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Saiyrus  Fldia,  L. 

Hb.,  pl.  147,  fig.8.  — Esp.,  pl.  49,  fig.  3.— God.,  Il,  pl.  11,fig.  3 
et  4.  Stgr.,  Cat.  314. 

(Pl.  93,  fig.  1 à 4.) 

Souvent  la  Ç du  S.  Fidia,  après  avoir  été  piquée  mortellement  par 
l’épingle,  pond  plusieurs  œufs.  Ceux-ci  sont  sphériques,  cannelés,  rayés 
transversalement  et  d’un  blanc  mat.  Cinq  ou  six  jours  après,  vers  le 
10  ou  le  15  juillet,  la  chenille  éclot  ; elle  est  alors  très-atténuée  posté- 
rieurement, d’un  gris  verdâtre,  avec  un6  tête  relativement  énorme. 
La  première  nourriture  de  la  chenille  est  la  coque  vide  de  l’œuf  qui 
lui  a servi,  de  berceau.  Les  jeunes  larves  se  placent  ensuite  le  long 
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d'une  tige  d’herbe,  à la  suite  les  unes  des  autres,  et  demeurent 
ainsi  jusqu’à  ce  que  les  premières  pluies  aient  développé  de 
jeunes  tiges  de  graminées,  c’est-à-dire  jusqu’en  octobre.  Cependant 
elles  prennent  fort  peu  de  nourriture  en  hiver;  leur  croissance  est 
donc  très- lente  pendant  cette  saison,  et  ce  n’est  guère  qu’à  partir 
de  la  mi-mars  qu’elles  grossissent  d’une  manière  sensible.  Enfin, 
à l’époque  du  15  mai  environ,  ces  larves  sont  parvenues  à toute 
leur  taille  (1). 

Adulte,  la  chenille  est  allongée,  fusiforme,  glabre,  saufla  tète  et  les 
derniers  anneaux,  qui  sont  garnis  de  poils  courts  et  lins,  plissée  trans- 
versalement, avec  le  fond  d’un  roussâtre  carné,  et  marquée  de  nom- 
breuses lignes  continues,  dont  les  principales  sont  très-distinctes.  La 
tête  est  grosse  et  globuleuse  ; le  dernier  segment  finit  en  deux  pointes 
tellement  serrées  l’une  contre  l'autre  qu’elles  ont  l’air  de  n’en  former 
qu’une  seule.  Les  lignes  se  présentent  ainsi  : la  vasculaire  est  con- 
tinue, très-fine  sur  les  premiers  et  les  derniers  anneaux,  mais  elle 
s’élargit  à partir  du  cinquième  segment  au  dixième  inclusivement;  elle 
est  de  plus  finement  lisérée  de  clair  à droite  et  à gauche.  La  sous- 
dorsale  est  fine,  noire,  continue  et  s’élargit  sensiblement  sur  les 
derniers  anneaux  ; elle  est  en  outre  accompagnée  d’un  liséré  jaune 
de  Naples.  La  ligne  stigmatale  est  large,  droite,  continue,  jaune 
nankin  et  lisérée  de  brun  en  dessous.  En  outre  de  ces  trois 
lignes,  on  en  voit  distinctement  deux  autres  qui  sont  doubles:  la 
première  placée  entre  la  vasculaire  et  la  sous-dorsale,  et  l'autre  entre 
celle-là  et  la  stigmatale.  Le  ventre  est  con colore  et  jaspé  de  taches 
d’un  blanc  nacré.  La  tête  est  roussâtre  et  marquée  de  chaque  côté  de 
quatre  lignes  noires  longitudinales,  indépendamment  de  trois  ocelles 
également  noirs.  Les  stigmates  sont  circulaires,  très-foncés,  placés 
en  dessus  et  en  dehors  de  la  ligne  stigmatale.  Les  seize  pattes  sont 
carnées  ; la  couronne  des  ventrales  est  brune. 


(1)  Ces  détails  de  mœurs  m’ont  été  fournis  par  M.  Himmighoffen,  de  Barcelone, 
qui  chaque  année  obtient  en  nombre  l’insecte  parfait  ex  larvû. 
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Cette  chenilie,.  qui  se  cache  soigneusement  pendant  le  jour  au 
pied  des  plantes  ou  sous  les  pierres,  ne  sort  de  sa  retraite  pour  man- 
ger qu’en  pleine  nuit.  Elle  vit  sur  diverses  graminées  des  terrains 
crétacés  montagneux.  On  la  rencontre  le  plus  souvent  sur  le  Pipta- 
terum  multiflorum.  C’est  une  des  chenilles  de  Satyres  qui  ne  se  sus- 
pendent pas  pour  se  métamorphoser.  Lors  de  cette  importante  opé- 
ration, elle  se  cache  au  pied  de  la  plante,  ou  mieux  sous  une  grosse 
pierre  voisine,  sur  la  terre  nue,  et,  sans  former  de  coque,  les  pattes 
en  l’air,  elle  se  transforme  bientôt. 

Les  chenilles  des  Satyrus  Hermione  et  Phaedra , autant  que  je 
peux  en  juger  par  les  bonnes  figures  de  l'Iconographie  de  MM.  Gue- 
née  et  Duponchel,  ont  quelques  rapports  de  forme  et  paraissent  avoir 
des  mœurs  identiques  à celles  de  la  chenille  du  Fidia.  Mais  indépen- 
damment de  la  couleur  de  celte  dernière  larve,  qui  est  différente, 
sa  forme  est  relativement  plus  allongée. 

La  chrysalide  est  médiocrement  longue,  obtuse,  légèrement 
carénée  sur  le  thorax.  Les  stigmates  sont  brun  foncé  et  un  peu 
saillants. 

L’éclosion  arrive  vingt  ou  vingt-cinq  jours  après  la  transformation 
de  la  chenille. 


INSECTE  PARFAIT. 

Ce  Satyre,  ainsi  que  ses  congénères  de  grande  taille,  vole  avec 
une  extrême  rapidité  sur  les  pentes  rocheuses  et  boisées  ; on  peut  le 
chasser  et  l’obtenir  en  bon  état  du  15  au  30  juin  environ  ; 
cependant  on  l'aperçoit  pendant  plus  d’un  mois  après  cette  époque. 

Ce  beau  diurne  appartient  à plusieurs  parties  montagneuses  de 
la  Provence  ; notamment  aux  environs  de  Nice  et  de  Grasse,  où  il 
n’est  pas  très-rare.  Il  vole  communément  en  Portugal,  en  Espa- 
gne, en  Italie,  etc. 

Obs.  Le  S.  Fidia  se  trouve  aussi  aux  environs  de  Grenoble 
(Isère).  — Note  laissée  par  feu  Donzel. 
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CHENILLES  ET  LÉPlDOi’TÈRES  INÉDiTS. 


lient* nnisA  Hispanlca,  Bell. 

Annal.  Soc.  ent.  Fr.  (1863),  p.  421,  pl.  9,  fig.  5 

(PI.  93,  fig.  5 à 7.) 


Elle  s’éloigne  un  peu  pour  la  forme  des  larves  ses  congé- 
nères qui  ont  été  observées  ; cependant  elle  n’en  diffère  pas  assez 
pour  qu’elle  puisse  paraître  déplacée  parmi  elles. 

La  chenille  de  YHispanica  est  allongée,  cylindrique  et  un  peu 
relevée  à partir  des  derniers  segments.  Ses  couleurs  sont  moins  uni- 
formes que  celles  des  espèces  du  genre  Leucania  qui  sont  connues. 
Le  fond  est  d’un  jaune  clair  mat  lavé  de  vineux  obscur  sur  les  pre- 
miers et  derniers  anneaux , avec  les  lignes  ordinaires  non  inter- 
rompues, ondulées,  très-apparentes  (1),  la  sous-dorsale  et  la 
stigmatale  principalement.  On  voit  en  outre  plusieurs  lignes  inter- 
médiaires fines , brunes  et  continues.  La  vasculaire  est  étroite , 
géminée,  brune,  continue.  La  sous-dorsale  est  large,  blanchâtre, 
finement  lisérée  de  brun  en  dessus  et  de  noir  en  dessous.  La 
stigmatale  est  très-large , blanchâtre , lisérée  de  chaque  côté  d’un 
trait  fin,  délié,  entièrement  blanc.  La  tête  est  grosse,  concolore  et 
porte  le  prolongement  des  lignes  sous-dorsale  et  stigmatale.  Les 
stigmates  sont  relativement  gros  et  noirs.  Les  pattes  sont  concolores; 
les  ventrales  ont  la  couronne  brune  et  sont  marquées  extérieurement 
de  trois  points  bruns  superposés.  Les  trapézoïdaux  et  autres  points 
sont  petits  et  à peine  visibles. 

Cette  chenille  varie:  on  remarque  en  assez  notable  proportion 
des  sujets  dont  le  fond  est  d’un  rougeâtre  plus  ou  moins  obscur 


(1)  Devenue  adulte , la  chenille  perd  en  partie  la  couleur  vive  des  lignes 
qu’elle  avait  primitivement. 


Leucania  Hispanica.  o 

et  où  les  lignes  d'an  blanc  jaunâtre  se  détachent  plus  visiblement 
que  chez  le  type. 

L’espèce  qui  se  nourrit  de  graminées,  et  peut-être  exclusivement 
sur  les  Piptaterum,  notamment  le  multiflorum,  n’habite  que  les  ter- 
rains secs,  pierreux,  bien  exposés  et  à une  élévation  de  cinq  à six 
cents  mètres,  aux  environs  de  Barcelone  (Espagne),  d’où  M.  Him- 
mighoffen  m’en  a fait  parvenir  plusieurs  sujets  vivants  et  que  j’ai 
élevés  ; mais  cette  chenille  est  fort  délicate  et  craint  le  froid  (i). 
Elle  demande  des  soins  extrêmes , car  bien  qu’élevée  à Cannes, 
à l’air  libre,  sur  un  Piptaterum  en  pleine  terre,  elle  n’a  réussi  qu’en 
de  très-faibles  proportions.  Serait-ce  parce  qu’elle  n’avait  pas  la 
véritable  graminée  qui  la  nourrit  dans  la  nature?  serait-ce  plutôt 
parce  que  l’air  de  la  montagne  lui  manquait?  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
chenilles  qui,  provenant  de  la  seconde  génération,  avaient  passé 
l’hiver , étaient  parvenues  à toute  leur  taille  vers  la  fin  de  mars. 
Elles  se  sont  enfoncées  dans  la  terre , et  ont  formé  une  coque  légère 
dans  laquelle  a bientôt  eu  lieu  la  transformation. 

La  chrysalide  n’a  rien  de  remarquable  et  ne  saurait  être  distinguée 
de  celles  des  espèces  congénères  qui  ont  jusqu’à  ce  jour  été 
observées. 

Cette  Ltucania  éclot  une  première  fois  vers  la  fin  de  mai.  La  se- 
conde génération  donne  son  lépidoptère  depuis  la  fin  d’août  jusqu’en 
décembre.  M.  Himmighoffen,  qui  me  transmet  ces  détails,  me  mande 
en  outre  qu’il  prend  l’insecte  parfait  de  la  L.  Hispanica  pendant 
l’automne , pendant  l'hiver  et  jusqu’en  avril , et  que  même,  à cette 
dernière  époque,  on  rencontre  des  chenilles  de  cette  espèce  à tous 
les  âges. 


(1)  M.  Himmighoffen  m’écrit  qu’il  ne  la  rencontre  que  sur  les  versants  de  la 
montagne  les  plus  chaudement  exposés,  cachée  pendant  le  jour  au  centre  d'une 
touffe  du  Piptaterum  qui  la  nourrit  presque  toujours  isolément.  Elle  se  tient 
étroitement  appliquée  contre  une  tige  d’où  elle  se  laisse  tomber  aq  plus  léger 
froissement  de  la  plante  en  se  roulant  sur  elle-même. 
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INSECTE  PARFAIT. 

Il  est,  en  effet,  de  la  taille  de  la  Leucania  Impur  a,  cependant  sa 
coupe  générale  est  moins  allongée;  elle  rappellerait  plutôt  la  coupe 
d’ailes,  relativement  plus  courtes,  delà  Pallens,  L. 

Je  renvoie,  pour  la  description  de  la  L.  Hispanica,  à celle  qu’en  a 
donnée  M.  Bellier  de  la  Chavignerie,  qui  a publié  l’insecte  dans  les 
Annales  de  la  Société  entomologique  de  France  (1803),  p.  42.  Ce- 
pendant notre  collègue  ne  nous  parle  pas  de  la  9 , qu'il  n’avait  peut- 
être  point  encore  vue.  Cette  Hispanica  î est  un  peu  plus  grande  que 
le  a*.  Sauf  cette  différence  et  celle  de  l’abdomen,  qui  est  renflé  au 
centre,  conique  et  pointu  à l'extrémité,  elle  lui  ressemble  tout-à-fait. 

La  L.  Hispanica  ne  paraît  pas  varier. 

Bien  qu’élevée  de  chenille  chaque  année,  cette  noctuelle  conserve 
son  prix  élevé  et  ne  se  répand  que  lentement  dans  les  collections. 

Mon  cabinet:  deux  et  trois  ? . 


Abolis  Asliwopéïiîi,  Dbld. 


Zool.  1855,  p.  47-49.  — Stgr.,  Cat.  121.  = Vallesiaca  Stt.  Ann. 

1855,  p.  41,  flg.  2. 

(PI.  93,  fig.  8 à II.) 

Cette  belle  noctuelle,  qui  n’était  point  encore  découverte  lors  de 
l’impression  du  Species  général,  n’a  pas  été  comprise  dans  ce  savant 
ouvrage.  Elle  est  spéciale  à l’Angleterre,  et  aujourd’hui  je  puis 
raconter  les  mœurs  de  la  chenille  que  je  fais  figurer  en  même  temps 
que  l'insecte  parfait.  Ni  celui-ci  ni  sa  larve  ne  sont  encore  représentés 
en  France.  Le  papillon  seul  a été  figuré  en  Angleterre. 


Agroiis  Ashworthii. 
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CHENILLE. 

Elle  est  allongée,  pleine,  cylindrique,  plissée,  faiblement  atténuée 
aux  extrémités,  d’un  vert  sombre  et  parfois  presque  noir.  On  ne 
distingue  qu'imparfaitement  les  lignes  vasculaire  et  sous-dorsale,  qui 
sont  fines  et  plus  sombres  que  le  fond.  Au-dessus  de  la  sous-dorsale 
existe  dechaquecôté  et  sur  chaque  anneau,  du  4e  au  11e,  un  trait  noir 
un  peu  oblique  où  s’aperçoit  en  dessous,  près  de  l'incision,  un  gros 
point  d’un  jaune  verdâtre,  rond,  mat  et  des  mieux  indiqués.  Le  ventre 
est  d’un  vert  livide  et  sans  lignes.  Les  stigmates  sont  elliptiques,  d'un 
rouge  obscur  et  cerclés  de  noir.  La  tête  est  globuleuse,  noire,  luisante, 
claire  sur  les  bords.  Le  premier  anneau  est  recouvert  d’un  large 
écusson  concolore.  Les  pattes  écailleuses  sont  noires  et  luisantes;  les 
membraneuses  et  autres  sont  d’un  vert  livide. 

Celte  chenille  varie  pour  la  couleur  du  fond.  Quelques  sujets  sont 
d’un  vert  un  peu  moins  sombre  que  le  type.  Chez  ceux-là  l’écusson 
est  d’un  noir  profond,  la  tète  est  jaunâtre,  les  traits  noirs  dorsaux 
partent  du  deuxième  segment,  au  onzième,  et  les  gros  points  jau- 
nâtres qui  les  accompagnent  ont  disparu.  (PL  93,  fig.  8.) 

Cette  larve,  qui  passe  l'hiver  cachée  au  pied  des  plantes  basses, 
n’est  parvenue  à sa  taille  qu’à  la  fin  de  mars  ou  les  premiers  jours 
d’avril.  Elle  se  nourrit  de  plusieurs  plantes,  notamment  d’un  Sedum; 
mais  ce  sont  les  graminées  que  cette  chenille  m'a  semblé  préférer. 
Pour  se  métamorphoser,  elle  forme  dans  ia  mousse  une  coque  com- 
posée de  soie,  de  grains  de  terre  et  de  brindilles  végétales. 

La  chrysalide,  d’un  brun  rougeâtre,  luisante,  et  relativement 
grosse,  n’a  rien  qui  la  distingue  de  celle  des  autres  Agrolis. 

Six  semaines  à peine  après  que  la  chenille  s’est  transformée, 
c'est-à-dire  à l’époque  du  20  ou  23  juin,  de  deux  à quatre  heures 
du  soir,  apparait  l’insecte  adulte. 
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INSECTE  PARFAIT. 

Envergure  : 0m,040,  à 0m,042. 

Les  ailes  supérieures  sont  allongées,  rectangulaires,  d’un  gris  de 
souris,  traversées  par  quatre  lignes  distinctes , brunes , festonnées; 
outre  une  large  bande  d’un  brun  clair  traversant  l’espace  médian, 
et  traversée  elle-même  dans  le  sens  opposé  par  un  trait  fin  parallèle 
aux  nervures.  La  tache  orbiculaire  qui  est  de  la  couleur  du  fond 
s’en  détache  toujours  cependant.  La  frange  est  courte,  brune  et  pré- 
cédée par  une  ligne  régulièrement  dentée,  obscure  et  continue.  Les 
ailes  inférieures  sont  grandes,  arrondies,  uniformément  grises, 
avec  la  frange  plus  claire.  Les  antennes  sont  simples  et  brunes.  Le 
thorax  est  robuste,  fourni  de  poils  nombreux  qui  sont  de  la  cou- 
leur des  premières  ailes.  L’abdomen  est  long,  gris  et  dépassant  les 
inférieures. 

La  9 est  généralement  plus  sombre  que  le  a*. 

Cette  Agrotis  varie  : quelques  sujets  9 sont  d’un  gris  obscur;  chez 
ces  variétés  qui  paraissent  constantes,  les  lignes  des  ailes  supérieures 
se  détachent  il  peine. 

M.  Henry  Doubleday,  d’Epping,  qui  a découvert  cette  remarquable 
noctuelle,  l’élève  chaque  année  de  la  chenille. 

Obs.  M.  Doubleday  qui,  avec  son  obligeance  accoutumée,  m’a  pro- 
curé la  chenille  de  YAshworthii,  m’écrit  qu’il  la  trouve  sur  les  rochers 
des  côtesdeGalles  qui  dominent  la  mer,  seul  lieu,  ajoute-t-il,  où,  jus- 
qu’à ce  jour,  cette  espèce  ait  été  rencontrée 


Nouvelle  variété  de  la  THais  Polyxeu»,  S.-V. 

Hb.,  — Led.,  — Stgr.,  — Berce.  = Hypsypile , Hub.,  Bdv. 

é 

(PI.  94,  fig.  1 et  2.) 

La  T.  Polyxena  type  n’appartient  pas  à la  France.  Cette  belle  es- 
pèce qui  varie  beaucoup,  a deux  variétés  principales  ; la  Cassandra, 


Thais  Polyxena.  9 

Hb.,  qui  est  commune  dans  nos  provinces  méridionales,  notamment 
aux  environs  d’Hyères,  de  Cannes,  de  Nice,  etc.,  et  la  Yar.  Ochracea, 
Bdv.,  propre  au  nord  de  l’Algérie. 

La  remarquable  aberration  que  je  fais  représenter  n’a,  je  crois, 
jamais  été  figurée.  Elle  se  distingue  du  type  par  sa  taille  plus 
petite,  par  les  dessins  des  quatre  ailes,  qui  sont  différents  en  dessus 
et  en  dessous,  mais  principalement  par  une  ligne  subterminale  étroite, 
continue,  d’un  jaune  vif,  et , aux  inférieures,  par  un  liséré  fin  qui  la 
précède,  lequel  est  d’un  rose  carminé  vif.  Le  dessous  rappelle  le  des- 
sus ; cependant  la  ligne  subterminale  a passé  du  jaune  au  carminé 
un  peu  orangé. 

J’ai  sous  les  yeux  deux  sujets  identiques  de  cette  variété,  qui  pour- 
rait bien  être  constante.  M.  Lederer  me  mande  qu’il  lui  est  éclos, 
à Vienne,  quatre  individus  de  cette  Thais  absolument  semblables, 
rapportés  en  chrysalide  de  la  Dalmatie. 

Obs.  La  chenille  de  la  Var.  Cassandra  est  assez  répandue  aux  envi- 
rons de  Cannes,  dans  les  lieux  bas  plantés  d ’Arundo  donax,  au  bord 
des  cours  d’eau  où  croît  abondamment  l’ Aristolochia  pistolochia, 
plante  sous-ligneuse  qui  nourrit  cette  larve.  Celle-ci  éclot  dans  les 
premiers  jours  de  mai,  mais  ce  n’est  qu’en  juillet  qu’il  convient  de  la 
recueillir;  elle  est  assez  délicate  à élever.  Pour  être  sûr  de  la  rencon- 
trer, on  doit  la  chercher  dans  les  bois  de  la  Croisette,  dans  le  voi- 
sinage de  Notre-Dame-des-Pins.  Mais  c’est  surtout  à l’autre  extré- 
mité de  la  ville,  à droite  de  la  Verrerie,  tout  le  long  du  ruisseau  qui 
coule  au  pied  de  la  colline,  qu’on  est  certain  de  la  trouver  abondam- 
ment, fixée  pendant  le  jour  aux  tiges  de  la  plante. 

L’insecte,  on  lésait,  passe  l’hiver  en  chrysalide  et  éclot  dès  la  seconde 
quinzaine  de  mars;  mais  les  chrysalides  qu’on  transporte  dans  les 
zones  centrale  et  boréale  de  la  France  ne  donnent  leur  papillon  qu’à 
la  fin  d’avril. 

Le  vol  de  ce  lépidoptère  est  assez  lourd  et  on  le  saisit  facilement  au 
filet.  Les  femelles  déposent  leurs  œufs  au  revers  des  feuilles  de  l’Aris- 
toloche, où  on  les  distingue  facilement  à l’œil  nu  en  soulevant  cesfeuil- 
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les.  L’œuf  est  oblong,  cannelé,  jaunâtre,  il  brunit  deux  jours  avant 
l’éclosion,  et  la  petite  chenille,  pendant  la  première  période  de  sa  vie, 
est  d’un  brun  presque  noir.  Sa  croissance  s’opère  lentement  ; c’est  en 
juillet  seulement  qu’elle  est  parvenue  à toute  sa  grosseur.  Elle  se 
transforme  la  tête  en  haut  en  se  fixant  prés  du  sol  par  la  pointe 
anale  à une  tige  où  elle  est  retenue  par  un  fil  de  soie  transversal.  La 
chrysalide  est  tellement  dissimulée  qu’il  est  presque  impossible  de  la 
découvrir  dans  les  lieux  où  cependant  abonde  l’insecte  parfait. 

Enfin,  je  dirai  qu’une  espèce  congénère  qui , à ma  connaissance , 
n’avait  point  encore  été  remarquée  dans  les  Alpes-Maritimes,  la 
Thais  Rumina,  vient  d' être  rencontrée  en  certain  nombre  aux  envi- 
rons de  Grasse,  par  M.  de  Mimont,  notre  collègue  de  la  Société 
entomologique  de  France. 


Nouvelle  variété  de  la  Vanessa  Antlopa,  L. 

S.  V.,  Esp.,  God.,  Devil  et  Gn. 

(PI.  94,  fig.  3.) 

La  variété  accidentelle  d ’Antiopa  que  je  fais  connaître  aujourd’hui 
est  de  grandeur  ordinaire , le  fond  des  ailes  rappelle  exactement  le 
type,  mais  ce  qui  distingue  ce  sujet,  c’est  la  bordure  jaune  des  ailes 
supérieures  qui  est  beaucoup  plus  large  que  chez  le  type  ; elle 
a recouvert  la  série  de  points  bleus  subterminaux  qui  ont  complète- 
ment disparu  sous  cet  envahissement  de  la  bordure.  De  plus,  les  deux 
grosses  taches  jaumâtres,  appuyées  à la  nervure  costale,  ne  se  voient 
pas  d’avantage.  Les  ailes  inférieures  ne  varient  pas.  Le  dessous  des 
supérieures  ne  présente  absolument  rien  d’anormal. 

Cette  aberration  de  VAntiopa,  bien  que  voisine  de  la  Hygiœa, 
Heydenr  ; Hb.,  fig.  993,  et  de  la  variété  accidentelle  de  M.  Frayer, 
Tab.  145,  diffère  de  l’une  et  de  l’autre  cependant  d’une  manière 
assez  sensible,  pour  mériter  l’honneur  de  la  publication. 


Hepialus  Humili.  li 

Cette  intéressante  variété,  qui  est  d’une  grande  fraîcheur,  m’a  été 
communiquée  par  M.  Lederer,  devienne  (Autriche),  qui  m’écrit  que 
ce  lépidoptère  a été  élevé  de  chenille  en  Moravie. 

J’ai  reçu  en  outre  de  cet  obligeant  collègue,  une  seconde  aberra- 
tion de  VAntiopa,  élevée,  ainsi  que  la  précédente,  en  Dalmatie. 
Cette  derniere  variété  accidentelle,  qui  est  de  petite  taille,  n’a  de 
remarquable  que  l’extrémité  de  la  bordure  jaune  des  quatre  ailes, 
lavée  d’une  couleur  rouge  de  sang  vif.  Les  pointes  et  l’angle  interne 
les  inférieures  sont  entièrement  marqués  de  cette  couleur  anormale. 
En  dessous,  on  voit  la  même  particularité  qu’en  dessus. 

Cette  curieuse  variété  appartient  aussi  au  cabinet  de  M.  Lederer. 


Variétés  de  l’Hepialus  Humili,  L. 

S.  V.,  Esp.,  God.,  Bdv.,  Doubl.,  Led.,Stgr. 


(PI.  94,  fig,  4 à 6.) 


Jusqu’à  ce  jour  on  n’avait  pas  remarqué  en  France  que  cette  grande 
îlépiale  présentât  des  variétés,  et  il  n’en  a été  figuré  en  aucun  pays. 
Cependant  je  viens  de  recevoir  d’Angleterre,  parles  soins  de  M.  Henry 
Doubleday,  six  variétés  accidentelles  de  Y Hepialus  Humili , dont 
trois  mâles  et  trois  femelles,  toutes  plus  ou  moins  remarquables  par 
les  taches  anormales  des  ailes  supérieures.  Chez  l’une  d’elles,  qui 
est  une  9 de  petite  taille  (n°  4),  les  ailes  supérieures  sont  d’un 
jaune  ochreux  vif,  rehaussées  de  taches  centrales  rougeâtres  et 
d’une  bande  subterminale  de  même  couleur.  Les  ailes  inférieures 
sont  d’un  brun  enfumé,  avec  les  nervures  bien  marquées,  ainsi 
qu’aux  ailes  supérieures.  Le  thorax,  tout  aussi  fourni  d’écailles  que 
chez  le  type,  est  d’un  ochreux  très-chaud. 

Je  désignerai  cette  première  aberration  : Var.  A. 

Une  seconde  variété  accidentelle  cf  (n®  6)  se  préseate  avec  le  fond 
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des  quatre  ailes  d’un  blanc  mat  rappelant  la  teinte  des  ailes  du  type. 
Sur  le  fond  blanc  des  supérieures,  on  distingue  imparfaitement  deux 
ou  trois  taches  centrales  rectangulaires  et  la  bande  subterminale 
à peine  indiquée  en  ochreux  clair.  Les  ailes  inférieures  sont  entière- 
ment blanches.  Le  thorax  très-velu  serait  également  blanc,  n’était  le 
haut  qui  est  teinté  d’oclireux  ainsi  que  la  tête. 

Je  désignerai  cette  variété  par  la  lettre  B. 

Mais  la  plus  remarquable  de  ces  aberrations  est  celle  d’une? 
(n°  6)  qui  est  de  grande  taille  et  chez  laquelle,  sur  le  fond  des 
supérieures,  qui  est  d’un  blanc  mat,  on  distingue  plusieurs  grandes 
lignes  nervurales  brunes,  une  tache  centrale  et  deux  gros  points 
interrompant  la  ligne  subterminale,  lesquels  sont  de  même  couleur. 
Les  ailes  inférieures  n’ont  rien  d’anormal.  La  base  des  secondes  ailes, 
ainsi  que  chez  les  précédentes  variétés,  est  garnie  d'une  grosse 
touffe  de  poils  d’un  ochreux  très-vif. 

Je  désignerai  cette  remarquable  variété  5 parla  lettre  C. 

Plusieurs  autres  variétés  moins  importantes,  mais  qui  n’en  sont 
pas  moins  très-curieuses,  sont  là,  et  me  prouvent  à quel  point  ce  lépi- 
doptère varie  chez  nos  voisins  d’outre-mer.  L’une  de  ces  dernières 
variétés  m’a  été  soumise  par  M.  Lederer;  elle  provient  aussi  d’Angle- 
terre. Elle  diffère  peu  du  n°  5 ; si  ce  n’est  quelle  présente  une  enver- 
gure moins  grande. 

M.  Doubleday,  me  mande  que  ces  intéressants  lépidoptères,  élevés 
de  chenille,  proviennent  de  Schetland,  l’une  des  nombreuses  îles  de 
la  mer  d’Ecosse. 

Collection  Doubleday,  d’Epping,  et  collection  Lederer,  de  Vienne. 


Bombyx  Rubi. 
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M.  Lederer  vient  de  me  communiquer,  pour  les  faire  connaître, 
deux  remarquables  sujets  de  Bombycites  présentant  chacun  un  cas 
d’albinisme  à peu  près  complet  ; ce  sont  un  Bombyx  Rubi  9 et  une 
Lasiocampa  Potatoria  o*,  tous  deux  élevés  de  chenille  à Vienne 
(Autriche),  m’écrit  M.  Lederer. 

Variété  du  Bombyx  RublÇ. 


L.,  — S.  V.,—  Esp.,  pl.  9,  fig,  t à 6,  — Hb.,  — God.  IV,  pl.  13, 
fig.  1 et  2.  — Led.,—  Bdv.,  — Stgr.  Cat.  239. 

(Pl.  94,  fig.  7.) 

Aucun  auteur,  à ma  connaissance,  n’avait  encore  signalé  de  variété 
de  ce  Bombyx  ; celle  que  je  publie  est  un  sujet  tout  aussi  grand  que 
l’espèce  ordinaire.  L’insecte  a perdu  la  couleur  d’un  brun  plus  ou 
moins  clair  qtii  existe  chez  le  type,  et  ce  qui  remplace  cette  teinte  obs- 
cure c’est  le  blanc  mat,  couleur  qui  est  un  peu  carnée  à la  côte , aux 
antennes,  au  thorax  et  à l’abdomen.  Cette  teinte  carnée  est  plus  pro- 
noncée en  dessous.  Ici  le  bord  supérieur  des  secondes  ailes  est  lavé 
de  jaune,  etl’abdomen,  ainsi  que  les  pattes,  empruntent  cettecouleur 
qui  rappelle,  bien  que  vaguement,  celle  du  type. 

Cette  curieuse  aberration,  qui  sera  désignée  par  la  lettre  A,  fait 
partie  du  cabinet  de  M.  Lederer. 


Variété  du  Imsiocampa  Potatoria  d,L. 

L.,— S.  V.,— Fab.,— Esp.,pl.  2,  fig.  I à 5.—  Hb.,  pl.  182,  fig.  3. 
— God.,  IV,  pl.  8,  fig.  3 et  4.  — Led.,  — Stgr.  Cat.  243. 

(Pl.  94,  fig.  8.) 

Cette  aberration,  qui  est  de  grande  taille,  est  des  mieux  dévelop- 
pées. Les  écailles  des  quatre  ailes,  ainsi  que  les  poils  du  thorax  et  de  1 ’ab  • 
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rîoraen,  sont  longs  et  nombreux.  Cette  variété  accidentelle  se  distingue 
dutype  par  une  décoloration  presque  complète.  Les  quatre  ailes,  en 
effet,  seraient  entièrement  d'un  blanc  mat  un  peu  carné  en  dessus,  si 
a côte  des  supérieures,  le  bord  extérieur  de  ces  mêmes  ailes  et  la 
’ igné  qui  les  traverse diagonalement,  n’étaient  lavées  de  fauve  vineux. 
iLes  antennes  et  le  thorax  participent  de  cette  dernière  teinte.  Les 
deux  taches  qui  occupent  le  centre  des  supérieures  sont  d’un 
blanc  pur  et  cerclées  d’un  filet  vineux.  Les  inférieures  sont  sans 
aucune  ligne.  En  dessous,  les  ailes  sont  également  blanches,  mais 
elles  sont  lavées  d’une  teinte  chaude  au  bord  supérieur,  à la  frange 
des  premières  ailes,  et,  de  plus,  la  ligne  diagonale  est  assez  vive- 
ment écrite  et  teintée  de  fauve.  La  poitrine  et  les  pattes  rappellent 
assez  l’espèce  ordinaire  par  leur  teinte  très-chaude. 

Cette  intéressante  aberration  sera  désignée  par  la  lettre  A. 


Stenla  Adelaïis 

Gn.  VIII.,  p.  245.  — Stgr.,  Cat.  68. 

(PI.  95,  fig.  1 et  2.) 

Cette  petite  espèce,  décrite  d’après  un  d"  unique,  n’avait  point 
encore  été  figurée.  C'est  cet  unique  sujet  de  la  collection  de  M.  Guénée 
qui  me  sert  à la  faire  représenter  et,  pour  la  description  de  laquelle, 
je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  copier  celle  du  savant  auteur  du 
Species  général  : 

« Très-voisine  du  Bruguieralis,  dont  elle  diffère  par  les  caractères 
suivants  : elle  est  plus  petite  (16  mill.).  Les  ailes  supérieures  sont 
un  peu  plus  prolongées  à l’apex,  beaucoup  moins  jaunâtres , plus 
cendrées.  Les  points  terminaux,  si  marqués  chez  Bruguieralis,  sont 
remplacés  par  un  liséré  gris  pâle,  continu.  Toute  l’extrémité  de  l’aile 
est  occupée  par  une  plaque  ou  tache  triangulaire  grise,  qui  ne  laisse 
pas  de  ton  clair  entre  elle  et  le  bord.  Les  lignes  sont  de  la  même 


Metasia  Olbienalis. 
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forme,  mais  la  coudée  est  plus  nettement  éclairée  de  couleur  pâle,  qui 
s’étend  en  une  tache  claire  entre  les  nervules  de  la  médiane,  et  qui,  à 
la  côte  seulement,  prend  un  ton  jaunâtre.  Les  ailes  inférieures  sont 
d'un  cendré  très-clair,  à bord  un  peu  assombri,  mais  sans  points  ; on 
n’y  distingue  aucun  dessin,  et  le  dessous  des  quatre  est  dans  le  même 
cas.  Antennes  comme  chez  Bruguieralis.  » 

« Découverte  aux  îlesd’Hyères  par  M.  Donzel.  » 

J’ajouterai  que  l’espèce  appartient  encore  aux  environs  de  Cannes 
où,  en  octobre  1867,  j’ai  pris  au  vol  deux  mâles  passés,  il  est  vrai, 
mais  cependant  reconnaissables. 

La  ? de  la  Ste.  Adelalis  est  encore  inconnue. 

metasia  Olbieualls,  Gn. 

VIII,  p.  251.  — Stgr.,Cat.  61. 

(PI.  95,  fig.  3 et  4.) 

Tout  en  figurant  cette  Pyralite  qui  ne  l’a  pas  encore  été,  je  ferai 
connaître  le  cf,  que  n’a  pas  vu  M.  Guénée.  Ce  mâle  de  Y Olbienalis  se 
rapporte  à la  description  de  la  femelle  du  Species  général,  auquel  je 
renvoie  mes  lecteurs.  Cependant  l’envergure  du  a*  est  sensible- 
ment plus  petite  que  celle  de  la  2 ; elle  n'est  que  de  12  mill., 
alors  que  celle  de  la  femelle  est  de  18. 

Les  deux  sexes  de  cette  rare  Metasia  faisaient  partie  d’un  envoi  de 
lépidoptères  que  m’a  soumis  M.  Himmighoffen;  ils  ont  été  pris  en 
juin,  aux  environs  de  Barcelone  (Espagne).  L’espèce  a probable- 
ment deux  générations.  J’ai  capturé,  vers  les  premiers  jours  d’oc- 
tobre 1867,  près  de  Cannes,  dans  les  hautes  herbes,  plusieurs 
exemplaires  d’une  Metasia  passée  que  je  rapporte  vaguement  à 
Y Olbienalis,  Gn.  Il  n’y  aurait  rien  d’étonnant  qu’elle  habitât  ces  lieux, 
puisque  les  deux  femelles  qui  ont  servi  à la  description  de  l’espèce 
proviennent  des  environs  d’Hyères.  (Gn.,  Species,  p.  251.) 

Mon  cabinet:  Un  o*  et  une  ? en  très-bon  état  de  conservation,  et 

plusieurs  exemplaires  frustes. 
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Stenia  Canulsalls,  Mill. 

(Species  nova.) 

(PL  95,  fig.  5 à 7.) 

Les  Stenia , Gn.,  représentent  un  genre  nombreux,  riche  surtout  en 
espèces  exotiques;  celles  de  l'Europe,  au  nombre  de  neuf,  appartien- 
nent toutes  à ses  contrées  les  plus  méridionales.  La  Stenia  nouvelle 
que  je  publie  a pour  patrie  l’extrême  midi  de  la  France.  Je  n’ai  en- 
core pu,  et  je  le  regrette  vivement,  observer  les  premiers  états  (1)  de 
cette  espèce,  qui  est  des  mieux  caractérisées. 

Envergure  : le  a’  Om,  018  à Om,  019 
la  9 Om,  021  à 0m,022 

Cette  Stenia  a un  peu  la  coupe  d’ailes  de  la  Bruguieralïs.  Les  su- 
périeures sont  lancéolées,  obtuses  à l’apex,  de  couleur  sombre  et 
opaques.  Sur  un  fond  brun  de  bois,  les  deux  lignes  principales,  l’ex- 
tra-basilaire et  la  coudée,  se  détachent  assez  nettement  en  clair;  la 
première  est  presque  droite , fine  et  lisérée  de  brun  foncé  de  chaque 
côté;  la  seconde,  également  fine  et  lisérée  de  brun  foncé  à droite  et  à 
gauche,  présente  un  coude  des  plus  caractéristiques.  Ce  coude  forme 
un  angle  aigu  externe  placé  diagonalement.  Le  centre  de  l’espace 
médian  est  occupé  par  un  gros  point  discoïdal  brun.  Les  franges, 
d’une  longueur  normale  et  entrecoupées  de  clair,  sont  précédées  par 
une  série  de  taches  sagittées  dont  la  pointe  se  projette  intérieurement. 
Les  ailes  inférieures  sont  longues,  brunes  et  traversées  par  une  ligne 
arquée,  étroite  et  claire.  La  tache  cellulaire  est  également  grande  et 
bien  indiquée  en  brun  , et , ainsi  qu’aux  ailes  supérieures  , la 


(1)  Je  soupçonne  que  la  chenille  de  cette  Pyralite  nouvelle  doit  vivre  sur  le 
Lotus  decumbens?  très-abondant  dans  les  lieux  où  j’ai  rencontré  l’insecte  parfait. 


Stenia  Canuisalis. 
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frange  est  précédée  d’une  série  de  taches  sagittées  nervurales.  En 
dessous,  le  dessin  des  quatre  ailes  est  à peu  de  chose  près  la  répétition 
du  dessus;  ces  ailes  sont  en  outre  lavées  de  jaune  et  légèrement  lui- 
santes, et  les  nervures  sont  visiblement  indiquées.  Les  antennes  sont 
longues,  effilées,  moniliformes  et  brunes.  Les  palpes  sont  courts, 
droits,  noirs  en  dessus  et  blancs  en  dessous.  La  tète  est  saillante, 
les  yeux  gros  et  noirs,  le  thorax  est  gris  et  concolore.  L’abdomen 
est  très-long,  très-effilé  et  dépasse  de  beaucoup  les_' secondes  ailes  ; 
il  est  noir,  annelé  de  blanchâtre  et  terminé  par  une  pointe  bifide. 
Pattes  très-grêles,  très-longues,  grisâtres,  avec  deux  paires  d’éperons 
à chaque  tibia  des  postérieures  et  une  paire  à chaque  tibia  des  quatre 
autres  pattes. 

La  $ est  sensiblement  plus  grande  que  le  a*  ; si  elle  est  tout  aussi 
sombre  que  iui,  ses  ailes  supérieures  sont  plus  obtuses  à l'apex,  son 
abdomen  est  plus  court,  moins  grêle,  renflé  au  centre  et  aigu  à l’ex- 
trémité. Les  antennes  sont  plus  fines,  mais  moins  longues  que  chez 
le  o\  La  coudée  n’a  pas  non  plus,  aux  ailes  supérieures,  la  pointe 
diagonale  aussi  aiguë.  La  tache  cellulaire  est  plus  large  aux  pre- 
mières ailes  que  chez  l’autre  sexe,  mais  la  tache  des  inférieures  est 
sensiblement  plus  petite.  En  dessous,  les  lignes  et  les  taches  sont 
moins  accusées. 

Cette  Stenia  inédite  vole  aux  environs  de  Cannes,  une  première 
fois  en  mars  et  avril,  et  une  seconde  fois  en  septembre  et  octobre  (t). 
Elle  se  tient  pendant  le  jour  dans  les  grandes  herbes  et  parmi  les 
plantes  sous-ligneuses  qui  garnissent  les  rochers  des  bords  de  la  mer. 
C’est  entre  Cannes  et  le  golfe  Juan  que  j’ai  rencontré  plusieurs  fois 
les  deux  sexes  de  ce  lépidoptère. 


(1)  Je  l’ai  reprise  au  crépuscule  du  soir,  le  10  octobre  dernier,  mais  alors  l’es- 
pèce était  fruste. 


2 


Annales  de  la  Société  Linnêenne. 
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La  Stenia  Canuisalis  (1)  devra  trouver  place  après  la  Bruguieralis, 
Dup.,  du  Species  général,  et  porter  le  n°  224  bis. 


Rfodaria  (2)  Ellspsmalls,  Gn. 

VIII,  p.  64 — Stgr.,  Cat.  937. 

(PI.  95.  fig.  8.) 

Cette  race  obscure  semble  au  premier  abord  différer  sensiblement 
de  YHispanalis  type.  Cependant,  en  comparant  cette  nouvelle  venue 
que  je  rapporte  à la  Var.  A.  du  Species,  bien  qu'elle  s’en  éloigne  par 
les  ailes  inférieures,  on  ne  tardera  pas  à s’assurer  que  c’est  bien  la 
même  coupe  d’ailes,  et  que  ce  sont  les  mêmes  lignes  transversales 
que  chez  YHispanalis  ordinaire. 

J’ai  sous  les  yeux  deux  sujets,  un  a* et  une  ? ; ils  mesurent  : 

Le  a*  0m,027. 

La  ? 0m,030. 

Les  ailes  sont  grandes,  un  peu  arrondies  ; les  supérieures  sont 
épaisses,  étroites  à la  base,  d’un  brun  très-foncé,  avec  les  lignes 
ordinaires  noires,  à peine  distinctes  du  fond,  tant  celui-ci  est  obscur. 
La  première  des  deux  médianes  est  irrégulièrement  continue,  dentée  ; 
la  seconde  est  arquée  et  plus  régulièrement  dentée  que  la  précédente 


(1)  De  Canuis,  nom  spécifique  propre  à rappeler  la  patrie  de  l’insecte.  J’ai  di-i 
précédemment,  lors  de  la  description  de  la  Psecadia,  Var.  Canuisclla,  p.  291 , poi; r 
quel  motif  Canuis,  nom  primitif  de  la  ville  de  Cannes,  ne  doit  prendre  qu’un  n. 

(2)  « M.  H. -Schaeffer  a confondu  ce  genre  avec  les  Herminia,  mais  il  in’a  paru 
nécessaire  de  les  en  détacher.  L’aspect  général  de  ces  espèces,  qui  rappelle  bien 
plus  les  üelia  que  les  Ilerminies , leurs  antennes,  la  disposition  des  nervules,  et 
surtout  le  mode  d'insertion  de  l’indépendante,  leurs  ailes  supérieures  épaisses,  à 
ligne  subterminale  toujours  ponctiforme,  les  secondes,  qui  ne  participent  point 
aux  dessins  des  premières,  etc.,  etc.,  me  semblent  largement  motiver  cette  sépa- 
ration. » Gn.  VIH,  p.  63. 


Nodaria  Hispanalis.  19 

ligne.  La  subferrainale  est  presque  droite;  elle  est  composée  de  petits 
points  nervuraux  jaunâtres,  accompagnés  intérieurement  de  points 
noirs  plus  gros  et  un  peu  fondus.  Le  dernier  des  points  clairs  est  plus 
gros  que  ceux  qui  le  précèdent.  La  tache  cellulaire  est  grande,  noire, 
en  forme  de  croissant  dont  les  pointes  se  dirigent  extérieurement. 
Les  ailes  inférieures  sont  enfumées,  avec  une  ligne  transversale 
arquée , fine,  nébuleuse,  ainsi  que  la  tache  cellulaire,  qui  est  petite. 
En  dessous,  les  supérieures  sont  très-sombres,  avec  la  coudée  bien 
écrite.  Les  inférieures  ont  la  teinte  du  dessus,  et  on  voit  distinc- 
tement accusées  les  lignes  transverses  et  la  tache  cellulaire.  Les 
antennes  sont  noires,  noduleuses  au  tiers,  et  très-grêles  ensuite.  Les 
palpes  sont  très-arqués,  ascendants , noirs  et  dépassant  la  tête.  Le 
thorax  et  l’abdomen  sont  très-sombres. 

La  ? , qui  est  un  peu  plus  grande  que  le  o*,  a les  ailes  supérieures 
plus  arrondies  à l’apex  et  un  peu  moins  sombres.  Les  inférieures 
ne  sont  plus  que  d’un  gris  fuligineux. 

Il  est  fâcheux  que  je  n’aie  encore  rien  appris  des  mœurs  de  cette 
espèce,  qui  m'a  été  envoyée  par  M.  Himmighoffen,  de  Barcelone. 

Cette  Nodaria,  à peine  connue,  vole  en  juin  dans  les  lieux  monta- 
gneux et  herbus  des  environs  de  Barcelone,  et  une  seconde  fois  en 
automne. 

C’est  M.  Lorquin  qui  a rapporté  du  midi  de  l’Espagne  le  o*  de 
l’ Hispanalis,  quia  servi  à la  description  de  l’espèce  et  qu’on  n’avait  pas 
retrouvée  jusqu’au  jour  où  M.  Himmighoffen  l’a  reprise  au  nord  de 
l’Espagne. 

Coll.  Gn.  : deux  o*. 

Coll.  Mill.  : un  a"  et  une  9 

Obs.  Ces  deux  derniers  ■sujets  sont  d’une  conservation  telle  qu'on 
les  croirait  obtenus  ex  larvâ. 
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liobesia  Statlceana,  Mill 

(Species  nova.) 

(PI.  95,  fig.  9 à 14.) 

CHENILLE. 

Elle  est  allongée , fusiforme , plissée  transversalement,  d’un  jaune 
verdâtre  très-clair,  lavée  de  carné  sur  les  trois  ou  quatre  premiers 
anneaux  et  les  deux  derniers.  Le  premier  segment  est  recouvert 
d’une  plaque  écailleuse,  noirâtre,  luisante,  partagée  par  un  fin  sinus. 
Sur  le  dernier  anneau  on  voit  difficilement  une  plaque  écailleuse 
concolore.  Le  tube  intestinal  est  indiqué  en  verdâtre  foncé,  mais  il 
n’existe  pas  d’autre  ligne  en  dessus  et  en  dessous.  On  distingue  cepen- 
dant sur  les  côtés  une  légère  carène  plus  claire  que  le  fond.  La  tète 
est  petite,  cordiforme,  noire  et  luisante  ; les  pattes  écailleuses  sont 
également  noires;  les  huit  pattes  ventrales  et  les  deux  anales  sont 
d’un  vert  clair. 

Cette  larve  semble  vivre  uniquement  sur  le  Statice  cordata,  L., 
petite  plante  sous-ligneuse  qui  croît  sur  les  rochers  du  bord  de  la 
mer  situés  entre  Cannes  et  le  golfe  Juan,  et  qui  existe  aussi  sur  les 
falaises  calcaires  des  îles  de  Lérins. 

La  chenille  commence  à paraître  en  avril , en  même  temps  que  les 
fleurs  du  Statice,  dont  elle  lie  les  rameaux  pour  former  des  petits  pa- 
quets qu’elle  agrandit  à mesure  qu’elle  se  développe.  Sa  croissance 
est  lente  ; elle  a lieu  du  commencement  d’avril  à la  fin  de  mai,  ou  les 
premiers  jours  de  juin,  époque  à laquelle  cette  petite  larve  descend 
de  la  plante  qui  l’a  nourrie  pour  se  métamorphoser,  après  avoir  formé 
une  coque  papyracée  qui  adhère  solidement  soit  à la  base  de  la 
plante,  soit  à un  corps  solide  du  voisinage. 

La  chrysalide  ne  présente  rien  de  remarquable. 


Lobesia  Staticeana. 
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L etai  léthargique  est  fort  court  ; en  effet,  dix  à douze  jours  après 
la  transformation  de  la  chenille,  la  petite  Lobesia  éclot  dans  la  mati- 
née, parée  de  ses  vives  couleurs. 

INSECTE  PARFAIT. 

Envergure,  0m, 01  i à 0m,012. 

Cette  jolie  Tortricide  est  assez  voisine,  pour  la  taille  et  la  coupe 
d’ailes,  de  la  Littoralis,  Curt.  ( Venustana , Dgl.  — Hibernana,  Stgr.); 
mais  cependant  il  n’est  pas  besoin  d'un  long  examen  pour  reconnaître 
en  quoi  elle  diffère  de  cette  Lobesia. 

Les  quatre  ailes  de  la  Staticeana  sont  relativement  allongées;  les 
supérieures  coupées  presque  carrément  à l’extrémité,  avec  le  fond 
d’un  gris  de  perle  luisant,  un  peu  jaspé,  6ur  lequel  tranchent  trois 
larges  bandes  transversales  d'un  brun  clair  rougeâtre,  ainsi  disposées  : 
la  première  occupe  le  quart  de  l’aile  et  le  recouvre  complètement  ; 
la  seconde  prend  la  place  de  la  ligne  coudée  ; elle  est  également  ap- 
puyée à la  côte  et  à la  base  de  1 aile  ; elle  est  étroite  au  sommet , salie 
d’atomes  fonces,  et  présente  à son  milieu  un  angle  externe  des  plus 
saillants,  taché  de  noirâtre.  L’espace  subterminal  laisse  voir  un  dessin 
très-tourmenté,  entouré  d’un  filet  clair  qui  ne  descend  pas  jusqu’à 
l'angle  interne.  La  frange  participe  de  cette  couleur  brun  clair  rou- 
geâtre. Quelques  taches  également  brun  clair  se  voient  encore  à la 
nervure  costale.  Les  ailes  inférieures  sont  grises,  luisantes,  sans  des- 
sins, avec  la  frange  soyeuse.  En  dessous,  les  supérieures  sont  légère- 
ment enfumées;  on  ne  voit  aucun  des  dessins  du  dessus,  si  ce  ne  sont 
quelques  points  blanchâtres  à la  côte;  les  inférieures  sont  semblables 
au  dessus.  Les  antennes  sont  courtes,  épaisses,  moniliformes.  Les 
palpes  sont  longs,  décumbents,  blanchâtres.  La  tète  et  le  thorax  sont 
brun  rougeâtre.  L’abdomen,  qui  dépasse  les  ailes  inférieures,  est  gris 
de  perle  et  annelé  de  brun  ; la  poitrine  et  les  pattes  sont  blanchâtres. 

La  9 ressemble  au  o\  bien  qu'un  peu  plus  petite. 

La  Lobesia  Staticeana,  dont  l’existence  est  très-éphémère,  ne 
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s’éloigne  guère  de  la  plante  qui  a nourri  sa  chenille.  Les  œufs  que  la 
2 dépose  à l’aisselle  de  ses  petits  rameaux  ne  doivent  éclore  qu'au 
printemps  de  l’année  suivante.  Cela  doit  être  ainsi,  car  les  jolies 
fleurs  bleuâtres  du  Statice  cordata  se  flétrissent  rapidement  à leur 
exposition  au  soleil  de  la  Provence,  sans  nul  abri  contre  ses  rayons. 
Dès  le  mois  de  juillet,  la  dernière  des  fleurettes  du  Statice  est  dessé- 
chée, et  toutes  ses  feuilles  sont  devenues  coriaces. 

La  Lob.  Staticeana,  dans  le  Catalogue  Stgr.,  portera  le  n°  883  bis. 


Melanippe  FermixtarlA,  Herr.-Sch., 

Fig.  515 — Led.  — Gn.,  X,  1550.— Stgr.,  562. 

(PI.  9 O,  15  et  16.) 

Voici  deux  Melanippe  européennes  dont  l’une,  la  Permixtaria, 
était  à peine  connue.  Elle  avait  été  considérée  comme  étrangère  à 
l’Europe  jusqu’au  jour  où,  ainsi  que  je  vais  le  dire,  elle  fut  retrouvée 
en  France.  L’autre  espèce,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  première, 
est  inédite. 

C’est  M.  Fallou  père  qui  a découvert  la  Melanippe  Permixtaria, 
IJ. -S.,  dans  les  gorges  de  Tarn  (Lozère),  lors  de  l'excursion  annuelle 
de  la  Société  entomologique  de  France,  en  juin  1863,  voyage  scien- 
tifique dont  a rendu  compte  notre  collègue  M.  Ch.  Oberthur  (séance 
du  9 mars  1864).  Avant  l’époque  précitée,  cette  phalénite  n'avait  été 
rencontrée  qu'aux  environs  de  Beyrouth  (Syrie);  elle  appartient 
donc  aujourd'hui  à notre  faune  française- 

Pour  la  description  de  la  Permixtaria,  je  renvoie  au  Species  géné- 
ral ; X,  p.  404-,  où  il  est  très-judicieusement  dit  qu’elle  fait  le  passage 
au  genre  Anticlea. 

Les  deux  sujets  cd  et  2 que  j’ai  devant  moi  appartiennent  au  ca- 
binet de  M.  Lederer.  Cet  obligeant  collègue  me  mande  qu’il  en  a pris 
au  filet,  près  de  Beyrouth,  quarante  exemplaires  qui  ne  varient  pas. 


Melanippe  Bulgariata  23 

Obs.  Au  dernier  moment,  j’ai  fait  une  visite  à la  collection  Donzel , 
car  j’avais  un  vague  souvenir  d’y  avoir  vu  hPermixtaria ; en  effet,  je 
pus  reconnaître  qu’il  existe  dans  cette  collection  deux  individus  o* 
et  ? de  la  Melanippe  Permixtaria , H. -.S.,  parfaitement  conservés, 
avec  une  étiquette  de  la  main  de  Donzel  lui-même,  portant,  à tort: 
LarentiaMolluginata^  et,  au  dessous:  Greouls.  Juin  1830. 

Ainsi  qu’on  le  voit,  la  Permixtaria,  qu’on  pensait,  il  y a peu  d’an- 
nées, étrangère  à la  France,  y a été  rencontrée  pour  la  première  fois 
il  y a près  de  quarante  ans. 


Melanippe  Balgarlata,  Mill. 

(Species  nova.) 

(PI.  95,  fig.  17  et  18.) 

Elle  est  très-voisine  de  sa  congénère,  la  Permixtaria,  dont  elle  a 
le  port;  cependant,  en  comparant  lesdeux  espèces  en  nature,  on  peut 
reconnaître  facilement  en  quoi  elles  diffèrent  l’une  de  l’autre.  Ce  qui, 
au  reste,  doit  faire  accepter  mon  opinion  à cet  égard,  c’est  lavis  de 
M.  Lederer  lui-même  qui,  dans  sa  lettre  du  27  novembre  1867,  me 
dit  que  précédemment  cette  espèce  avait  été  considérée  et  annoncée 
par  lui  comme  étant  une  variété  de  la  Permixtaria.  (W.  Ent. 
Meuh.,  VU,  p.  41)  ; mais  à tort,  ajoute  ce  savant. 

M.  Lederer  a bien  voulu  me  communiquer  les  deux  sexes  de  la 
Bulgariata  pour  faire  représenter  comparativement  cette  espèce  nou- 
velle avec  sa  voisine  la  Permixtaria. 

La  Melan.  Bulgariata  est  plus  petite  que  sa  congénère  d’un  quart 
environ,  son  aspect  est  généralement  plus  clair  et  plus  chaud;  les  li- 
gnes brunes  et  grises  sont  moins  accusées  ; les  dessins,  celui  surtout 
qui  limite  intérieurement  l'espace  médian,  sont  d’une  forme  différente, 
mais  le  caractère  distinctif  le  plus  saillant  est , aux  ailes  supérieures, 
la  ligne  transversale  brune  qui  touche  le  point  cellulaire , laquelle 
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est  simplemeut  arquée  chez  cette  nouvelle  espèce,  « tandis  que  cette 
ligne  fait  un  profond  sinus  à son  dernier  tiers  dans  la  Permixtaria  » 
(Led.)  (1);  de  plus,  cette  ligne  transverse  est  toujours  moins  oblique 
que  chez  celle-ci. 

Les  ailes  supérieures  de  la  Bulgariata  sont  blanchâtres  et  marquées 
des  lignes  ordinaires  propres  à ce  groupe  de  Melanippe.  L’espace 
compris  entre  la  base  de  l’aile  et  le  point  cellulaire  qui  est  grand  et 
brun,  est  occupé  par  cinq  à six  lignes  serrées,  tremblées , brunes  et 
rougeâtres.  Ce  faisceau  de  lignes  transversales  s’arrondit  en  arc, 
comme  je  l’ai  dit,  et  ne  forme  pas  d’angles  sensibles.  Le  bord  subter- 
minal, au  lieu  d’être  d’un  brun  foncé  presque  noir,  e^t  d'un  gris  lavé 
de  rougeâtre.  Sur  les  secondes  ailes,  les  lignes  fines,  brunes,  gémi- 
nées, sont  à peine  marquées. 

Le  dessous  laisse  voir  en  partie  les  lignes  et  taches  du  dessus,  ex- 
cepté pourtant  celles  de  la  base  des  supérieures.  On  voit,  mais  à peine, 
le  point  cellulaire  aux  quatre  ailes  ; sur  celles-ci  on  peut  distinguer 
les  petites  lunules  marginales  noires.  Les  antennes  sont  filiformes  ; 
le  thorax  est  assez  robuste  et  participe  de  la  couleur  des  premières 
ailes.  L'abdomen  est  d’un  blanc  jaunâtre. 

La  9 est  un  peu  plus  petite  que  le  o";  cependant  les  lignes  trans- 
versales paraissent  plus  larges;  c’est  ce  qui  leur  donne  un  aspect 
plus  foncé  que  chez  l’autre  sexe.  L’extrémité  des  quatre  ailes  est  lavé 
d’ochreux  clair. 

Cette  Melanippe  nouvelle  provient  des  environs  de  Slisseno,  en 
Bulgarie. 

11  est  fâcheux  qu’on  ne  sache  encore  rien  des  premiers  états  de  la 
Bulgariata,  laquelle  portera  dans  le  Species  général  le  n°  1550  bis. 


(1)  Ce  caractère,  qui  est  immuable,  doit  trancher  la  question. 


Georhetra  Volgaria. 
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Cieometra  Volfçaria  — Prasinaria,  Evers 

— Gn.,  IX,  p.  344  = Prasinaria,  Evers.  Bull.  Mosc.,  1837,  p.  52. 

— Faun.  lirai,  p.  369.  — Stgr.,  Cat.  8. 

(PI.  96,  fig.  1.) 

M.  Staudinger,  qui  vient  de  me  procurer  cette  espèce,  la  considère 
comme  une  simple  variété  de  la  Smciragdaria  (1). 

Etant  à même  de  comparer  les  insectes  en  nature  de  ces  deux 
Geometra,  mon  opinion  est  que  la  Prasinaria  Evers  est  distincte  de 
la  Smaragdaria,  par  les  raisons  suivantes.  Elle  est  d’un  tiers  plus  pe- 
tite que  sa  congénère,  et  la  coupe  d’ailes  présente  des  différences  ap- 
préciables, et  que  voici  : l’apex  des  supérieures  est  plus  aigu,  l’angle 
interne  plus  arrondi  et  les  ailes  inférieures  moins  longues  que  chez  la 
Smaragdaria.  Non-seulement  les  lignes  blanches  des  supérieures  sont 
beaucoup  plus  larges,  mais  leur  direction  n’est  plus  la  même;  ces 
lignes  sont,  en  effet,  plus  obliques  et  moins  rapprochées  au  bord 
interne.  Le  point  cellulaire  blanc  est  aussi  remarquablement  plus  gros 
aux  quatre  ailes.  Enfin,  les  inférieures,  presque  entièrement  blanches, 
ne  sont  lavées  de  vert  d’eau  qu’à  l’angle  abdominal.  On  voit  sur  ce 
fond  une  ligne  subterminale  fine,  déliée,  continue,  nettement  indiquée 
en  blanc.  La  teinte  générale  des  ailes  supérieures  est  le  vert  pomme 
très-clair.  Les  antennes  et  l’abdomen  sont  entièrement  blancs. 

Il  est  probable  que  la  ? , que  je  ne  connais  pas,  s’éloigne  autant  de 
la  Smaragdaria  que  le  o*  en  diffère. 

Cette  Phalénite  provient  de  la  Russie  méridionale. 

Mon  cabinet  : un  o*  ex  larvâ. 


(1)  « Bien  que  je  ne  l'aie  pas  vue , nous  dit  l'auteur  du  Specics,  et  que 
M.  Eversmann  ait  changé  d’opinion  à son  sujet,  je  ne  puis  croire  qu'elle  ne  soit 
qu’une  simple  variété  de  la  Smaragdaria.  » (Gn.  IX,  p.  344.) 
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Bteimori»  iFauslSaiatra,  Mill. 

(Specics  nova.) 

(PI.  96,  fig.  2 à 8.) 

Voici  une  nouvelle  espèce  qui  vient  augmenter  le  genre  déjà  nom- 
breux de  ces  intéressantes  Géomètres  du  genre  Nemoria  presque  tou- 
tes rares,  très-localisées  et  d’une  recherche  difficile.  Si,  jusqu’à  ce 
jour,  certaines  espèces  de  ce  genre  ont  été  confondues,  c’est  sans  nul 
doute  parceque  leurs  chenilles  n’avaient  point  encore  été  observées. 
On  peut  mêmedire  que  parmi  les  Nemoria  européennes  de  M.  Guenée, 
aucune  de  leurs  larves  n’est  encore  authentiquement  connue  et 
publiée.  Cependant,  les  généralités  exposées  dans  le  Species,  d’après 
la  chenille  d’une  seule  espèce  exotique  de  ce  genre,  s’accordent  assez 
bien  avec  les  observations  que  j’ai  recueillies  moi-même. 

CHENILLE. 

Les  œufs  de  la  N.  Faustinata  sont  sphériques,  déprimés  et  d’un 
bleu  d’azur,  mais  ils  brunissent  peu  de  jours  après. 

La  chenille  provenant  de  la  seconde  ou  de  la  troisième  généra- 
tion doit  éclore  vers  la  fin  de  l’été  ; elle  indique  dès  alors  ce  qu’elle 
sera  lorsqu’elle  aura  atteint  toute  sa  croissance.  En  octobre  elle  est 
encore  fort  petite.  Elle  ne  mange  rien  ou  presque  rien  pendant  les 
mois  de  novembre,  décembre  et  janvier,  et  ce  n’est  guère  qu’en 
février  qu'elle  recommence  à se  nourrir.  Elle  n’est  parvenue  à son 
entier  développement  que  vers  la  fin  de  mars  ou  les  premiers  jours 
d’avril,  époque  où  elle  se  transforme  dans  la  mousse  ou  parmi  les 
feuilles  sèches  (i). 


(1)  Ce  n’est  que  rarement  que  ia  métamorphose  a lieu  dans  les  feuille:-  de  l’ar- 
buste qui  a nourri  la  chenille. 


Nemoria  Faustinata. 
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Arrivée  à son  entier  développement  la  chenille  de  Faustinata  est 
mince,  effilée,  cylindrique,  bien  que  sensiblement  atténuée  antérieure- 
ment. Sa  peau,  vue  à la  loupe,  paraît  rugueuse  et  grossièrement  cha- 
grinée. Elle  est  d’un  vert  mat  un  peu  blanchâtre,  avec  la  tète  petite, 
bifide  et  le  premier  anneau  relevé  en  pointe.  La  ligne  vascu- 
laire, qui  est  bien  indiquée,  aux  incisions  surtout,  est  plus  ou 
moins  vineuse  et  interrompue  sur  les  7 % 8e  et  9e  segments,  con- 
tinue sur  les  3e,  4e  et  5%  ainsi  que  sur  les  trois  derniers.  Cette  ligne 
vineuse  est,  sur  les  anneaux  du  centre,  cerclée  de  blanc  par  en  haut 
et  sur  les  cotés,  ce  qui  la  fait  paraître  d’autant  plus.  On  ne  voit  nulle 
trace  des  sous-dorsale  et  stigmatale  ; à la  place  de  la  première  de  ces 
lignes,  il  existe,  de  chaque  côté,  des  chevrons  plus  foncés,  mais  qui  ne 
sont  pas  toujours  bien  visibles.  Le  ventre  est  concolore  et  sans  lignes. 
Le  clapet  anal  est  formé,  mais  petit  et  teinté  de  vineux  sur  les  bords. 
Je  n’ai  pu  distinguer  les  stigmates.  La  tête  et  le  premier  anneau 
sont  d'un  vineux  plus  ou  moins  obscur.  Les  pattes  écailleuses  sont  lon- 
gues, robustes  et  vineuses;  les  autres  vertes,  avec  la  couronne  vineuse 
et  rayée  de  blanchâtre  perpendiculairement. 

Quelques  chenilles  sonr  entièrement  d’un  vineux  plus  ou  moins 
foncé,  mais  comme  enfarinées  par  places. 

L’espèce  qui  se  tient  presque  toujours  à découvert  sur  la  plante  qui 
la  nourrit  conserve,  au  repos,  soit  une  rigidité  absolue,  soit  une 
courbure  antérieure  du  corps. 

Contre  l’ordinaire  de  plusieurs  larves  congénères,  celles  des 
Veridata,  L.,  et  Pulmentaria , Gn.,  dont  je  parlerai  dans  un  instant, 
la  chenille  de  Faustinata  passe  l’hiver,  mais  alors  elle  descend  près 
du  sol,  ou  se  cache  parmi  les  feuilles  sèches.  Elle  ne  mange  rien  ou 
presque  rien  pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier  ; et 
ce  n’est  qu'en  février  qu'elle  recommence  à se  nourrir.  Elie  n’a 
atteint  son  entier  développement  que  vers  les  premiers  jours  d'avril, 
époque  où  elle  se  transforme  dans  la  mousse  ou  parmi  les  détritus 
végétaux  qu’elle  réunit  au  moyen  de  quelques  fils  de  soie. 

Celte  larve,  qui  m’a  été  procurée  par  M.  Himmighoffen,  vit  uni- 
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quement,  m’écrit  ce  naturaliste  sur  le  romarin  officinal  des  environs 
de  Barcelone,  grand  arbuste  qui  fleurit  pendant  tout  l'hiver  et 
le  printemps.  Elle  n'en  attaque  que  les  fleurs,  parmi  lesquelles  elle 
se  tient  tout-à-fait  dissimulée  ; cependant,  lorsque  ces  fleurs  lui 
manquent,  elle  s’accommode  des  feuilles  récemment  développées  du 
romarin. 

Les  chenilles  de  la  Nemoria  Faustinata  sont  attaquées  fort  souvent 
par  un  petit  Ichneumon,  dont  les  larves  en  détruisent  un  bon  nombre. 

La  chrysalide  est  ordinairement  placée  la  tète  en  bas;  elle  est 
d’abord  d'un  vert  sombre,  passe  ensuite  au  jaune  verdâtre,  elsur 
l’enveloppe  des  ailes  on  distingue,  ainsi  que  chez  la  chrysalide  de 
VAspilates  Cilrario ; (pi.  7-i,  fig.  4),  les  nervures  indiquées  en  brun 
foncé.  On  voit,  en  outre,  sur  les  anneaux  de  l’abdomen  une  grosse 
tache  latérale  brune  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  pointe. 

L'éclosion  de  la  phalénite  a lieu  du  10  au  20  mai,  et  toujours  à 
partir  de  neuf  à onze  heures  du  soir.  Elle  est  beaucoup  plus  vive  et 
vole  bien  davantage  que  ses  congénères  Viridata , Pulmentaria  et 
Aureliaria,  et,  comme  les  écailles  de  ses  ailes  tiennent  à peine,  il 
est  difficile  d’obtenir  ce  lépidoptère  en  bon  état,  bien  qu’élevé  de 
chenille. 


INSECTE  PARFAIT. 

Envergure  : le  <f  Om,23  à 0”,24  ; 

— la  $ 0m,26  à 0”,27. 

Celte  Nemoria  est  un  peu  plus  grande  que  ses  voisines  la  Viri- 
data et  la  Pulmentaria,  et  sa  coupe  d'ailes  est  relativement  plus  large. 
Par  ce  dernier  caractère  la  Faustinata  se  rapprocherait  de  V Aurelia- 
ria, Mil  1 . par  l'envergure  seulement.  Mais  ce  qui  distinguera  toujours 
cette  nouvelle  espèce  de  ses  congénères,  ce  sont  les  lignes  transverses 
des  quatre  ailes  qui,  au  iieu  de  se  détacher  en  blanc  ou  blanchâtre, 
sont  au  contraire  invariablement  indiquées  en  vert  plus  accusé  que 
le  fond.  La  couleur  des  ailes,  qui  rappelle  assez  le  vert  des  espèces  du 
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même  genre,  teinte  qui,  de  même  que  chez  les  Viridata  et  Pulmen- 
taria,  s’est  légèrement  obscurcie  par  la  dessication  de  l’insecte,  la 
couleur,  dis-je,  est  d’un  vert  myrte  clair  présentant  de  très-fines 
stries  blanchâtres  assez  mal  indiquées,  avec  deux  lignes  médianes  et 
transverses  aux  ailes  supérieures  d’un  vert  foncé,  presque  droites, 
bien  que  formant  des  petits  angles  à droite  et  à gauche.  La  coudée 
surtout  en  présente  deux  plus  saillants  que  les  autres  ; le  premier 
dont  la  pointe  externe  est  placée  à la  hauteur  de  la  seconde  nervure  ; 
le  second  angle  dont  la  pointe  interne  est  à la  hauteur  de  l’avant- 
dernière  nervure.  Le  point  cellulaire  est  grand  ; il  touche  à la  ligne 
basilaire.  La  coteaux  supérieures  est  légèrement  teintée  de  jaunâtre. 
Les  ailes  inférieures  sont  larges  et  sans  aucune  trace  de  l'angle  exté- 
rieur; elles  présentent  deux  lignes  transversales  également  d’un  vert 
foncé.  La  première  de  ces  lignes  est  à peine  indiquée  au  bord  supé- 
rieur de  l’aile  ; la  seconde  ligne  forme  un  renflement  extérieur  sen- 
sible aux  deux  tiers  de  sa  longueur.  Les  franges  aux  quatre  ailes  sont 
longues  et  concolores.  Le  dessous  des  ailes  est  d’un  vert  d’eau  très- 
clair  et  sans  aucune  ligne  ni  point.  Les  antennes  sont  très-légèrement 
ciliées,  médiocrement  longues,  blanchâtres  à la  base  et  rougeâtres  à 
l’extrémité.  Les  palpes  et  le  front  sont  rougeâtres;  les  yeux  noirs  ; le 
vertex  est  blanc  ; le  thorax  concolore,  ainsi  que  le  dessus  de  l’abdo- 
men ; celui-ci  est  en  dessous  d’un  blanc  satiné  avec  l’extrémite 
fauve.  La  poitrine  et  les  pattes  sont  blanches;  les  postérieures,  chez 
les  deux  sexes,  sont  garnies,  aux  tibias,  d’une  paire  d’éperons. 

La  ? est  un  peu  plus  grande  que  le  o",  d’un  vert  tout  aussi  foncé 
que  lui,  avec  de  légères  stries  blanchâtres.  Les  lignes  transverses  se 
distinguent  aussi  nettement  que  chez  leo\  Le  dessous  des  quatre 
ailes  est  également  très-clair  et  n’a  pas  de  ligne. 

J’ai  dit  que  la  N.  Faustinata  était  originaire  des  environs  de 
Barcelone  (Espagne),  où  chaque  année  M.  Himmighoffen  l'élève  de 
chenille. 

Je  n'ai  point  encore  remarqué  cette  jolie  phalénite  dans  le  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes;  cependant  je  conserve  l’espoir  de  l’y 
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rencontrer,  car  le  romarin,  qui  croît  en  abondance  et  spontanément 
sur  quelques  points  de  son  territoire,  doit  y nourrir  sa  chenille  (1). 


H'cmori»  Pulmentarïa,  Gn. 

IX,  p.  349.  — Stgr.  Cat.,  20.=  Cloraria  Dup.,  V,  p.  549,  pl.  210, 
fig.  4.  — Tr.  Sup.,  p.  177.  — Zell.  Isis,  1847,  p.  486  et  Ent. 
Zeit,  1849,  p.  203.  — Bdv.,  1424.  — Herr.-Sch.,  p.  10  et  Sup. 
p.  62  et  63,  fig.  362.  (non  II  b.) 

(Pl.  96,  fig.  9 à 12.) 

CHENILLE. 

L’œuf  est  ovolaire,  sensiblement  déprimé  en  dessus  et  en  dessous, 
d’un  vert  glauque  pâle,  passant  au  vert  jaunâtre  six  ou  sept  jours 
après  avoir  été  pondu.  La  chenille  grossit  rapidement  ; en  été,  vingt 
à vingt-cinq  jours  lui  suffisent  pour  arriver  à son  entier  développe- 
ment. Elle  est  longue,  atténuée  antérieurement,  sans  carène  latérale, 
très-plissée  transversalement,  avec  la  tête  et  le  premier  anneau  bifi- 
des. Ce  dernier,  vu  de  très-près,  présente  plutôt  deux  pointes  se  divi- 
sant elles-mêmes  en  deux  plus  petites,  mais  ce  caractère  n'est  pas 
constant.  La  vasculaire,  la  seule  des  lignes  existantes,  est  très-large, 
continue,  vineuse  ou  mieux  d’un  carminé  obscur.  Les  pointes  de  la 
tête,  celle  du  premier  anneau  et  les  pattes  écailleuses  sont  de  cette 
même  teinte  carminée  obscure.  Vue  à la  loupe,  cette  larve  parait 
pointillée  de  blanchâtre  sur  tout  le  corps,  lequel  est  d’un  vert  clair 
an  peu  bleuâtre.  Le  ventre  n’est  marqué  d’aucune  ligne.  Les  pattes 
anales,  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  sont  verdâtres  et  tein— 


(i)  La  plupart  des  Nemoria  sont,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit,  étroitement 
circonscrites  ; le  tout  est  de  découvrir  le  lieu  de  leur  retraite. 
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tées  de  vineux  à la  couronne  ; les  stigmates  sont  d’un  rougeâtre 
pourpré;  les  côtés  des  pointes  du  premier  segment  et  les  incisions 

sont  jaunâtres. 

L’espèce  est  parfois  d’un  jaune  serin  vif,  ou  entièrement  blanche 
si  les  fleurs  dont  elle  se  nourrit  sont  de  cette  couleur. 

Cette  chenille,  qui  est  le  plus  souvent  rigide  dans  sa  pose,  et  qui  se 
tient  toujours  à découvert,  vit  en  automne  sur  plusieurs  espèces  d'om- 
bellifères.  Ce  sont  les  Buplerum,  Seseli,  Anthriscus,  Fœniculum,  etc., 
sur  lesquelles  plantes  herbacées  M.  Staudinger,  M.  Poulin,  de  Genève, 
et  moi  l’avons  trouvée  assez  abondamment,  dans  la  première  quin- 
zaine d’octobre  (1),  à Celles-les-Bains  (Ardèche).  Elle  m’a  paru  très- 
localisée  ; je  l'ai  encore  trouvée  aux  environs  d'Hyères,  et  au  Grand- 
Pin,  près  de  Cannes,  sur  le  Lotus  hispidus. 

A la  fin  de  juin,  j’ai  reçu  de  Bastia,  par  les  soins  obligeants  de 
M.  Mabille,  six  chenilles  de  la  Pulmentaria  rencontrées  sur  le  Buple- 
rum fruticosum,  L.  qui  croit  spontanément  en  Corse.  Ces  chenilles 
diffèrent  légèrement  du  type  ; presque  toutes  n'ont  plus  la  vasculaire 
de  couleur  vineuse  et  tranchante  ; cette  teinte  a passé  au  vert  foncé  ; 
la  couleur  de  la  tète  et  des  pattes  est  assez  celle  de  l’espèce  ordinaire. 
Ces  six  chenilles  se  sont  métamorphosées  et  sont  écloses  du  40  au 
15  juillet. 

Enfin,  je  n’ai  jamais  remarqué  la  Pulmentaria  dans  le  Lyonnais, 
où  je  fais  de  l’entomologie  depuis  près  de  vingt-cinq  ans. 

Cette  larve  construit  une  coque  légère  en  réunissant  quelques  brins 
de  mousse  ou  des  feuilles  sèches,  se  transforme  bientôt,  et,  sous 
cet  abri,  passe  l’hiver  à l’état  de  nymphe. 

La  chrysalide  est  allongée,  à fond  gris  verdâtre,  avec  l’enveloppe 
des  ailes  marquée  de  quelques  lignes  longitudinales  foncées. 


(1)  Ce  devait  être  la  chenille  de  la  4e  ou  la  5e  génération,  comme  aussi  la 
dernière  de  l’année. 


CHBN1LLF.S  ET  LÉPIDOPTÈRES  INÉDITS. 


32 


INSECTE  PARFAIT. 

Envergure  : om,024  à O”, 025. 

La  N.  Pulmentaria  est  assurément  une  espèce  distincte,  mais  lors- 
que M.  Guenée  lui  donne,  dans  son  Spccies,  IX,  p.  349,  pour  couleur 
le  vert  jaunâtre,  je  crois  que  ce  savant  n'a  vu  que  des  sujets  qui  ont 
volé  ou  qui  étaient  anciens  en  collection. 

Cette  phalénite  est,  au  moment  de  l'éclosion,  d’un  vert  glau- 
que, un  peu  bleuâtre,  et  ce  qui  la  distingue  de  ses  congénères, 
avec  lesquelles  on  pourrait  encore  la  confondre,  ce  sont,  indépen- 
damment des  lignes  médianes  blanchâtres  et  bien  marquées  qui 
traversent  les  ailes,  de  nombreuses  stries  claires  qui  recouvrent  toute 
leur  surface  ; caractère  invariable  (1)  qui  suffirait  pour  en  faire  une 
espèce  séparée,  alors  que  la  connaissance  de  sa  chenille  ne  viendrait 
pas  nous  le  prouver. 

La  N.  Pulmentaria,  qui  a quatre  ou  cinq  générations,  est  com- 
mune dans  l’Ardèche  ; elle  ne  paraît  pas  rare  en  Corse. 

Obs.  Cette  espèce  s’accouple  facilement  en  captivité;  de  plus,  elle 
est  douée  d'une  remarquable  fécondité  pour  une  phalénite;  en  effet, 
l’une  de  ces  Pulmentaria,  placée  séparément  après  l'acte  copulatif,  a 
pondu  jusqu'à  138  œufs  qui  sont  éclos  huit  jours  après. 


(1)  Ce  caractère  est  partagé,  bien  que  faiblement,  par  ma  nouvelle  Nemoria, 
la  Fauslinata;  cependant,  en  outre  de  ce  que  cette  dernière  possède  des  lignes 
transverses  indiquées  en  vert  foncé,  la  coupe  d’ailes  est,  ainsi  que  je  l’ai  fait  obser- 
ver, bien  différente  de  celle  de  la  Pulmentaria.  Je  dirai  encore  que  les  chenilles 
de  ces  deux  espèces  diffèrent  entre  elles  par  la  forme , la  couleur  et  par  les 
mœurs.  Enfin,  il  me  suffira  de  rappeler  que  si  la  chenille  de  la  Fauslinata  passe 
l’hiver,  celle  de  la  Pulmentaria  et  celle  de  la  Viridaria  demeurent  toujours  pen- 
dant cette  saison  sous  leur  état  léthargique. 


Senior  h,  Yiridnta. 


\emorlA  Vlrl<Intn,L., 

230.  — Scop,  330.  — W.-V.— B.,  7.—  Fab.,  147.—  Bork.,  18.  — 
Hb.,  H.  — Tr.,  I,  p.  107.  — Dup.,  IV,  p.  246,  pl.  131,  üg.  4.  — 
Step.,  III,  p.  31G.  — Woorl.,  734.  — Bdv.,  1423.  — Herr.  — 
Sch.,  p.  10,  et  sup.,  p.  63,  fig.  367.  — Lah.,  5.  — Gn..  IX,  p.  346. 
— Stgr.,  Cat.,  16.  = Vernaria,  Haw.,  p.  300. 

(PI.  90,  fig.  13  à 15.) 

CHENILLE. 

Elle  est  verte,  assez  longue,  mais  relativement  moins  que  les  larves 
des  deux  précédentes  Nemoria.  Elle  est  atténuée  antérieurement, 
carénée  sur  les  côtés,  rugueuse  vue  de  très-près,  à tête  bifide,  à pre- 
mier anneau  bifide.  Les  pointes  de  la  tête,  celles  du  premier  segment, 
ainsi  que  le  troisième  article  des  pattes  écailleuses,  sont  d’un  vineux 
clair.  La  ligne  vasculaire  est  indiquée  en  un  trait  carminé  vineux  sur 
les  quatre  premiers  et  les  trois  derniers  anneaux.  Les  segments 
intermédiaires  sont,  sur  chacun  d'eux,  marqués  au  centre  d’un 
losange  d’un  carminé  plus  ou  moins  obscur.  Les  pattes  anales  sont  du 
même  vert  que  le  fond.  Les  stigmates  sont  très-petites  et  rougeâtres: 
on  ne  peut  les  distinguer  qu’à  l’aide  d’une  bonne  loupe. 

La  chenille  de  la  Viridata , de  même  que  celles  des  espèces  congé- 
nères que  j’ai  observées,  est  lente  dans  ses  mouvements,  vit  assez 
communément  dans  les  lieux  bas  des  environs  de  notre  ville,  sur 
l’Ononide  épineuse  ( Ononis  spinosa,  L.)  dont  elle  dévore  les  fleurs 
préférablement  aux  feuilles. 

Cette  larve  vit  toujours  à découvert,  grossit  très-vite,  ne  mange  que 
la  nuit,  et,  pendant  le  jour,  se  place  au  centre  d’un  groupe  de  fleurs, 
parmi  lesquelles  il  est  fort  difficile  de  la  distinguer.  C’est  au  pied  de 
la  plante,  dans  les  feuilles  sèches,  qu’elle  forme  une  coque  légère  où 
la  transformation  a bientôt  lieu. 
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La  chrysalide  est  allongée,  rougeâtre  et  marquée  sur  l'enve- 
loppe de  la  poitrine  et  de  l’abdomen  d’un  petit  trait  brun  sur  chaque 
segment. 

L’état  léthargique  est  court  si  l'insecte  appartient  à la  première 
génération;  sa  durée  n’est  alors  que  de  trois  ou  quatre  semaines  : si 
au  contraire  la  chenille  a vécu  en  automne,  elle  passe  l’hiver  en 
chrysalide. 


INSECTE  PARFAIT. 

Envergure  : à 0m,024. 

La  N.  Viridata  parait  à deux  époques,  en  juin  et  en  septembre.  Elle 
n’est  pas  rare  dans  nos  environs,  sur  les  bords  du  Rhône  où  croît  en 
abondance  la  plante  qui  nourrit  sa  chenille.  Elle  vole  au  crépuscule, 
et  quelquefois  pendant  le  jour.  Je  l’ai  prise  dans  une  prairie  humide 
du  Haut-Bugey,  où  croissait  VOnonis  spinosa,  volant  avant  le  coucher 
du  soleil.  Depuis,  en  1864,  j’ai  repris  très-abondamment  la  Viri- 
data à la  fin  de  mai,  aux  environs  d'Ax-sur-Arriége,  où  le  type  m’a 
paru  grand  et  d’un  vert  plus  vif  que  celui  du  Lyonnais. 


S u lu  Thymula. 


.>;> 


Avant  de  clore  cette  livraison,  je  fais  observer  que,  dans  la  pré- 
cédente, lors  de  la  reproduction  de  la  chenille  de  la  Nola  Thymula 
(PI.  85.  fig.  H.),  mon  dessin  n’a  pas  été  exactement  copié.  En  effet, 
cette  chenille  doit  être  moins  atténuée  postérieurement,  et,  chose 
plus  importante,  elle  ne  doit  avoir  que  trois  paires  de  pattes  mem- 
braneuses au  lieu  de  quatre  qui  sont  indiquées  par  la  gravure. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHE 

De  la  21*  Livraison  (1 863). 


PLANCHE  93. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

I. 

Fig  1.  Chenille  du  Satyrus  Fidia,  L. 

2.  Chrysalide. 

3.  Insecte  parfait. 

4.  Œuf  fortement  grossi. 

II. 

Fig.  3.  Chenille  de  la  Leucania  Ilispanica,  Bell. 

6.  » » » » (Var.) 

7.  insecte  parfait  ? . 

III. 

Fig.  8.  Chenille  de  VAgrotis  Ashworthii,  Dbld. 

9.  » » » » (Var.) 

10.  Chrysalide. 

1 i . Insecte  parfait  o\ 

Tige  fleurie  de  Piptalmm  multiflorum  ? L. 
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PLANCHE  94. 


EXPLICATION  DF>  FIGHIPS. 


1. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


1.  Thaïs  Pohjxena,  H».  (Var. 

2.  » » > 

II. 


Fie 


3. 

Vamssa  Anticipa,  L. 

(Yar.) 

III. 

4. 

flepialus  Humuli,  L. 

(Var. 

A) 

5. 

» » 

(Var. 

B) 

6. 

r>  » 

(Var. 

C). 

IV. 

7. 

Bombyx  îtubi  9 . L. 

(Var  ) 

V. 


Fig.  8.  Lasiocampa  Polaloria  cT,  L.(Var.) 


i.XI'UCA TiO.N  DI  S PLANCHES 


PLANCHE  93. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

I. 

Fig.  1.  Stenia  Adelalis  a*,  Gn. 

2.  » » 

II. 

Fig.  3.  Metasia  Olbienalis  cf,  Gn. 

4.  » » ? . 

III. 

Fig.  5.  Stenia  Canuisalh  a’,  Mile. 

6.  » » ? . 

7.  » » o*. 

IV. 

Fig.  S.  Nodaria  Hispanalis,  Gn. 

V. 

Fig.  9.  Chenille  de  la  Lobesia  Staticeana,  Mill. 

10.  » ' » descendant  k terre  pour  se  transformer. 

11. »  » à moitié  hors  de  sa  retraite. 

12.  Chrysalide. 

13.  Insecte  parfait. 

H.  Aile  antérieure  grossie. 

Vf. 

Fig.  13.  Mêla  nippe  Pennixtaria , Herr.-Sch. 

10.  » » 

VII. 

Fig.  17.  M ’elanippe  Bulgariuta.  Mile. 

I <s.  » » 

Tige  fleurie  de  Stalicc  cordai  a,  L. 
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PLANCHE  96. 

EXPLICATION'  DES  KIGl’HES. 

I. 

Fig.  1.  Geometra  Volgaria-Prasinaria  Evers. 

II. 

Fig.  2.  Chenille  de  la  Nemoria  Faustinata . Mill. 

3.  » » » (Var.) 

4.  » » r> 

5.  Chrysalide. 

6.  Insecte  parfait  d". 

7.  » » ? . 

8.  » * o*. 

Branche  fleurie  de  Rosmarinus  officinalis,  L. 

III. 

Fig.  9.  Chenille  de  la  Nemoria  Pulmentaria,  Gn. 

10.  » » » vue  de  dos. 

11.  Chrysalide. 

12.  Insecte  parfait. 

Tige  fleurie  de  Buplerum  falcatum  ? 

IV. 

Fig.  13.  Chenille  de  la  Nemoria  Viridata,  L. 

14.  Chrysalide. 

15.  Insecte  parfait. 

Branche  fleurie  de  l’Ononii  spinosa,  L. 
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Orgyia  Letlereri,  Mii.i 


(PI.  f>7,  fig  1 et  2.) 

(Species  nova.) 

A la  première  vue  on  prendrait  ce  Bombycide  inédit  pour  une 
phalénite  ; cependant  M.  Lederer,  de  Vienne,  en  Autriche,  avant  de  me 
confier  deux  mâles  de  cette  Orgvie,  a dénudé  les  ailes  du  dernier  cC 
qui  lui  restait,  et  a reconnu,  à ne  pas  en  douter,  que  la  nervulation 
était  bien  celle  des  Orgyia  propres.  C’est  ce  dont  cet  entomologiste 
distingué  a bien  voulu  m’informer  dans  sa  lettre  du  0 décembre  1867. 
Je  n'hésite  donc  pas  à considérer  ce  lépidoptère  comme  une  véritable 

Annales  de  la  Société  Linnéenne.  i 
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Orgyia,  en  attendant  que  la  connaissance  de  la  9 et  celle  de  la  che- 
nille nous  en  fournissent  la  preuve  irrécusable. 

Envergure  : Om,32  à 0“,33. 

Les  ailes  sont  grandes,  bien  développées,  prolongées  à l’apex, 
entières,  épaisses,  d’un  noir  fuligineux  mat.  Les  supérieures  sont 
traversées  par  l’espace  médian  qui  est  d’un  noir  plus  profond  ; il 
est  limité  par  les  deux  lignes  principales  qui  sont  très-noires  et  pro- 
fondément dentelées;  la  première,  l’extrabasilaire , est  presque 
droite;  la  seconde  présente  un  coude  arrondi  prononcé.  Une  éclaircie 
partant  de  la  cote,  limite  le  coude  extérieurement.  La  tache  cellulaire 
se  présente  sous  forme  d'un  croissant  allongé,  étroit,  plus  clair  que 
le  fond,  arrondi  aux  extrémités,  étranglé  au  centre,  et  limité  par 
un  filet  noir.  Les  secondes  ailes,  dont  l’angle  interne  est  prononcé, 
ne  présentent  aucun  dessin.  Les  ailes  en  dessous  sont  d’un  noir  mat, 
lavées  de  jaunâtre  et  la  ligne  coudée  du  dessus  y est  faiblement  indi- 
quée en  roussâtre.  Bien  qu’en  dessus  on  ne  distingue  aucune  bande 
aux  inférieures,  on  voit  en  dessous  une  large  lignée  subterminale 
roussâtre  très-arquée  qui  les  traverse  en  presque  totalité.  Les  ner- 
vures sont  aussi  indiquées  en  roussâtre  ; les  franges,  aux  quatre 
ailes,  sont  finement  entrecoupées  de  noir;  les  antennes  sont  médio- 
crement longues,  pectinées,  noires,  avec  la  hampe  annelée  de  gris 
clair.  Le  thorax  est  noir  et  l’abdomen  qui  dépasse  les  ailes  inférieures, 
est  également  noir  et  recouvert  de  rares  poils  grisâtres  assez  longs. 
Les  pattes  sont  médiocrement  longues,  noires  et  munies  de  très- 
petits  éperons. 

L'un  des  deux  mâles  qui  servent  à ma  description,  est  dans  un 
état  de  parfaite  conservation. 

La  9 est  encore  inconnue;  elle  doit  être  aptère  ainsi  que  toutes 
celles  des  espèces  congénères. 

Découverte  récemment  en  Sicile  par  M.  Benoît , lépidoptériste  de 
Messine,  cette  Orgyia  fut  envoyée  à M.  Lederer  qui  seul  doit  la  pos- 
séder. On  ne  sait  encore  rien  de  la  chenille  qui,  espérons-le,  ne 
tardera  pas  à être  connue,  et,  avec  elle,  la  9 de  l'insecte  adulte. 


Acidalin  Isabellaria.  \'A 

Je  dédie  cette  ürgyia  nouvelle  au  savant  lépidoptériste  viennois, 
M.  Julius  Lederer. 

La  Ledaeri  est  la  plus  grande  des  ürgyia  ; je  la  place  en  tète  de  ce 
genre;  elle  précédera  donc  YAurolimbata,  Gn.  et,  dans  le  Cal.  Stgr., 
elle  portera  le  n°  193  bis. 

Cabinet  Lederer  : 3 <f. 


Aciaiaïîa  Isabrllaria.  Mm. 


(PI.  97,  fig.  3 et  4.) 


(Specics  nova. 

Envergure:  Om,Oi7. 

Elle  a un  faux  air  de  la  Rubricata,  S.  V.  dont  elle  présente  assez 
bien  la  coupe  d’ailes  et  la  couleur  générale  ; cependant  elle  diffère 
de  cette  Acidalia  par  des  caractères  essentiels,  tels  que  : les  ailes 
moins  allongées  et  moins  aiguës  à l’apex,  les  lignes  des  quatre  ailes 
sensiblement  festonnées;  la  coudée  entre  autres  montre  un  coude 
bien  formé,  tandis  qu’il  n’existe  jamais  chez  la  Rubricata  ; les  palpes 
et  le  vertex  blancs,  etc.  Cette  nouvelle  Acidalie  présente  bien  les 
lignes  de  Y Acid.  Submutata,  Tr.,  mais  elle  s'en  éloigne  aussi  par  sa 
taille  plus  petite,  ses  ailes  plus  arrondies  et  surtout  par  sqs  antennes 
faiblement  pectinées. 

Les  quatre  ailes  de  Ylsabellaria  sont  épaisses,  mates,  entièrement 
d’un  rougeâtre  vineux  chaud,  lavées  de  bleuâtre  sur  les  bords  et 
traversées  par  quatre  lignes  aux  supérieures,  toutes  appuyées  à la 
nervure  costale.  L'espace  médian,  limité  par  l’extra-basilaire  et  la  cou- 
dée. est  traversé  par  une  ligne  tortueuse  assez  large,  mais  mal  arrêtée 
sur  les  bords.  Cette  ligne  présente,  àson  deuxième  tiers,  unangleobtus 
interne.  La  coudée  est  fine,  festonnée,  brune,  nette,  continue,  avec  le 
coude  bien  formé,  mais  peu  saillant  et  arrondi.  La  frange  qui  est 
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concolore,  avec  le  limbe  carné,  est  précédée  à l'apex  d’un  trait  délié, 
continu  et  noir.  D'autres  traits  très-fins,  très-courts,  également  noirs, 
limitent  les  nervures.  La  quatrième  ligne,  la  subterminale,  est  très- 
sinueuse,  brune  et  continue.  Les  secondes  ailes  ressemblent  aux 
premières,  mais  elles  n'ont  que  trois  lignes  transverses  au  lieu  de 
quatre.  Les  franges  sont  aussi  précédées  de  petits  traits  noirs  limitant 
les  nervures.  La  tache  cellulaire  est  indiquée  aux  quatre  ailes  sous 
forme  d'un  petit  trait  noir  allongé  aux  premières,  et  d’un  point 
mal  défini  aux  secondes.  Le  dessous  ne  donne  aucune  idée  du 
dessus  ; il  est  d’un  gris  uniforme  et  luisant,  avec  les  franges  lavées 
de  fauve.  Seul  le  point  cellulaire  est  indiqué,  et  encore  l’est-il  très- 
vaguement.  Les  antennes  sont  sensiblement  ciliées,  ou  mieux  sont 
pectinées,  de  médiocre  longueur  et  brunes;  le  thorax  est  assez  robuste 
et  concolore  ; l'abdomen  est  conique,  également  concolore  et  annelé 
de  clair  ; les  pattes  sont  longues,  grises  et  blanchâtres  intérieurement. 

La  ? m'est  inconnue. 

Cette  jolie  phalénite  dont  j’ai  reçu  deux  exemplaires  identiques, 
m’a  été  envoyée  d’Espagne  par  M.  Ilimmighoffen.  Elle  est  dans  un 
état  de  fraîcheur  tel  qu’on  la  dirait  obtenue  ex  larvâ.  Je  n'ai  rien 
appris  de  sa  chenille  ; je  sais  seulement  que  l'insecte  parfait  vole  en 
juin,  aux  environs  de  Putchet  (Espagne),  dans  les  lieux  herbus  des 
collines  bien  exposées. 

VAcidalia  Isabellaria  viendra  se  placer  après  la  Rubricata , et 
portera  le  n°  753  bis  dans  le  Species  général,  et  le  n°  108  bis  dans  le 
catalogue  du  docteur  Slaudinger. 

Mon  cabinet:  deux  mâles. 


Ædia  PusieUa. 
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.Kili»  Ptisôellw.  Fai; . 

Eut.  syst.,  III,  2,  301,  05;  Sup.  4-81,  4.  — Dup.,  X,  p.  507,  pl.  285, 
fig.  5.  — Stgr.  Cat.,  1379.=  Sequella,  S.  V.  r=  La  Mignonne, 
Devill . = Lithospermella,  Ilb.  104.  — Tr.  — Ev.  = Scalella,  Z. 
Is.,  1844. 

(PI.  07,  Cg.  5 à 9.) 

CHENILLE. 

Elle  est  fusiforme,  d'un  noir  profond  et  mat  uii  tranchent  en  vives 
couleurs  les  lignes  vasculaire  et  stigmatale.  Il  n’y  a pas  de  trace  de  la 
sous-dorsale.  La  ligne  vasculaire  est  représentée  sur  chaque  segment, 
à partir  du  troisième,  par  une  tache  d'un  ochracé  rougeâtre,  ayant 
exactement  la  forme  d’une  étoile  à cinq  pointeséclairées  de  blanc  vifà 
l'extrémité  de  chacune  d’elles  ; cette  étoile  est,  en  outre,  marquée  d'un 
point  noir  au  centre;  ce  qui  la  détache  d’autant  mieux  du  fond.  Les 
deux  premiers  anneaux  n'ayant  pas  l’étoile  précitée,  sont  marqués 
d’une  tache  blanche  rectangulaire.  La  ligne  stigmatale  est  large, 
continue,  également  d'un  ochracé  rougeâtre,  mais  elle  est  interrompue 
d'un  côté  par  une  grosse  tache  d'un  blanc  parfait  qui  touche  à l'inci- 
sion, et  de  l'autre  par  un  gros  point  noir.  La  ligne  stigmatale 
n'est  plus  d'une  teinte  ochracée  sur  les  premiers  et  les  derniers 
segments,  mais  elle  est  blanche.  La  tète  est  petite,  globuleuse,  d’un 
noir  luisant,  et  marquée  de  petits  traits  noirs  frontaux.  Le  ventre  est 
d’un  noir  mat,  et  sans  lignes;  les  pattes  écailleuses  sont  robustes, 
longues  et  d'un  noir  de  jais  ; les  dix  autres  sont  fortes,  longues, 
avec  la  couronne  noire.  On  voit,  enlin.  surtout  le  corps,  des  poils  assez 
longs  et  noirs  ; ils  sont  implantés  sur  des  points  pilifères  un  peu 
saillants. 

Cette  chenille,  qui  n’est  pas  commune  aux  environs  de  Cannes,  y 
vit  solitaire  sur  deux  espèces  de  Borraginées  ; le  Corinthe  major,  L., 
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et  le  Borrago  officinalis,  L.  (1).  Elle  se  tient  à découvert  pendant  le 
jour,  couchée  dans  le  pli  d’une  feuille  ou  fixée  au  centre  d’un  groupe 
de  Heurs,  se  laissant  tomber  à terre  au  plus  léger  froissement  des 
feuilles,  en  se  roulant  sur  elle-même.  Elle  est  aussi  des  plus  vives,  et 
sa  marche  saccadée  a quelque  chose  de  fébrile.  Sans  celte  extrême 
facilité  de  s’échapper  et  de  se  perdre  en  se  laissant  choir  parmi  les 
plantes  qui  recouvrent  le  sol,  que  deviendrait-elle?  sa  race,  décimée 
par  ses  nombreux  ennemis,  disparaîtrait  bientôt.  Il  est  vrai  que  sa 
riche  parure  tend  à la  dissimuler  au  milieu  des  jolies  fleurs  dont  elle 
se  nourrit  et  dont  elle  semble  emprunter  les  vives  couleurs.  De  plus, 
elle  m'a  semblé  douée  d’un  autre  avantage,  celui  d’échapper  aux 
atteintes  des  parasites  ailés.  En  effet,  je  n’ai  point  remarqué  jusqu’à 
ce  jour  que  la  chenille  de  la  Pusiella  fut  devenue  victime  d'aucun 
hyménoptère,  ou  d’aucun  diptère. 

Cette  espèce  mange  beaucoup  à la  fois,  et  plus  volontiers  la  fleur 
que  la  feuille;  elle  grossit  rapidement.  L’œuf  éclot  au  printemps, 
lors  du  développement  de  la  plante  qui  doit  nourrir  la  chenille;  dès 
le  milieu  d’avril,  elle  a acquis  en  Provence  toute  sa  grosseur.  C’est  à 
cette  époque  qu’elle  se  tisse  soit  sur  une  feuille  sèche,  soit  contre  la 
lige  de  la  plante,  une  coque  en  soie  blanche,  papyracée,  relativement 
grande,  d’une  texture  solide,  dans  laquelle  la  transformation  a lieu 
douze  ou  quinze  jours  après.  La  chrysalide  est  ordinairement  placée 
la  tête  en  haut;  celle-là  est  d’un  brun  rougeâtre,  avec  l’enveloppe  des 
ailes  descendant  très-bas  sur  l’abdomen;  la  pointe  anale  est  obtuse, 
avec  des  crins  recourbés  placés  dans  le  même  sens,  et  qui  précèdent 
cette  pointe;  les  stigmates  sont  bruns  et  paraissent  saillants. 

L’insecte  adulte  se  montre  dès  les  premiers  jours  de  septembre,  et 
son  éclosion  se  prolonge  pendant  vingt  jours  environ.  L’espèce 
n’a,  je  pense,  qu’une  génération  ; cependant  si  h Pusiella  vole  en  juin 
et  juillet,  ainsi  que  l’annonce  Duponchel,  cette  Ædia,  dont  M.  Stau- 


1)  Et  sans  doute  sur  d’autres  plantes  de  la  même  famille. 


Ædia  Pusiella. 


\1 


diriger,  dans  son  catalogue,  a fait  une  Psecadia,  aurait  deux  éclosions. 
Toutes  les  chenilles  de  la  Pusiella  que  j'ai  prises  en  avril  aux  envi- 
rons de  Cannes  sont  toujours  écloses  en  automne  ; cela  ne  me  prouve 
cependant  pas  d'une  manière  absolue  que  l’espèce  n'ait  qu’une  géné- 
ration. 

C’est  un  des  plus  charmants  insectes,  comme  c’est  aussi  la  plus 
grande  de  toutes  les  Ædia,  lesquelles  ont  un  peu  les  habitudes  et  la 
façon  d’étre  de  la  plupart  des  Lithosides.  Le  vol  delà  Pusiella  est 

I 

vif,  saccadé,  mais  court. 

A l’approche  d’un  danger,  son  immobilité  est  absolue;  ce  n’est 
qu'assez  longtemps  après  qu’elle  s'agite  vivement. 

L’espèce  n'appartient  pas  seulement  au  midi  de  la  France:  dans 
certaines  parties  chaudes  du  Bugev,  à Artemart  (Ain),  je  l’ai  rencon- 
trée à l’état  de  larve  sur  YEcfrium  pustulaiwn  G.  et  G.;  mais  je  n’ai 
[tas  obtenu  le  papillon.  Je  ne  l'ai  jamais  vue  dans  la  nature  à l’état 
d’insecte  parfait. 

Obs.  S’il  n’y  a pas  eu  erreur  à l'égard  de  la  Pusiella  que  Duponchel 
dit  vivre  sur  le  Grémil  violet  ( Lithospermum  cœruleum),  j'ai  de  la 
peine  à expliquer  ce  passage  de  son  10e  vol.,  p.  307  : « Dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  cette  chenille  se  fabrique  une  coque  de  soie  blan- 
che... le  papillon  en  sort  à la  fin  du  même  mois.  » J’ai  dit  précé- 
demment, à l’égard  des  larves  de  la  Pusiella  rapportées  de  la  Provence, 
que  l’insecte  parfait  ne  m’était  jamais  éclos  avant  le  mois  de 
septembre. 

Duponchel  ne  veut-il  [tas  plutôt  parler  de  la  chenille  d’une  espèce 
congénère,  la  Decemguttella  dont  il  avoue  ne  pas  connaître  les  pre- 
miers états;  laquelle  larve,  je  m'en  suis  assuré,  vit  sur  le  Lithosp. 
cœruleum  ? Toutefois,  M.  Guenée  me  mande  qu’il  a élevé  aussi  la 
Decemgtittella  sur  YEchium  vulgare. 
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irelia  Kit  «lapis.  Ménétiues. 

Hoir.  — Sch.j  i».  160.  — Bdv.  Iud.  met.  531.  — Dup.  Cal.,  p.  (il 
— Led.  — Stgr.,  Cat.  85. 

, (PI.  97,  fig.  10  à 13.) 

Le  a"  de  celle  Chélonicle  qui  est  à peine  connu,  n'a  élé  nulle  part 
ligure;  de  plus,  ni  la  ? semiaptère  ni  la  chenille  n’avaient  encore  été 
observées.  A la  première  vue,  il  semble  qu’on  devrait  placer  de  préfé- 
rence ce  lépidoptère  dans  les  Trichosoma,  Ramb.;  cependant,  chez  la 
Rivularis,  le  crochet  des  pattes  antérieures  existant,  et  les  antennes 
du  a”  étant  ciliées  et  non  pectinées,  doivent  en  faire  plutôt  une  Arctia 
qu’une  Trichosoma.  Les  ailes,  incomplètes  chez  la  9,  ne  sont  point 
une  cause  suffisante  pour  comprendre  la  Rivularis  dans  le  sous- 
genre  Trichosoma  (1). 


CHENILLE. 

Si  l’insecte  parfait  de  la  Rivularis  a”  a quelque  rapport  de  forme 
avec  la  Pudica  , il  en  est  de  môme  des  larves  deces  deux  espèces  qui 
se  ressemblent  assez;  cependant,  celle  de  la  Rivularis  est  un  peu  plus 
allongée  et  plus  brune  que  la  chenille  de  la  Pudica.  Elle  parait  aussi 
avoir  les  poils  plus  rares,  mais  plus  longs.  Elle  se  rapprocherait 
davantage  peut-être  de  la  chenille  de  la  üominula,  qui  est  une  Calli- 
morpha;  mais  voici,  au  reste,  sa  description  : Elle  est  médiocrement 
longue,  cylindrique,  recouverte  sur  un  fond  brun  clair  de  nombreux 


(I)  La  validité  du  genre  Trichosoma,  suivant  M.  Lederer  , doit  paraître  dou- 
teuse, puisque  Y Arctia  Bcllicri,  Led.  a les  antennes  pectinées,  le  crochet  des 
Trichosoma,  et  la  $ a des  ailes  parfaitement  développées:  tandis  que  chez  la 
Trich.  Hcmigena,  Grasl.,  le  crochet  manque  et  la  $ est  aptère. 
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tubercules  ovales,  gros,  roussâtres,  chacun  donnant  naissance  à un 
faisceau  de  poils  courts,  fins,  grisâtres,  et,  en  outre,  à deux  ou  trois 
poils  noirs  plus  longs  que  les  autres.  Des  lignes  ordinaires,  on  ne  dis- 
tingue que  la  stigmatale  qui  est  ondulée,  continue  et  d’un  blanc  jau- 
nâtre. Le  ventre  est  d’un  jaune  argileux  luisant,  teinté  de  rougeâtre 
sur  les  derniers  segments;  les  stigmates  sont  bien  développés, 
elliptiques  et  noirs.  La  tête  est  brune,  luisante,  marquée  de  deux 
traits  jaunes  et  de  deux  points  frontaux  de  même  couleur:  les  ocelles 
sont  noirs;  les  pattes  écailleuses  sont  d'un  jaune  vif,  et  les  ventrales 
et  anales  d’un  jaune  pâle,  teintées  de  noir  à l’extrémité.  Je  dois 
ajouter  que  les  flancs  de  cette  chenille,  de  la  hauteur  de  la  sous- 
dorsale  à la  ligne  stigmatale,  sont  d'un  brun  foncé,  présentant  ainsi 
une  large  bande  continue  où  reposent  sur  chaque  anneau  et  de 
chaque  côté,  trois  des  tubercules  pilifères  dont  il  a été  question. 

Cette  chenille,  qui  paraît  polyphage,  vit  sur  diverses  plantes  basses: 
je  la  décris  d’après  un  sujet  soufflé  en  très-bon  état,  qui  m’a  été  com- 
muniqué par  M.  Lederer. 


INSECTE  PARFAIT. 

Envergure  : 0m,036  à 0m,037. 

Les  ailes  supérieures  sont  allongées,  plus  larges  à l’extrémité  qu’à 
la  base,  aiguës  à l’apex,  d’un  blanchâtre  carné  et  entièrement  macu- 
lées de  taches  noires  de  diverses  formes  et  de  différentes  grandeurs, 
lesquelles  sont  au  nombre  de  quatorze  non  compris  deux  points  noirs 
touchant  à la  frange  ; ces  taches  sont,  pour  la  plupart,  disposées  par 
quatre  sur  trois  lignes  obliques.  Les  ailes  inférieures  sont  d’un  blanc 
un  peu  jaunâtre,  sans  taches,  sauf  pourtant  un  trait  fin,  noir,  placé 
sur  la  lisière  du  bord  supérieur.  La  frange  est  médiocrement  large,  et 
de  la  couleur  du  fond.  Le  dessous  des  quatre  ailes  rappelle  tout— à- 
fait  le  dessus  ; les  taches  sont  cependant  d’un  noir  moins  prononcé. 
Les  antennes  sont  de  médiocre  longueur,  simplement  ciliées,  jaunâ- 
tres dans  leur  première  moitié  et  brunes  dans  la  seconde  ; les  yeux 
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gros  et  noirs;  la  tète  bien  fournie  de  poils  concolores  et  marquée 
d’un  trait  noir  en  dessus  ; le  thorax  est  robuste,  garni  d’une  abon- 
dante fourrure  d'un  jaunâtre  chaud,  et  maculé  de  quatre  taches 
noires;  l’abdomen  est  jaunâtre  et  taché  de  noir  sur  les  derniers  seg- 
ments. Les  pattes  sont  largement  annelées  de  noir.  Les  antérieures 
ont  une  paire  de  crochets  noirs  très-apparents.  Cette  espèce,  ainsi 
que  sa  congénère  la  Pudica , m'a  paru  posséder  sur  les  lianes  cet 
organe  propre  à faire  entendre  pendant  le  calme  des  nuits  ce  petit 
cri  particulier  qui  a été  successivement  signalé  par  MM.  Devilliers  et 
Goureau  , par  MM.  les  docteurs  Laboulbène  et  Girard  , et  plus 
récemment  parM.  J.  Künkel  dans  les  annales  de  la  Société  entomo- 
logique  de  France. 

La  ? , dont  la  couleur  générale  est  plus  chaude  que  celle  du  o%  n'a 
guère  que  des  rudiments  d’ailes  ; celles-ci  sont  donc  fort  courtes  ; 
cependant,  on  peut  y remarquer  de  petites  taches  noires  ainsi  dispo- 
sées : au  centre  des  supérieures,  un  point  noir  de  forme  à peu  près 
triangulaire,  suivi  d'une  série  de  sept  à huit  points  plus  petits  qui 
précèdent  la  frange  de  haut  en  bas;  les  inférieures  sont  marquées 
d'une  ligne  subterminale  noire  et  continue;  les  antennes  sont  de 
moitié  plus  courtesque  celles  du  cf,  mais  elles  rappellent  leur  couleur. 
11  en  est  de  même  des  pattes,  dont  les  antérieures  sont  également 
munies  de  crochets;  le  thorax  est  moins  gros  que  chez  le  cf,  mais 
l’abdomen  est  remarquablement  développé;  sur  un  fond  bistre  chaque 
anneau  est  en  dessus  et  sur  les  flancs  marqué  d’une  tache  noire  géné- 
ralement d'une  forme  triangulaire. 

Cette  précieuse  Chélonie,  dont  les  deux  sexes  ont  été  obtenus  de 
chenille,  provient  des  environs  d'Elisabethpol,  petite  ville  de  la  Géor- 
gie russe  (1). 

Cabinet  Lederer  : plusieurs  mâle  et  femelles,  et  chenilles  souf- 
flées. 


(1)  M Boisdnval,  dans  son  Index  methodicus,  p.  05,  fait  paraître  la  Rivularis 
en  septembre,  et  lui  donne  pour  patrie  la  Russie  méridionale. 


Argyris  Ommatophoraria. 


SI 


Argyris  Omni>ato(i9ioraria,  G.\. 

X.,  p.  13.  — Led.  — Stgr.  — Bombyx  Ocellata , Herr.-Scb. 
[).  97,  fig.  125-126. 

<Pl  9R,  fig,  i.) 


9 , Envergure  : 0m,036. 

Cette  remarquable  phalénite  n'a  point  encore  été  figurée  en  France; 
le  o*  seul  a été  représenté  en  Allemagne  par  M.  Herrich-Schaeffer. 

La  o diffère  du  cf  par  sa  taille  plus  grande  et  par  la  teinte  des 
ailes  généralement  plus  claire. 

Ce  n’est  pas  sans  étonnement  qu'on  a appris  que  M.  Herrich- 
Shaefier  ait,  en  faisant  connaître  le  cd  de  Y Ommatophoraria , Gn., 
placé  ce  lépidoptère  parmi  les  Bombyx  de  sa  famille  des  Saturnides  ; 
on  n'est  pas  moins  surpris  que  ce  naturaliste  distingué,  n’ait  pas 
reconnu  en  ce  lépidoptère  une  phalène  des  mieux  caractérisées.  On 
ne  peut  expliquer  cette  erreur  du  savant  entomologiste  de  Ratis- 
bonne  qu’en  admettant  que  le  sujet  qui  a servi  à la  description  de 
l’espèce  était  en  partie  mutilé. 

Le  genre  Argyris , Gn.,  comprend  six  espèces,  dont  cinq  exotiques; 
toutes  sont  des  plus  élégamment  parées  ; il  est  bien  regrettable  qu'on 
ne  sache  absolument  rien  des  premiers  états  de  ces  remarquables 
insectes  desquels  on  aura  une  idée  fort  juste  en  lisant  cette  phrase 
descriptive  du  genre,  extraite  du  Species  général  deM.  Guenée,  et 
que  je  reproduis  textuellement  : 

« Un  des  plus  joli  genres  de  Géomètres,  ce  sont  les  belles  phalènes 
à ailes  blanches  ou  grises,  veloutées,  et  qui  se  reconnaissent  d’abord 
aux  écailles  couleur  d’argent  ou  d’acier  métallique  le  plus  brillant, 
qui  dessinent  des  anneaux  ou  des  yeux  sur  différentes  parties  des 
ailes.  Ces  écailles  sont,  en  outre,  soulevées  et  comme  gonflées,  en 
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sorte  que  la  lumière  se  joue  dans  leur  relief  et  y développe  les  couleurs 
irisées  de  la  nacre,  jointes  à l’éclat  du  métal.  Si  une  de  ces  écailles 
se  détache,  elle  scintille  comme  une  paillette  sur  la  surface  de  l’aile. 
Enlin,  chez  quelques  espèces  (. Deliaria , Delphiaria , etc.),  ces  belles 
écailles,  vues  à la  clarté  de  la  lampe  ou  des  bougies,  renvoient  tous 
les  feux  du  diamant , et  cet  état  leur  est  d'autant  plus  naturel 
qu’elles  sont  placées  sur  un  fond  blanc  qui  n’est  guère  propre  à les 
faire  valoir.  » 

VOmmatophoraria  9 que  j’ai  devant  moi,  appartient  à la  riche 
collection  de  M.  Lederer,  à l'obligeance  de  qui  je  dois  la  communica- 
tion des  deux  sexes  de  cette  précieuse  espèce.  Elle  a ôté  découverte  à 
Elle  de  Candie  par  M.  le  docteur  Frivaldszky,  puis  retrouvée  aux 
environs  de  Beyrouth  en  Syrie.  C’est,  je  l'ai  dit,  la  seule  espèce  du 
genre  qui  soit  européenne,  et  encore  sa  patrie  touche-t-elle  à l’Afrique. 
Il  est  probable  que  personne  en  France  ne  possède  cette  grande 
rareté. 

Cabinet  Lederer  : plusieurs  mâles  et  femelles. 


Cucullia  Formula,  Rogenhofer. 

Z.  b.  V.  i 860,  p.  775.  — Led.  — Stgr.  Cat.  G92. 

(PI.  98,  fig.  2.) 

Cette  Cucullie  qui  est  à peine  connue,  n’existe  sans  doute  dans 
aucune  collection  française.  C'est  encore  à M.  Lederer  que  je  dois  la 
communication  des  deux  sexes  de  cette  charmante  noctuelle  élevée 
de  chenille,  et  qui,  jusqu’à  ce  jour,  n’a  été  figurée  nulle  part.  Elle 
est  de  la  grandeur  de  la  Balsamitœ,  Bdv.  ou  de  la  Tanaceti,  S.  Y.  Sa 
couleur  rappelle  un  peu  celle  del’espèce  congénère Santonici,  Hb.,  et, 
les  dessins  des  ailes  supérieures,  ceux  de  YAbsinthii , L.;  mais  elle  est 
distincte  de  toutes  ces  Cticiillia. 

Les  ailes  supérieures  ont  le  fond  d’un  gris  de  perle;  elles  sont  tra- 
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versées  au  centre  par  l’espace  médian  qui  est  presque  noir  et  traversé 
lui-même  par  une  bande  droite,  jaunâtre,  continue,  au  centre  duquel 
repose  l’orbiculaire  qui  est  petite,  ochracée  et  entièrement  cerclée  de 
blanc  vif.  La  tache  réniforme  limite  extérieurement  l’espace  médian; 
elle  est  grande  et  a le  fondd’un  jaune  chamois  chaud,  ombré  de  brun 
postérieurement.  L’extrabasilaire  est  teintée  de  jaunâtre  à sa  base 
ainsi  qu’à  la  naissance  des  ailes  ; les  nervures  sont  finement  indiquées 
en  noir.  La  frange  est  brune  et  précédée  de  petites  lunules  nervurales 
noirâtres.  Les  secondes  ailes  seraient  complètement  d’un  blanc  hya- 
lin, si  elles  n’étaient  enfumées  sur  les  bords  ; les  franges  sont  blanches. 
Les  ailes  antérieures  sont  en  dessous  d’un  gris  foncé  luisant,  lavées  de 
fauve  à la  base  et  au  centre;  les  inférieures  ressemblent  au  dessus. 
Le  thorax  est  crêté,  gris  de  perle  et  teinté  de  noir  sur  les  ptérygodes. 
L'abdomen  est  blanc,  marqué  de  noir  au  sommet  des  quatre  premiers 
segments,  et  enfumé  à la  base.  La  poitrine  est  blanchâtre,  ainsi  que 
les  poils  des  pattes  ; celles-ci  ont  les  derniers  articles  bruns. 

La  ç est  un  peu  plus  petite  que  le  a*;  ses  ailes  sont  plus  arrondies, 
et  l’abdomen  est  brun  et  aigu  à la  pointe. 

La  Cuciillia  Formosa,  me  mande  M.  Lederer,  a été  découverte  par 
M'ne  Haberhaner,  à Kuenfkirohen,  en  .Hongrie.  La  chenille  vit  sur 

,r 

YArtemisia  camphorata,  Vill.,  et  ressemble  à celle  de  YAbsinthii. 
M.  Lederer  ajoute  que  M.  Rogenhofer  a décrit  par  erreur  la  chenille 
delà  Tanaceti  pour  celle  de  là  Formosa  . 

Cabinet  Lederer  : plusieurs  mâles  et  femelles  ex  larvâ. 


Firionia  Peimigetfarlia,  Hc. 

363  — Tr.  I,  p.  230.  — Dup.  1Y,  p.  412,  pl.  164,  fig.  2.  — Bdv. 
1511. — Herr.-Sch.,  p.  91. — Gn.  X,  p.  160.  = Athroolopha 
Pennigeraria , Led.  — Stgr.,  Cat.  p.  73. 

(Pl.  98,  fig.  3 et  4) 

Lorsque  je  publiai  deux  chenilles  du  genre  Fidonia,  celle  de  la 


ol  * CHENILLES  ET  LÉPIDOPTÈRES  INÉDITS. 

Concordaria,  Hb.,  et  celle  delà  Plumistaria,  Bork.,  on  connaissait 
déjà  les  larves  de  quatre  espèces  de  ce  beau  genre  ; les  Atomaria, 
Geof.,  Pinetaria,  Tr.,  Conspicuaria,  Reaum.et  Roraria,  Fab.  La 
chenille  de  la  Pennigeraria  étant  désormais  connue,  il  en  restera  bien 
peu  à découvrir. 

Ces  diverses  larves  sont  généralement  allongées,  cylindriques,  sans 
éminences  ; celle  de  la  Pennigeraria,  pour  la  forme,  lient  delà  Concor- 
daria et  de  la  Plumistaria  ; elle  est  moins  allongée  que  la  première, 
mais  cependant  plus  effilée  que  la  seconde;  voici  sa  description  : 

CHENILLE. 

Elle  est  assez  longue,  complètement  cylindrique,  sans  éminences, 
à tète  globuleuse,  aussi  haute  que  le  cou,  à lignes  très-visibles,  avec 
le  clapet  anal  assez  bien  formé.  Le  fond  est  d’un  vineux  très-obscur, 
entièrement  aspergé  d'atomes  bruns  et  serrés.  Les  lignes  ordinaires 
sont  ainsi  disposées:  la  vasculaire  est  très-brune,  presque  noire, 
interrompue  aux  incisions,  sauf  sur  les  trois  premiers  anneaux  où 
cette  ligne  devient  plus  étroite;  la  sous-dorsale  est  fine,  claire,  et  n’est 
continue  que  sur  les  quatre  premiers  segments;  la  stigmatale  est  très- 
large,  blanche,  ondulée,  continue,  marquée  d'un  liseré  noir  en  dessus 
et  d’un  gros  point  de  même  couleur  en  dessous.  Le  centre  de  cette 
ligne  est  marqué  sur  chaque  anneau  d’un  gros  point  ochreux  ; cette 
tache,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  le  stigmate  rougeâtre,  est  entourée 
d’un  trait  noir  antérieurement,  et  postérieurement  d’un  point  de 
même  couleur.  La  tête  teslacée,  est  aussi  aspergée  de  nombreux  points 
foncés.  Le  dessous  est  concolore,  et  les  six  anneaux  du  milieu  sont 
parcourus  par  une  ligne  claire,  étroite,  non  interrompue,  qui  se 
double  au  centre  de  chaque  segment  pour  former  un  losange.  Les 
dix  pattes  sont  concolores;  on  voit  enfin  sur  tout  le  corps  de  très- 
courts  poils  blanchâtres. 

M.  Staudinger,  qui  m’a  procuré  cette  chenille,  pense  qu’elle  vit  sur 
1a.  Santoline  (Santolina  chamœcypar issus,  h.),  sous-arbrisseau  qui 


Polia  Canes  cens. 
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croît  spontanément  en  Espagne.  Cette  chenille  doit  avoir  les  mœurs 
de  celle  de  la  Plumistaria,  c’est-à-dire  qu’elle  éclot  une  première  fois 
au  printemps  pour  reparaître  en  été  ou  en  automne.  C’est  dans  la 
mousse  que  la  chenille  de  la  F.  Pennigeraria  forme  sa  chrysalide. 
Celle-ci  est  assez  longue,  pleine,  brune,  à pointe  abdominale  unique, 
avec  la  place  des  stigmates  bien  indiquée  en  noir. 

INSECTE  PARFAIT. 

On  dit  qu’il  varie  beaucoup  pour  l’expression  de  la  bordure  des 
secondes  ailes  et  pour  la  quantité  des  atomes  qui  les  recouvrent 
en  dessus  (Gn.).  Le  Species  fait  mention  d’une  grande  et  belle  variété 
de  la  Pennigeraria,  supposée  d’origine  andalouse,  d’une  envergure  de 
0m047,  avec  les  ailes  supérieures  d’un  blanc  jauni,  et  les  inférieures 
d’un  jaune  vif  et  à frange  concolore. 

Cette  remarquable  variété  faisait  partie  de  la  collection  Pierret. 

Je  n’ai  pu  encore  découvrir  la  Fid.  Pennigeraria  aux  environs  de 
Cannes  ; cependant,  cette  belle  pbalénite,  qui  appartient  à la  faune 
française,  doit  exister  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes  où 
croit  spontanément  la  Santoline,  « sur  les  coteaux  arides  de  la 
Roquette,  près  de  Grasse.  » (Ardoino,  Flore  des  Alpes-Maritimes). 

La  Pennigeraria  parait  assez  répandue  en  Andalousie,  d'où  le 
docteur  Staudinger  l’a  rapportée  en  certain  nombre. 


Polia  Pauescesas,  Iîdv. 

Ann.  Soc.  Linn.,  Paris,  1827. — Dup.  VI.,  pi.  09,  fig.  3,  p.  432.  — 
Tr.  — Herr.  — Sch.  — Frey.  — Gn.  VI,  p.  33.  — Stgr.  313  = 
Var.  a Pnmicosa,  Hb. — Dup.,  Gn.,  Stgr .=  Scnilis,  Bdv.  = Var.? 
b.  Asphodeli,  Ramb.,  Ann.  Soc.  Fr.,  1832,  p.382,  pl.  9,  fig.  4. — 
Dup.  — Gn.  — Hb.  — H.  — S.  Stgr.,  p.  42. 

(Pl.  98,  fig.  o à 8.) 

La  P.  Asphodeli , Ramb.  n’est-elle  en  réalité  qu’une  variété  locale 
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du  type,  la  Canescens?  La  question  a été  examinée  et  jugée  par  notre 
consciencieux  et  savant  collègue,  M.  Guenée,  à l’opinion  de  qui  je  crois 
devoir  me  rendre,  bien  que  je  ne  sois  pas  entièrement  convaincu. 

En  publiant  deux  figures  de  la  chenille  de  VAsphodeli,  espèce  dis- 
tincte ou  variété  constante  de  la  Canescens,  je  pense  être  agréable  aux 
lépidoptéristes  que  cette  question  intéresse;  puissé-je  apporter  quel- 
ques lumières  sur  ce  sujet. 


CHENILLE. 


Elle  est  médiocrement  allongée,  cylindrique,  pleine,  rase,  d’un  vert 
pâle,  avec  un  écusson  étroit,  concolore  placé  sur  la  première  partie 
du  premier  anneau.  La  seconde  des  lignes  ordinaires  n’existe  pas, 
mais  la  vasculaire  et  la  stigmatale  sont  bien  indiquées.  La  ligne  vas- 
culaire qui  règne  du  second  au  onzième  segment,  est  fine,  continue, 
d’un  vert  foncé,  et  marquée,  aux  incisions  du  milieu,  d’un  gros  point 
rougeâtre  largement  éclairé  en  dessous.  Le  ventre,  qui  ne  présente  pas 
de  lignes,  est  d’un  vert  pâle,  lavé  de  bleuâtre:  la  tète  est  petite, 
rétractile,  d’un  verdâtre  testacé,  avec  les  mandibules  rougeâtres  ; les 
stigmates  sont  elliptiques,  d'un  blanc  jaunâtre,  et  cerclés  de  brun.  Les 
pattes  écailleuses  sont  testacées  ; les  membraneuses  concolores,  avec 
la  couronne  rougeâtre. 

Il  existe  une  variété  de  cette  chenille,  mais  elle  est  assez  rare.  Le 
dos  de  cette  variété  est  d'un  vineux  pourpré  jusqu'à  la  ligne  stigma- 
tale ; le  dessous  reste  d’un  vert  pâle.  Les  sujets  qui  m’ont  servi  d'étude 
provenaient  des  environs  de  Bastia  (Corse),  d’où  ils  m'ont  été  envoyés 
par  notre  obligeant  collègue,  M.  le  professeur  âlabille. 

Je  n’ai  pu  encore  découvrir  la  chenille  de  cette  Polia  aux  environs 
de  Cannes  où,  en  ceriains  lieux,  notamment  aux  îles  de  Lérins  et  sur 
quelques  points  de  l’Esterel,  abonde  la  plante  qui  la  nourrit:  YAspho- 
delus  microcarpus,  L. 

C’est  en  janvier  que  sort  de  l'œuf  cette  chenille,  qui  est  d’une  édu- 
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cation  difficile;  elle  n'est  parvenue  à son  entier  développement  qu'en 
avril,  époque  où  elle  descend  dans  la  terre  et  se  métamorphose 
bientôt  en  une  chrysalide  médiocrement  longue,  brune  et  luisante. 
L'insecte  adulte  éclot  seulement  en  automne;  son  apparition  dure  un 
mois  environ  : du  15  septembre  au  15  octobre. 

INSECTE  PARFAIT. 

La  véritable  patrie  de  la  P.  Canescens  type,  aux  ailes  supérieures 
presque  blanches,  semblerait  être  l’Ardèche,  où,  aux  environs  de 
Celles-les-Bains,  l’insecte  parfait  m'a  paru  des  plus  abondants  à la 
fin  de  septembre  et  pendant  une  bonne  partie  d’octobre.  Cependant, 
jamais  en  ce  lieu  je  n'ai  pris  les  Var.?  Asphodeli,  Ramb.,et  Pumi- 
cosa,  Hb. 

Si  la  P.  Pumicosa  a les  ailes  supérieures  grises  et  saupoudrées 
d’atomes  olivâtres  où  disparaissent  les  lignes  ordinaires,  V Asphodeli 
est  encore  plus  obscure,  plus  nébuleuse,  et  recouverte  d’un  plus 
grand  nombre  d’atomes  foncés  aux  supérieures.  Les  inférieures  sont 
blanchâtres,  avec  les  nervures  bien  indiquées  en  gris,  mais  chez  la 
? ces  ailes  postérieures  sont  antérieurement  d’un  gris  très-sombre. 

Je  ne  puis  rien  dire  des  habitudes  de  Y Asphodeli  de  Corse,  car  je 
ne  l’ai  jamais  rencontrée  à l’état  libre;  mais  dans  l’Ardèche  on  trouve 
fréquemment,  pendant  le  jour,  la  Canescens  plaquée  contre  les  murs, 
les  rochers,  les  troncs  d’arbre  ; la  nuit,  on  la  voit  sur  le  raisin,  où  elle 
paraît  comme  enivrée  de  sa  liqueur  et  où  on  peut  la  piquer  sur  place 
sans  qu'elle  cherche  cà  s’envoler.  C'est  à la  même  époque  et  dans  les 
mêmes  conditions  qu’on  la  rencontre  aux  environs  de  Thiers  (Puy- 
de-Dôme);  mais  elle  y est  assez  rare. 

M.  Constant,  dans  son  Catalogue  des  lépidoptères,  dit  qu’il  a trouvé 
la  P.  Canescens  en  assez  grande  quantité,  au  mois  d’octobre  1850,  sur 
les  bruyères  aux  environs  d’Autun,  mais  que  depuis  cette  époque  elle 
est  devenue  très-rare. 

Annales  de  la  Société  Linnéentie.  4 
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41aniis  Albidens,  Herr-Sch. 


Fig.  593. — Gn.  VH,  p.  5.  — Stgr.,  Cat.  867.  = Albidentaria,  Fre\ . 

IV,  pl.  354.  fig.  I (1847). 

(PI.  99,  fig.  9 et  10). 

C’est,  j’ai  lieu  de  l'espérer,  avec  un  certain  intérêt  qu’on  apprendra 
ce  qu’est  la  chenille  Y Alamis  Albidens , II. -S.  (Albidentaria , Frey.), 
considérée  primitivement  comme  celle  d'une  phalénite  Elle  présentera 
d’autant  plus  d'intérêt,  qu'aucune  larve  de  ce  genre  n’avait  jusqu’à 
ce  jour  été  observée. 

Toutes  les  Alamis  de  M.  Guénée  sont  exotiques,  sauf  l’ Albidens, 
et  encore  celle-ci  est  presque  asiatique,  puisque  sa  patrie  est  la  Russie 
méridionale. 


CHENILLE. 

Elle  est  Irés-allongée,  sensiblement  atténuée  antérieurement  et 
postérieurement,  à tète  globulo-cordiforme,  avec  quatorze  pattes,  dont 
la  première  paire  des  membraneuses  est  d'une  petitesse  extrême,  et 
impropre  à la  marche  ; les  deux  autres  paires  de  pattes  ventrales 
sont  longues  et  fortes  ; les  anales  sont  relativement  petites.  Cette  che- 
nille est  d’un  vert  jaunâtre  très-pâle,  faiblement  lavée  de  rougeâtre 
sur  la  tête,  sur  les  deux  premiers  et  les  trois  derniers  anneaux.  La 
ligne  vasculaire  est  fine,  claire,  et  n’est  distincte  que  sur  les  anneaux 
du  milieu;  pas  de  sous-dorsale;  la  stigmatale  est  assez  large,  continue 
et  jaunâtre;  les  stigmates  sont  petits,  elliptiques,  rougeâtres  et  cer- 
clés de  noir;  la  tôle  est  concolore,  aspergée  de  noir,  avec  une  série 
de  sept  à huit  ocelles  bruns  de  chaque  coté  rangés  en  demi-cercle. 
Les  5%  6e  et  T anneaux,  vus  de  dos,  présentent  une  tache  rectangu- 
laire verdâtre  ; sur  les  5e,  7e,  10e  et  1 Ie,  cette  tache  prend  une  forme 


Alainis  Albidens. 


m 

circulaire.  Les  pattes  antérieures  sont  longues,  robustes  et  concoures  ; 
les  autres  ont  le  second  article  carné,  avec  la  couronne  brune  : le 
ventre  est  concolore  e!  sans  lignes. 

Je  ne  connais  aucune  chenille  qui  ressemble  à celle  de  V Albidens; 
sa  forme,  exceptionnellement  allongée  pour  une  larve  de  noctuide,  et 
sa  manière  de  marcher,  ont  bien  pu,  sans  trop  d'examen,  la  faire 
prendre  pour  une  géomètre  (1),  de  là  sans  doute  le  nom  d ’Albuleu- 
taria.  qui  lui  a été  imposé  dans  le  principe. 

Cette  chenille  vit  au  printemps  sur  une  plante  épineuse  qui  doit 
être  un  Ulex  ou  un  Genista. 


INSECTE  PARFAIT. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd’hui  ['Albidens,  et  toutes  les  collec- 
tions la  possèdent;  elle  était  naguère  tort  rare.  Chaque  année,  depuis 
quelque  temps,  on  élève  la  chenille  en  nombre  ; c’est  ce  qui  explique 
la  vulgarité  actuelle  de  l’insecte  parfait. 

V Albidens  ne  varie  pas;  elle  a,  paraît-il,  beaucoup  de  rapport 
avec  sa  voisine  VAlamis  Palioides,  Blanch.,  rapportée  du  Chili  par 
M.  Guy,  laquelle  appartient  au  Muséum  de  Paris. 

Obs.  Au  moment  de  l’impression  de  l'article  qui  précède,  j’apprends 
par  M.  Guenée  que  la  chenille  de  VAlamis  Albidens  a été  figurée  par 
Ménétries,  dans  son  Enumeratio  coysorum  animalium  musei  Petropo- 
litani,  3e  livraison,  dernière  planche;  mais  qu’il  n’y  a point  de  texte. 


(I)  Les  chenilles  des  autres  Alamis,  dont  on  le  sait,  aucune  n’est  connue, 
•viendront-elles,  par  leur  forme  et  le  nombre  de  leurs  pattes, confirmer  l’hoinoeén^ite 

du  genre  ? 
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Kamburil.  Mabille. 

Ann.  Soc.  ent.  Fr.  1806,  4etrim.,  p.  557,  pi.  8.  fig.  G,  et  séance 
du  11  septembre  1807. 

(PI.  99,  fig.  1 à 4.) 

M.  P.  Mabille,  en  publiant  la  chenille  de  cette  Orgyia,  ne  l'a  pas 
figurée.  Notre  collègue  nous  dit  que,  dans  sa  seconde  ascension  au 
Monte-Rotondo,  en  Corse,  entreprise  le  29  juillet  1867,  il  reconnut 
que  c’est  dans  la  vallée  de  Rivisecco,  sur  les  pentes  qui  descendent  du 
lac  aux  bergeries,  que  croît  le  Genista  lobelii,  Dec. , lequel  nourrit  en 
juillet  la  chenille  de  cette  Orgyia  récemment  publiée.  — Cette  larve 
doit  éclore  à l'époque  du  développement  des  Heurs  du  G.  lobelii;  elle 
n’a  atteint  toute  sa  grosseur  que  vers  les  premiers  jours  de  juillet; 
c’est,  en  effet,  à cette  époque  que  M.  Mabiile  m’a  fait  parvenir  la 
chenille  de  YOrg.  Ramburii. 

Cette  chenille  ne  le  cède  pas  en  beauté  à toutes  ses  congénères  ; elle 
a le  corps  assez  long,  cylindrique,  garni  de  faisceaux  de  poils  dis- 
posés en  brosses  sur  les  4e,  5",  0e  et  7°  anneaux,  indépendamment  de 
deux  pinceaux  de  poils  longs  placés  sur  le  cou,  dirigés  en  avant,  et 
de  deux  autres  pinceaux  fixés  sur  le  pénultième  segment,  inclinés  en 
arrière.  Les  lignes  ordinaires  sont  ainsi  disposées  : sur  un  fond  brun, 
on  distingue  la  vasculaire  assez  large,  continue  et  d’un  noir  mat;  la 
sous-dorsale  est  large,  interrompue  sur  les  anneaux  du  milieu, 
d’un  rouge  de  Saturne  chez  les  chenilles  qui  produiront  des  mâles,  et 
d’un  jaune  vif  chez  celles  qui  donneront  des  femelles  (1);  la  stigma- 
tale,  un  peu  moins  large  que  la  précédente  ligne,  est  interrompue, 
ondulée,  atténuée  sur  les  premiers  et  les  derniers  anneaux  ; elle  est 


(1)  La  grosseur  ou  la  petitesse  des  chenilles  d 'Orgyia,  indique  quel  est  le 
sexe  que  ces  larves  doivent  produire;  les  chenilles  des  femelles  sont  toujours 
beaucoup  plus  grosses  que  celles  des  mâles. 
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d’un  jaune  de  Naples,  liserée  de  noir  de  chaque  côté  ; le  ventre  est  d’un 
noir  blanchâtre  ; la  tète  et  les  pattes  écailleuses  sont  d’un  noir  lui- 
sant, les  dix  autres  d’un  gris  carné  ; les  pinceaux  du  cou  et  ceux  du 
11e  anneau  sont  noirs;  les  brosses  dorsales,  d’un  gris  un  peu  fuligi- 
neux ; le  corps  est,  en  outre,  recouvert  de  gros  points  pilifères,  sail- 
lants, d’où  s’échappent  des  poils  courts,  d’un  gris  clair.  Enfin,  les  9e 
et  10e  segments  portent  au  centre  une  petite  caroncule  du  même 
rouge  que  la  sous-dorsale.  Les  couleurs  des  chenilles  qui  produiront 
des  femelles  sont  généralement  moins  vives  que  celles  qui  donneront 
des  mâles. 

Cette  larve  était  douée  d’une  grande  vivacité  ; elle  s’est  transformée 
vers  la  mi-juillet,  après  avoir  tissé  dans  les  débris  de  végétaux  une 
coque  en  soie  oblongue , renflée,  pointue  aux  extrémités,  et  où  la 
chrysalide  a été  très-promptement  formée.  Celle-ci  est  courte,  épaisse, 
à pointe  obtuse,  d’un  brun  foncé  et  à demi-velue.  Vingt  jours  après, 
environ,  paraît  le  lépidoptère. 

INSECTE  PARFAIT. 

Cette  Orgyia  rappelle,  en  effet,  la  Trigotephras,  Bdv.,  mais  je  trouve 
qu’elle  a plus  de  rapport  avec  la  Corsica,  Bdv.,  soit  pour  la  taille,  soit 
pour  la  teinte  générale,  soit  pour  la  coupe  d’ailes  ; cependant  je  me 
hâte  de  dire  que  je  n’ai  point  vu  en  nature  la  Corsica  de  M.  Bois- 
duval,  que  je  ne  la  juge  que  d’après  les  bonnes  figures  de  cet  icono- 
graphe (pl.  64,  f.  6 et  7),  et  qu’aussi  je  ne  possède  que  deux  Org. 
Ramburii,  un  a"  et  une  9.  Mais,  sans  nul  doute,  M.  Mabille, 
avant  de  publier  son  espèce  nouvelle,  a dû  s’assurer  qu’elle  est  dis- 
tincte de  la  Corsica,  et  ce  n’est  qu’après  avoir  bien  vu,  bien  jugé, 
qu’il  a dit  en  parlant  de  cette  Corsica  : « dont  la  figure  dans  les 
Icônes  et  dans  Herrich-Schaëffer  ne  s’accorde  en  rien  avec  notre 
espèce.  » 

La  9 de  la  Ramburii,  Mab.  est  aptère  ; elle  rappelle,  pour  la 
forme,  la  9 delà  Trigotephras;  elle  est  allongée,  pleine,  ventrue, 
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recouverte  d’un  duvet  fin,  court,  d’un  blanc  satiné  en  dessus  et  jau- 
nâtre en  dessous,  duvet  qu’elle  détache  pour  entourer  les  œufs  qu’elle 
pond  dans  le  foiirreau  même,  après  avoir  été  fécondée,  lequel  devient 
son  tombeau.  La  tête  est  très-dissimulée  sous  le  premier  anneau: 
les  antennes  sont  courtes  et  brunes  ; les  yeux  noirs  ; les  pattes 
fauves  et  annelées  de  blanc. 


Diitioli»  Fi'Oiimai'ia,  Kami;. 


Soc.  eut,  Fr.  1832,  p.  40,  fig.  7.  — Dup.  Sup.,  IV,  p.  2G.  pl.  32, 
fig.  6.  — Gn.  X,  p.  489.  — Stgr.  Cat.,  p.  76.  =? Sororiata, 
Dup.,  VIII,  194,  tig.7.  — Gn.  X,  pl.  494. 

(PI.  99,  fig.  5 et  ti. 

Larve  et  insecte  parfait  de  cette  rare  Eubolia  (I)  ont  été  décrits 
par  l’auteur  du  Catalogue  de  l’ile  de  Corse  ; cependant,  la  phalénite 
seule  a été  figurée.  Je  représente  la  chenille  sur  la  [liante  où 
elle  a été  rencontrée  la  première  fois  par  M.  Rambur.  Les  sujets  (pii 
m’ont  servi  ont  été  adressés  de  Corse  par  M.  Mabille  qui  a retrouvé 
celte  chenille  sur  le  Geniata  corsica  et  sur  un  Ulex.  Cette  larve  a les 
plus  grands  rapports  de  forme  avec  celle  de  la  Peribolaria,  que  j’ai 
fait  connaître  (leonog.,  I,  p.  321,  pl.  38,  fig.  4 et  5);  de  plus,  les 
mœurs  de  ces  deux  chenilles  arboricoles  se  ressemblent  beaucoup. 
Celle  de  la  Proximaria  se  distingue  de  celle  de  la  Peribolaria  par  le 
fond  de  sa  livrée  qui  est  [dus  sombre,  la  stigmate  plus  vive,  les  taches 
dorsales  plus  accusées  ; celles-ci  ont  aussi  une  forme  différente. 
Voici  la  description  de  cette  larve,  qui  n’est  parvenue  à toute  sa  gros- 
seur que  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  mars. 


0)  Genre  Orlholithrt.  Hb. 


Eubolia  Proximaria. 
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CHENILLE. 

Elle  est  médiocrement  longue  , atténuée  antérieurement  et  caré- 
née sur  les  côtés  ; le  fond  étant  d’un  brun  rougeâtre,  les  lignes  se 
présentent  ainsi  : la  vasculaire  est  fine,  double,  géminée,  noire  et 
interrompue  sur  les  six  anneaux  du  milieu,  par  une  tache  à l'incision, 
laquelle  se  divise  en  deux  ; cette  tache  est  anguleuse  antérieurement 
et  noire,  et  à peu  près  ronde  postérieurement  et  blanche.  Les  stig- 
mates sont  petits,  blancs  et  largement  cerclés  de  noir.  Le  dessous 
montre  trois  lignes  foncées,  du  4e  au  9e  anneau;  celle  du  centre  est 
plus  étroite  que  les  autres  ; la  tête  est  globuleuse  ; elle  est  concolore 
ainsi  que  les  dix  pattes.  Cette  chenille,  qui  varie,  se  montre  quel- 
quefois sensiblement  plus  pâle  que  le  type.  Ainsi  que  celle  de  la  Peri- 
bolaria,  elle  passe  l’hiver,  et,  par  le  fait,  grossit  très-lentement.  Elle 
demeure  à découvert,  dans  une  position  des  plus  rigides,  tout  le 
temps  de  son  repos , c’est-à-dire  depuis  l’aube  jusqu’à  la  tombée  de 
la  nuit.  C’est  parmi  les  débris  de  feuilles  sèches  qu’elle  se  transforme 
dans  une  coque  légère.  La  chrysalide  est  conoïde,  aiguë,  d’un  rouge 
obscur  et  finissant  par  une  pointe  allongée  et  fourchue. 

Les  Proximaria  que  j'ai  élevées  sont  écloses  dans  les  premiers 
jours  d’octobre  ; c’est  à cette  époque  que  l’insecte  parfait  vole  aux 
environs  de  Bastia  et  dans  « les  lieux  où  se  rencontre  le  Genista 
corsica.  » (Ramb.,  p.  41.) 

Cette  Eubolia  n’a  qu’une  génération  ; elle  a encore  avec  la  Peribo- 
laria  ce  point  de  rapprochement.  C’est  une  phalénite  que  j’ai  l’espoir 
de  rencontrer  dans  les  Alpes-Maritimes  où , en  certains  lieux  de 
son  territoire,  croit  assez  abondamment  le  Genista  corsica.  ( Ardoino, 
Flore  des  Alpes-Maritimes.) 

Obs.  Il  est  fort  possible,  et  même  probable,  que  la  Sororiata, 
Dup.,  V,  p.  335,  pi.  194,  fig.  7.  (Var.  de  la  Carsia  Imbutata , Hb., 
suivant  M.  Guenée,  X,  p.  494),  n’est  qu’un  petit  individu  ? à tons 
chauds  de  la  Proximaria,  Ramb.  Cette  variété  accidentelle,  qui  n’a 
pas  été  retrouvée,  avait  été  rapportée  du  midi  de  la  France  et  com- 
muniquée à M.  Duponchel  par  le  capitaine  de  Villiers. 
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TepEarint»  Murinaria,  W.-P 

% 

G.  - 4.  — Fab.,  67.  — 11b.,  115-134.  — Tr.,  I,  p.  284.  — Dup., 
ÎV,  p.  442,  pi.  167,  fig.  3,  4 et  5.  — Bdv.,  150!).  — Herr.-Sch., 
p.  87.  — Gn.  X,  p.  103.  — Stgr.,  Cat.,  p.  74.  — Respersaria, 
Bork,  96.  =Myosaria,  Esp.,  p!.  40,  f.  \.=Planata,\i\\.,  p.  386, 
f.  23.  = Cineraria,  Dup.  Vil,  2e  part.,  p.  440,  (ig.  1 et  2. 

IPI.  99,  fig.  14  à 16.) 

En  décrivant,  dans  la  précédente  livraison,  la  Teph.  Rippertaria , 
p.  401 , j’annonçai  que  bientôt  je  ferais  connaître  les  premiers  états  de 
trois  Tephrina  dont  les  larves  étaient  encore  inédites;  je  viens  donc 
aujourd’hui  compléter  l’histoire  des  Teph.  Murinaria,  W.-V.,  Assi- 
milaria,  Ramb.  et  Parlitaria,  II b.  Les  Tephrina  françaises  citées 
dans  le  Species  général,  et  dont  le  nombre  s’élève  à sept  fl),  seront 
toutes  connues  sous  leurs  premiers  états.  Je  commencerai  par  la 
T.  Murinaria. 


CHENILLE. 

Elle  est  assez  courte  et  cylindrique,  très-faiblement  carénée  sur  les 
côtés,  avec  la  tcte  aussi  haute  que  le  premier  anneau,  d’un  beau  vert 
myrte,  et  marquée  de  lignes  claires  longitudinales  qui  se  présentent 
ainsi  : la  vasculaire  est  fine,  blanchâtre,  interrompue  aux  incisions; 
la  stigmatale  est  large,  continue,  blanche  et  aboutit  au  clapet 
annal  qui  est  imparfaitement  formé  ; de  plus,  cette  ligne  est  marquée 
sur  les  anneaux  du  milieu,  du  4e  au  9e,  d’une  tache  qui  présente  deux 


(I)  Je  dois  excepter  de  ce  genre  la  Vtaculnria , Hb.,  laquelle,  par  la  connais- 
sance de  sa  larve  (Icon.,  pl.  7,  fig.  1),  ne  doit  plus,  selon  moi,  être  considérée 
comme  une  vraie  Tephrina;  les  six  autres  espèces  me  paraissent  aussi  homogènes 
par  leurs  chenilles  que  le  sont  entre  eux  les  insectes  parfaits. 


Tcphrina  Mur  inaria.  fui 

couleurs  : vineuse  et  jaunâtre.  Le  ventre  est  parcouru  par  une  bande 
claire,  large  et  continue.  La  tête  est  concolore  et  marquée  de  deux 
petits  traits  foncés  et  perpendiculaires  ; les  dix  pattes  sont  robustes 
et  concolores. 

Cette  chenille  vit  sur  divers  espèces  de  Vicia , mais  principalement 
sur  la  luzerne  ( Medicago  saliva,  L.). 

On  doit  s’étonner  avec  raison  qu’une  larve  aussi  abondamment 
répandue  que  l’est  celle  de  la  Murinaria  soit  demeurée  inconnue 
jusqu’à  ce  jour;  rien  n’est  cependant  plus  vrai,  puisque  aucun  auteur 
n’en  a encore  parlé.  On  élève  cette  chenille,  que  je  crois  polyphage, 
avec,  une  grande  facilité;  en  effet,  toutes  réussissent.  C’est  dans  les 
herbes  sèches  qu’elle  se  métamorphose. 

La  chrysalide  est  médiocrement  allongée,  un  peu  ventrue,  et  entiè- 
rement d’un  brun  rougeâtre  obscur. 

INSECTE  PARFAIT. 

Il  varie  beaucoup,  non-seulement  pour  la  teinte  des  quatre  ailes, 
mais  encore  pour  la  taille,  et  même  pour  Ja  disposition  des  lignes.  De 
ce  fait,  il  ne  faut  pas  conclure  à plusieurs  espèces,  d’autant  mieux 
qu’une  ponte  de  la  Murinaria  m’a  produit  la  plupart  des  variétés 
lesquelles  sont  plus  ou  moins  constantes. 

Il  est  bien  évident  que  la  Cineraria  de  Duponchel,  p.  440,  pi.  167, 
f.  1 et  2,  n’est  qu’une  variété  locale  du  type  lequel  est  représenté  par 
la  figure  4,  même  planche,  bien  que  trop  chaude  de  ton  ; c’est-à-dire 
à fond  gris,  très-sablé,  et  à lignes  brunes  bien  marquées.  Il  ne 
doit  pas  être  moins  certain  que  la  Respersaria , Bork. , la  Myosaria, 
Esp.,  et  la  Planata,  VilL,  sont  autant  de  variétés  de  la  Murinaria. 

Si  le  type  appartient  à la  France  centrale  et  occidentale,  la  Cine- 
raria Dup.,  semble  plutôt  être  propre  au  midi  de  la  France.  J’ai  pris 
abondamment  cette  race  aux  portes  de  Valence  (Drôme),  volant  pen- 
dant le  jour  dans  un  champ  de  luzerne. 

La  Teph.  Murinaria,  qui  a deux  générations  et  qui  éclot  une  pre- 
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mière  fois  en  mai  et  une  seconde  en  juillet  et  août,  passe  l’hiver  en 
chrysalide.  Dans  le  Lyonnais,  on  la  rencontre  aussi  bien  dans  la  plaine 
que  sur  les  collines.  En  outre  des  champs  de  luzerne,  on  la  voit  dans 
les  prés  du  parc  de  la  Tète-d’Or,  où,  pendant  le  jour,  elle  vole  aussi 
bien  qu’un  lépidoptère  diurne.  Enfin,  le  12  juillet  18G7,  cette 
Tephrina  m'a  semblé  très-répandue  aux  alentours  du.  château  des 
Esguillons,  ainsi  que  dans  les  lieux  incultes  de  la  propriété  située  au 
pied  de  la  montagne  d’Iseron  (Rhône). 


Tepüirina  Assiniilaria,  IUmii. 

Ann.  Soc.  Eut.  Fr.,  1832,  p.  34,  pl.  2,  tig.  9 et  10.  — Bdv.,  1397. 
— Herr.-Sch.-Sup.,  p.  74.  — Gn.  X , p.  102.  — Stgr.  , 
Cat.  p.  74. 


(PI.  99,  fig.  7 à 10.) 


CHENILLE. 

Elle  est  médiocrement  longue,  cylindrique,  d’un  vert  jaunâtre 
clairet  ornée  de  lignes  continues;  pour  la  forme,  elle  ressemble 
beaucoup  il  la  chenille  de  sa  congénère  la  Murinaria ; cependant,  elle 
en  diffère:  1°  par  les  lignes  vasculaire  et  sous-dorsale,  qui  ne  sont 
pas  blanches,  mais  bien  la  première  vert  foncé  et  continue,  la 
seconde  double,  très-fine,  grisâtre  et  se  détachant  à peine  du 
fond  clair;  2°  par  la  stigmatale,  qui,  au  lieu  d’être  blanche,  est 
jaune  serin,  tachée  de  vineux  au  centre  et  croisée  diagonalement  par 
un  trait  blanchâtre,  du  second  au  dixième  anneau;  3°  par  la  tète,  qui 
est  concolore  et  non  marquée  de  deux  lignes  perpendiculaires; 
4°  parle  dessous,  qui,  au  lieu  d’une  seule  ligne,  en  présente  quatre 
fines,  continues,  et  d’un  vert  foncé  ; 5°  par  les  nombreuses  variétés 
plus  ou  moins  sombres  qu’elle  présente,  alors  qu’on  n’en  remarque 
pas  chez  la  chenille  de  la  Murinaria;  6°  enfin,  par  ses  habitudes 
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arboricole?,  lorsque  sa  congénère  précitée  vil  essentiellement  sur  les 
plantes  herbacées.  Les  stigmates  gros,  ronds  et  noirs,  reposent  sur  une 
tache  d’un  blanc  d’émail  placée  sur  la  ligne  stigmatale  même. 

Cette  chenille,  qui  m’a  été  envoyée  de  Corse  par  M.  Mabille,  vitaux 
environs  de  Bastia,  en  mai,  sur  le  Genista  corsica-,  cependant  je  l’ai 
nourrie  et  menée  à bien  avec  le  Genista  tinctoria  et  le  Spartium 
junceum,  dont  elle  rongeait  préférablement  les  fleurs.  Parvenue  à son 
entier  développement  vers  le  commencement  de  juin,  elle  se  trans- 
forme dans  la  terre,  après  avoir  formé  une  coque  légère. 

La  chrysalide  est  longue,  cylindrique  jusqu’à  l’avant-dernier 
anneau,  entièrement  d’un  rougeâtre  obscur,  sauf  le  dernier  segment, 
qui  est  brun  et  se  termine  par  une  pointe  unique,  longue,  effilée  et 
noire. 

J’avais  reçu  quatre  chenilles  de  l’ Assimilaria;  trois  se  sont  méta- 
morphosées ; les  deux  premières  sont  écloses  dans  la  matinée  des  9 et 
14  octobre  1866,  et,  chose  digne  d'observation,  la  troisième,  dont  la 
chenille  paraissait  être  du  même  Age  que  les  deux  premières,  n’est 
éclose  que  le  5 mai  de  l’année  suivante  ! 


INSECTE  PARFAIT. 

L’insecte  adulte  a autant  de  rapport  avec  la  M tir  inaria  que  la 
chenille  de  celle-ci  en  a avec  celle  de  ['Assimilaria  ; cependant,  ede 
s’en  distingue  par  les  ailes  plus  oblongues,  les  lignes  moins  marquées 
et  surtout  par  les  antennes  du  qui  sont  sensiblement  plus  pectinées 
que  chez  la  Murinaria. 

« Elle  paraît  deux  fois;  en  mars  et  en  avril,  puis  en  août.  » 
(Ramb.,  faune  de  la  Corse,  p.  35.) 

Autant  la  Tep.  Murinaria  varie,  autant  le  contraire  paraît  se  pro- 
duire chez  l 'Assimilaria.  Celle-ci  vole  en  Cor ,-e  dans  lous  les  lieux 
arides  et  montagneux,  où  croît  le  Genista  corsica. 
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Obs.  .l'ai  aussi  l’espoir  de  rencontrer  VAssimilaria  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  puisque,  suivant  M.  Ardoino,  auteur  de  la  flore  du 
département,  le  Genista  corsica  croît  aux  environs  de  Menton  , 
Vense  et  Grasse. 


Teplirina  IPartitaria,  Hb. 

374.  — Dup.  V,  p.  160,  pl.  180,  fig.  6.  — Bdv.,  1601.  — Herr.- 
Sch.,  p.  87,  fig.  2G2,  2G3.  — Led.,  p.  100.  — Gn.  X.,  p.  100.  — 
Stgr.  = Convergata,  Vill.,  p.  382,  pl.  6,  fig.  18. 

(Pl.  99,  fig.  Il  à 13.) 

Le  10  septembre,  en  chassant  la  nuit  à Celles-les-Bains,  en  com- 
pagnie de  mon  ami  le  docteur  Staudinger,  je  pris  une  ? de  la  T.  Par- 
titaria  qui  me  fournit  une  abondante  ponte  d’œufs  fécondés.  Les 
jeunes  chenilles  qui  sont  écloses  douze  jours  après  furent  nourries 
sans  peine,  car  M.  Staudinger,  qui  avait  déjà  observé  cette  larve 
inédite,  m’apprit  qu'il  l’avait  rencontrée  en  Espagne,  sur  le  Teucrimn 
chamœdryis,  L. 


CHENILLE. 

A sa  sortie  de  l’œuf  elle  est  effilée  et  très-vive  ; elle  grossit  assez 
rapidement,  puisque  le  13  octobre  elle  avait  atteint  son  entier  déve- 
loppement. Jeune,  cette  larve  paraît  diaphane,  jaunâtre,  avec  les 
lignes  à peine  visibles;  après  sa  quatrième  mue,  elle  ressemble,  bien 
que  plus  grosse,  à la  chenille  de  YAblutaria  (Icon.,  pl.  3,  fig.  8 et  9.)  ; 
elle  est  médiocrement  allongée,  presque  cylindrique,  très-faiblement 
atténuée  aux  extrémités,  avec  les  anneaux  distincts,  d’un  gris  argi- 
leux, et  largement  lavée  de  vert  bleuâtre  sur  les  flancs  des  quatre  ou 
cinq  premiers  segments,  avec  les  lignes  et  les  dessins  assez  bien  mar- 
qués. La  vasculaire,  du  5e  au  9% est  très-line,  double,  brune,  inter- 
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rompue;  la  sous-dorsale,  qu’on  ne  distingue  qu’à  la  loupe,  est  fine, 
claire  et  interrompue  sur  les  derniers  anneaux;  la  stigmalale  est  assez 
large,  continue,  ondulée,  blanchâtre,  et  repose  sur  la  carène.  Le  dessous, 
qui  est  d’un  argileux  obscur,  permet  néanmoins  de  distinguer  plu- 
sieurs lignes  déliées,  blanchâtres,  continues,  indépendamment  de  deux 
lignes  plus  larges,  de  couleur  bois,  et  qui  limitent  les  premières.  La 
tète  est  petite,  un  peu  globuleuse,  d’un  gris  testacé  et  comme  mar- 
brée; le  clapet  anal  est  très-court  ; les  stigmates  ronds,  relativement 
gros  et  noirs;  la  région  du  dos  à la  hauteur  de  la  sous-dorsale  pré- 
sente, du  4e  au  9e,  un  dessin  sagitté,  brun,  dont  la  pointe  est  obtuse; 
les  incisions  sensiblement  carnées;  les  dix  pattes  concolores;  les  qua- 
tre postérieures  sont  teintées  de  bleuâtre.  Enfin,  l'extrémité  du  clapet 
anal  présente  une  sorte  de  pièce  cornée,  grise,  luisante,  dont  l’usage, 
chez  une  chenille  qui  vit  sans  cesse  à découvert,  ne  peut  facilement 
s’expliquer. 

Dès  la  fin  d’octobre  mes  chenilles  avaient  toutes  disparu  ; elles 
s'étaient  réfugiées  soit  dans  la  mousse,  soit  dans  les  feuilles  sèches, 
et  avaient,  chacune  de  son  côté,  tissé  un  réseau  de  soie  brun -rougeâ- 
tre, au  centre  duquel  la  chrysalide  a été  très-promptement  formée,  la 
tète  en  haut.  Cette  chrysalide  est  allongée,  d’un  rougeâtre  pâle,  mat, 
avec  la  pointe  brune  retenue  au  réseau  par  d’imperceptibles  cro- 
chets opposés  les  uns  aux  autres. 

L’insecte  parfait,  qui  éclot  au  printemps,  représente  la  première 
génération.  Presque  toutes  les  Partilaria  provenant  de  cette  édu- 
cation sont  écloses  en  mars  et  avril;  quelques-unes,  cependant,  n’ont 
paru  qu’en  août,  et  môme  en  septembre. 

Ce  dernier  fait  ne  laisserait-il  pas  supposer,  puisqu’il  y a eu  deux 
époques  d’éclosion  pour  cette  phalénite  provenant  de  la  même  ponte, 
que  celle-là  n’aurait  qu’une  génération?  En  effet,  les  sujets  tardifs 
peuvent  être  considérés  comme  représentant  la  seconde  éclosion. 
Cependant,  je  répète  encore  qu’on  ne  peut  rien  préciser  pour  le  nom- 
bre des  générations  et  l’époque  certaine  des  éclosions,  lorsqu’on 
expérimente  sur  des  insectes  élevés  en  captivité. 


70 


CHENILLES  ET  LÉPIDOPTÈRES  INÉDITS. 


INSECTE  PARFAIT. 

Il  varie  aussi  bien  pour  la  taille  que  pour  le  nombre  des  atomes 
bruns  qui  recouvrent  les  quatre  ailes.  Les  sujets  que  j’ai  capturés  en 
Provence  sont  généralement  plus  petits  que  ceux  de  l’Ardèche. 

La  Partitaria  de  M.  Ilerrich-Schaëffer  (fig.  202  et  203)  représente 
un  petit  exemplaire  a*  que  deux  auteurs  fort  compétents  ont  rap- 
portée à la  Pellaria,  bien  qu’en  réalité  c’est  une  Partitaria  à ailes 
très-fournies  d’atomes  bruns  et . bandes  jaunes  un  peu  larges. 

La  T.  Partitaria  n'est  pas  rare  aux  environs  d’Hyères  dans  les 
lieux  découverts  placés  aune  exposition  méridionale  ; plusieurs  fois 
je  l’y  ai  [irise  en  chassant  à la  lanterne,  en  compagnie  de  feu  Bruand 
d’Uzelle.  Après  l’avoir  rencontrée  en  septembre,  à Celles , puis 
à Cannes,  je  l'ai  retrouvée  au  printemps  dans  ces  deux  localités. 

« Elle  se  prend  à Fontainebleau,  dans  la  vallée  de  la  Sale,  dès  le 
mois  d’août.  » (Gn.,  p.  100.) 

Cette  Tephrina  n’a  jamais  été  rencontrée  dans  le  Lyonnais  ou  les 
départements  limitrophes. 


AciiSali»  Ostrinaria,  Un. 

4-30.  — Dup.  Sup.  IV,  p.  47,  pl.  54,  fig.  7.—  Bdv.,  1859.—  Herr.- 
Sch.,  pl.  28,  fig.  234,  235.  — Gn.  IX,  p.  407,  et  X,  p.  542,  — 
Stgr.  Cat.  97. 

(Pl  100,  fig.  1 et  2.) 

CHENILLE. 

L’œuf  est  légèrement  allongé,  granuleux,  d’un  blanc  jaunâtre,  puis 
carné,  et,  examiné  à la  loupe,  il  laisse  voir  une  plaque  d’un  rouge 
aurore  à l’une  de  ses  extrémités.  Cet  œuf  est  éclos  le  25  juin,  quel- 


A cidalia  Oslrinaria . 
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ques  jours  après  avoir  été  pondu.  La  chenille,  lors  de  sa  naissance, 
est  allongée,  blanchâtre.  Douze  jours  après  son  éclosion,  cette  petite 
larve  n’avait  encore  que  deux  millimètres  de  long.  Le  10  août,  elle 
paraissait  être  au  tiers  de  sa  taille;  dès  lors,  un  caractère  des  plus 
singuliers,  pour  une  chenille  de  ce  genre,  se  montrait;  elle  était 
garnie  de  poils  clair-semés  relativement  fort  longs,  à tel  point  que 
ces  grands  poils  retenaient  le  pollen  détaché  des  fleurs  dont  la  che- 
nille se  nourrissait,  et,  l’en  garnissant  d'une  manière  complète,  la 
rendaient  méconnaissable.  Pour  l'examiner  alors  il  devenait  néces- 
saire de  faire  tomber  cette  poussière  au  moyen  d’un  fin  pinceau. 
Ces  poils  étaient  d’une  finesse  extrême,  blanchâtres,  recourbés  à 
l’extrémité,  et  projetés  en  avant.  Après  s’être  nourrie  du  pollen, 
puis  des  étamines  de  plusieurs  espèces  de  plantes  basses,  telles  que  : 
Synanthérées,  Caryophyllées,  Convolvulacées,  Campanulacées,  elle 
attaqua  les  pétales,  puis  enfin  les  feuilles  lorsque  ceux-là  vinrent  à 
lui  manquer. 

Vers  la  fin  de  septembre,  ayant  atteint  la  moitié  de  sa  taille,  la 
chenille  de  YOstrinaria  m’a  paru  d'un  brun  foncé  presque  noir,  avec 
certaines  taches  dorsales  claires  qui  ont  persisté  jusqu’à  la  fin  de  son 
existence  de  chenille. 

Ainsi  qu’un  grand  nombre  de  chenilles  d’Acidalies,  celle  dont  il  est 
question  passe  l’hiver,  ne  mange  presque  rien  pendant  la  mauvaise 
saison,  recommence  à prendre  de  la  nourriture  en  février,  et  demeure 
sous  son  état  de  chenille  jusqu’en  mai,  époque  où  elle  a atteint 
son  entier  développement.  A ce  moment,  ses  poils,  bien  que  toujours 
fort-longs,  n’avaient  plus  la  dimension  si  anormale  qu’on  leur 
remarquait  précédemment.  Elle  est  alors  courte,  carénée  latérale- 
ment, atténuée  en  avant,  très- rugueuse,  à tête  petite  et  rétractile, 
d’un  brun  rougeâtre;  des  trois  lignes  ordinaires,  on  ne  distingue  que 
la.stigmatale  qui  est  un  peu  plus  claire  que  le  fond.  Les  incisions  des 
6e,  7e  et  8e  segments  sont  marqués  sur  le  dos  d’un  gros  point  oblong, 
blanc,  entouré  de  noir;  cependant,  sur  le  8e,  cette  tache  blanche 
se  développe  et  prend  la  forme  d’un  cœur  maculé  de  brun  au  centre. 
Le  ventre,  qui  est  concolore,  laisse  voir,  sur  chaque  anneau,  uo 
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losange  clair  assez  mal  formé.  Tète  globuleuse,  sans  dessins  , conco- 
lore,  ochracée  au  sommet  ; les  dix  pattes  concolores  ; les  stigmates 
fort  petits,  blancs  et  cerclés  de  noir.  Trapézoïdaux  et  autres  points 
noirs  donnant  naissance  aux  longs  poils  dont  il  a été  question. 

Cette  chenille  , qui  se  tient  fixée  aux  grosses  tiges  des  plantes 
dont  elle  vit,  ou  mieux,  cachée  au  centre  des  fleurs  ou  d’un 
groupe  de  feuilles,  a préféré  se  nourrir  de  la  fleur  de  l'héliotrope 
d'Europe  et  de  celle  de  la  bruyère  commune»  C'est  dans  la  mousse 
qu'elle  s’est  transformée  à la  fin  de  mai,  et  c’est  à la  mi-juin  qu’est 
éclos  le  lépidoptère. 


INSECTE  PARFAIT. 

11  est  un  des  plus  jolis  du  genre.  Bien  que  M.  Guénée  ait  pris  cette 
petite  phalénite  « en  certain  nombre,  autour  de  Cette  (Hérault),  vers 
la  fin  de  juin  » X,  p.  542,  elle  n’est,  je  crois,  nulle  part  abondante. 
C’est  de  loin  en  loin  seulement  que,  dans  le  courant  de  juin,  on  la 
rencontre  aux  environs  d'Hyères,  de  Marseille,  de  Montpellier,  de 
Barcelone  (Espagne),  etc.  Je  ne  l’ai  prise  qu’une  fois  dans  un  vallon 
ombreux  du  territoire  de  Cannes. 

D’après  l'éducation  que  j'ai  faite  de  VOstrinaria,  j'ai  tout  lieu  de 
penser  qu’elle  n’a  qu’une  génération;  cependant,  mon  correspondant 
de  Barcelone,  M.  Uimmighoffen,  me  mande  qu’après  l’avoir  prise 
en  juin,  il  l’a  retrouvée  à la  fin  d’août  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
première  fois. 


Acirialia  Inesata,  Mill. 

(Species  nova.) 

(PI.  100,  fig.  3 à 5.) 

Envergure  : 0m,018  à 0m,019. 

C’est  de  la  Scutulata,  W.-V.,  que  cette  espèce  nouvelle  se  rappro- 


Acidalia  Inesata. 


73 


che  le  plus  : au  premier  abord,  elle  semble  n’en  être  qu’une  variété; 
cependant,  en  comparant  les  deux  espèces  sur  nature,  on  reconnaît 
bientôt  en  quoi  elles  diffèrent  Tune  de  l’autre.  L’ Inesata  est  toujours 
plus  petite,  les  quatre  ailes  sont  relativement  plus  allongées , l’apex 
plus  aigu  ; les  lignes  transverses  sont  nettes,  continues,  et  ne  pré- 
sentent pas,  ainsi  que  chez  la  Scutulata,  une  basilaire  nébuleuse  et 
unecoudée  forméepar  une  ligne  de  points  nervuraux;  enfin,  les  petites 
taches  terminales  représentent  chez  Y Inesata  une  série  de  petits  traits 
bruns  placés  en  dehors  de  la  frange,  tandis  que,  chez  la  Scutulata,  ce 
sont  invariablement  des  points  ronds  sur  la  frange  même;  sans 
parler  d’autres  caractères  différentiels  qui  ont  aussi  leur  valeur. 

Cette  nouvelle  Acidalia  ne  peut  être  confondue  avec  Ylnustata, 
H.-S.,  si  différente  par  la  taille,  les  bandes,  et  surtout  par  « son  apex 
souillé  de  brun-noir,  qui  s’étend  presque  sur  toute  la  cote.  » (Gn.  IX, 
p.  459.) 

V Inesata  ne  peut  être  davantage  confondue  avec  YOchroleucata, 
H.-S.,  qui  a « la  ligne  coudée  fortement  denticulée.  L’ombre  médiane 
également  bien  visible  aux  quatre  ailes.  » (Gn.  IX,  p.  458),  puisque 
la  ligne  est  brisée  chez  l’Acidalie  nouvelle,  qu'elle  ne  présente  pas  de 
dentelure,  etquenfin  on  ne  voit  pas  de  trace  de  l’ombre  médiane  au 
bord  interne  des  supérieures. 

Voici  la  description  de  Y Acidalia  Inesata  : 

Envergure,  0m,918. 

Les  ailes  sont  allongées,  arrondies,  aiguës  à l’apex  des  antérieu- 
res, avec  le  fond  d’un  gris  blanc  jaunâtre  sur  lequel  se  détachent  les 
lignes  et  les  taches  ordinaires.  L’espace  médian  est  sans  ombre  aux 
quatre  ailes,  à peine  sali  à la  côte  des  supérieures,  avec  le  point 
cellulaire  rond,  brun  et  bien  marqué.  La  première  ligne,  l’extra- 
basillaire,  est  fine,  oblique,  continue,  brune  ; la  coudée,  plus  visible, 
présente  un  léger  coude  avec  un  angle  interne  au  second  tiers  de  sa 
longueur.  L’espace  subterminal,  ainsi  que  la  base  de  l’aile,  sont  salis 
Annales  de  la  Société  Linnéenne.  3 
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par  des  atomes  bruns  et  serrés;  on  voit,  en  outre,  un  trait  brun  obli- 
que partant  du  coude  pour  aboutir  à l’apex,  limitant  ainsi  le  semé 
d’atomes  bruns  de  l’espace  sublerminal;  les  franges  concolores  sont 
précédées  aux  quatre  ailes  d'une  série  de  petits  traits  noirs  allongés  : 
enfin,  on  voit,  compris  dans  l’espace  subterminal,  un  filet  clair  se 
détachant  à peine.  La  tête  est  petite  et  concolore;  le  thorax  et  l’ab- 
domen rappellent  la  couleur  des  ailes.  Le  dessous  est  la  répétition  du 
dessus,  mais  d’une  manière  imparfaite,  car  sur  un  fond  grisâtre,  les 
lignes  et  les  taches  ont  visiblement  pâli,  les  pattes  sont  médiocrement 
longues  ; elles  sont  grises  et  munies  de  deux  paires  d’éperons  aux 
postérieures.  Le  corps  est  grêle,  caréné  en  dessus,  brunâtre  et  d’un 
gris  clair  à l’extrémité.  La  5 , qui  est  un  peu  plus  grande  que  le  cf,  en 
diffère  sensiblement  par  la  couleur  de  l’espace  subterminal,  lequel 
est  entièrement  d’un  gris  brun  jusqu’au  trait  diagonal  qui  relie  l’an- 
gle de  la  coudée  à l’apex.  La  bande  subterminale  des  inférieures  est 
également  brune.  Cette  espèce  varie  pour  la  grandeur  des  sujets  : je 
vois  une  9 dont  l’envergure  n’arrive  pas  aux  deux  tiers  de  celle  du 
type. 

Cette  petite  Acidalie  a pour  patrie  les  environs  de  Barcelone  (Espa- 
gne), d’oü  me  l’a  fait  parvenir  M.  Himmighoffen. 

L ’Acidalia  Inesata  prendra  place  après  la  Scutulata  et  précédera 
la  Lœvigata.  Elle  portera,  dans  le  Species , le  n°  765  bis. 

Mon  cabinet  : deux  <f  et  trois  2 . 


Acidalia  Flaveolaria. 
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341.  — Dup.,  V.  p.  87,  pl.  176,  fig.  1.  — Tr.,  Sup.,221.  — Herr.- 
Sch.,  p.  27.  — Led.,  p.  91.  — Lah.,  49.  — Gn.,  IX,  p.  447  — 
Stgr.  32.  — Brunnearia,  Fab.  1 19  ? 

(Pl.  100,  fig.  6 et  7.) 

CHENILLE. 

L’œuf  est  relativement  gros  et  elliptique,  granuleux  vu  à la  loupe, 
et  d’un  vert  glauque.  Pour  arriver  à tout  son  développement,  la  che- 
nille demeure  depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'au  commencement  de  mai 
de  l’année  suivante  ; pendant  ce  long  espace  de  temps,  elle  semble  à 
peine  toucher  aux  plantes  dont  elle  se  nourrit.  Elle  a les  habitudes 
de  toutes  les  petites  chenilles  d' Acidalia  dont  j’ai  parlé  précédemment. 
Parvenue  à tout  son  développement,  elle  est  courte,  atténuée  en  avant, 
rugueuse,  médiocrement  carénée  sur  les  côtés,  à anneaux  distincts  et  à 
tête  petite.  Généralement  d’un  argileux  foncé,  les  lignes  sont  ainsi 
indiquées  : la  vasculaire  est  fine,  claire,  un  peu  rosée,  continue, 
liserée  de  brun  de  chaque  côté  ; la  sous-dorsale  est  fine , claire,  légè- 
rement flexueuse,  brune  et  continue  ; la  stigmatale,  placée  sur  la 
carène,  est  claire  et  continue.  Tête  petite  et  brune;  marquée  de  deux 
lignes  claires  correspondant  aux  sous-dorsales  ; le  ventre  est  concolore 
et  marqué  d’une  double  raie  claire  formant  sur  les  anneaux  du  milieu 
un  dessin  losangé  ; les  stigmates  blanchâtres  et  non  cerclés. 
Au-dessous  de  la  stigmatale  il  existe,  à partir  du  5e  au  9e  anneau,  un 
gros  point  brun  placé  en  dessous  de  chacun  des  stigmates.  On  voit, 
enfin,  sur  le  premier  segment,  quatre  traits  bruns  qui  en  occupent  le 
sommet. 

Bien  que  mangeant  fort  peu  à la  fois,  la  chenille  de  la  Flaveolaria 
a touché  aux  feuilles  et  aux  fleurs  d’un  bon  nombre  de  plantes  basses. 
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Il  est  probable  que  dans  la  nature  l’espèce,  originaire  des  Hautes- 
Alpes,  y vit  sur  les  surfaces  gazonnées  et  qu’elle  passe  de  six  à sept 
mois  enfouie  sous  la  neige,  engourdie  par  le  froid.  Dans  l'apparte- 
ment, la  métamorphosa  a eu  lieu  en  mai,  et  l’état  léthargique  a 
été  fort  court. 


INSECTE  PARFAIT. 

Il  est  vrai  qu’il  varie  du  jaune  citron  au  jaune  orange  foncé.  Elle 
est  très-commune  dans  les  Alpes-Rhétiennes  (Meyer).  Assez  fréquente 
dans  les  prairies  sèches  des  montagnes  de  la  Suisse  orientale  (Bremi). 
Abondante  près  de  Zermatt,  à la  Grave  et  dans  plusieurs  autres 
parties  des  Alpes  (Gn.). 

La  9 de  la  Flaveolaria  est  un  peu  plus  difficile  à rencontrer  que 
le  o*;  car,  plus  lourde  que  celui-ci,  elle  vole  peu.  Cette  Acidalia  est 
plus  rare  que  sa  voisine  1 ’Aureolaria,  ou  plutôt  moins  répandue  dans 
les  collections,  parce  quelle  n’habite  que  les  régions  montagneuses. 
Cette  dernière,  au  contraire,  est  plus  facile  à chasser,  puisque  « elle  est 
très-commune  sur  les  pentes  rocailleuses  et  chaudes  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe.  » (Gn.,  IX,  p.  447). 


Acidalia  Belemiata,  Mill. 

(Species  nova.) 

(PI.  îoo,  fig.  8 et  9.) 

C’est  la  plus  petite  du  genre  après  la  N exata,  Hb.,  qui,  elle,  appar- 
tient à un  tout  autre  groupe  d’Acidalies.  La  forme  relativement  arron- 
die des  quatre  ailes  de  mon  espèce  nouvelle,  et  la  grosse  tache  d'un 
brun  noir  dont  chacune  de  ses  ailes  est  marquée  aux  trois  quarts 
du  bord  interne,  en  font  une  espèce  tranchée,  et  que  de  suite  on  recon- 
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naît  comme  distinctede  tout  autre.  Si  je  rapporte  l’ Acidalia  Belemiata 
au  groupe  G.  du  Species  général  (Gen.  Piychopoda , Steph.),  je  ne 
puis  la  comparer  à aucune  des  Acidalia  qui  le  composent,  si  ce  n’est 
pourtant  à la  Lœvigata,  dont  les  lignes  transverses  des  ailes  supé- 
rieures rappellent  un  peu  celles  de  la  nouvelle  Acidalie. 

Voici  sa  description  : 

Envergure,  0m,015. 

Les  ailes  sont  arrondies,  mais  cependant  les  supérieures  présentent 
unelégèrepointeobtuseà  l’apex;  ellessontd’un  argileux  foncé,  un  peu 
vineux,  saupoudrées  de  quelques  atomes  noirs  et  traversées  par 
deux  lignes  brunes,  tines,  très-coudées  aux  supérieures , une  ligne 
de  même  couleur  aux  inférieures,  partant  toutes  du  bord  supé- 
rieur pour  aboutir  au  bord  inférieur,  avec  une  grosse  tache  noi- 
râtre , d’une  forme  à peu  près  rectangulaire , appuyée  aux  trois 
quarts  du  bord  interne  de  chaque  aile.  L’unique  bande  transverse 
des  inférieures,  qui  est  très-arquée,  n'est  précédée  d’aucune  tache 
ni  d’aucune  ligne,  si  ce  n’est  pourtant  le  point  cellulaire  qui  est 
relativement  gros  et  noir,  aux  secondes  ailes  surtout  ; on  voit,  mais 
vaguement,  un  feston  clair,  subterminal,  appuyé  à la  grosse  tache 
noire  précitée*  On  distingue  en  outre  une  série  de  points  noirs  et 
ronds  sur  la  frange  des  quatre  ailes;  celle-là  est  médiocrement  large; 
elle  est  concolore.  Le  dessous  serait  assez  la  répétition  du  dessus  ; 
cependant  le  fond  est  plus  clair , les  lignes,  les  taches  et  les  points  y 
sont  beaucoup  moins  accusés.  Les  antennes  sont  longues,  simples  et 
de  couleur  argileuse  ; les  yeux  noirs  ; le  vertex  et  le  thorax  concolores; 
les  pattes,  longues  et  brunâtres,  sont  munies  aux  inférieures  d’une 
paire  d’éperons  assez  longs. 

La  9 ne  diffère  que  légèrement  du  cf;  elle  est  un  peu  plus  grande 
et  un  peu  plus  foncée  que  lui. 

Cette  petite  espèce  m’a  été  procurée  par  M.  Himmighoffen  qui 
l’a  découverte,  ainsi  que  Ylnesata  précédemment  décrite  ; elle  vole 
aux  environs  de  Barcelone  (Espagne). 
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Devant  trouver  place  après  la  Læcigata.  Y Acid.  Belemiata  portera, 
dans  le  Species  général,  le  n”  758  bis. 

Mon  cabinet:  un  cf  et  deux  Ç. 


Acidaiin  StramSn»ta.  Tu. 

Sup.,  p.  205.  — Bdv.,  -1880?  — Herr.-Sch.  p.  16,  fig.  82,  83.  — 
Lah.,  10.  — Gn.  IX,  p.  493. — Stgr.  55.  =S,jlvestraria.  Hb.  94? 
= Marginepunctata,  Steph.  III.  p.  310.  — Wood.  721. 

(Pi.  100,  fig.  10  et  11). 

CHENILLE. 


Le  4 juin,  une Straminata  m’a  pondu  dix-huit  œufs  sphériques, 
cannelés,  jaunes,  puis  rougeâtres  ; ils  sont  éclos  le  1 1 du  même  mois.  Si 
ces  œufsécloseut  rapidement,  la  chenille,  qui  se  développe  en  été,  n’en 
grossit  pas  moins  fort  lentement.  Six  semaines  après  sa  naissance, 
elle  n'avait  pas  un  centimètre  de  long;  ce  n’est  qu’en  septembre  que 
cette  larve  prend  du  développement  d’une  manière  appréciable  A la 
voir,  vers  la  lin  d’octobre,  parvenue  à sa  taille,  on  penserait  que  sa 
transformation  doit  avoir  bientôt  lieu;  il  n’en  est  rien  cependant,  car 
elle  passe  l’hiver  (I)  et  ne  se  chrysalide  qu'au  premier  printemps  de 
l’année  suivante,  vers  la  fin  de  février.  En  est-il  de  même  à l’état  de 
liberté?  La  chose  me  paraît  assez  supposable. 

Cette  chenille  est , pour  une  espèce  de  ce  groupe,  passablement 
longue,  atténuée  en  avant,  très-plissée,  carénée,  à tète  petite,  globu- 
leuse, un  peu  aplatie  antérieurement , brune,  rétractile,  avec  les 
derniers  segments  très-plissés  et  formés  en  petites  caroncules  : le 
clapet  anal  existe,  mais  imparfaitement.  Le  corps,  sur  un  fond  ver- 
dâtre plus  ou  moins  prononcé,  est  chamarré  de  taches  blanches, 


(1)  J’en  excepte  deux  sujets  qui  se  sont  transformés  à la  fin  de  novembre 


Acidalia  Straminata. 
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grises,  noires  et  rougeâtres.  Le  losange  dorsal,  sur  les  anneaux  du 
milieu,  est  bien  formé  ; il  est  ordinairement  carné  et  liséré  de  noir 
sur  les  bords,  avec  des  éclaircies  blanchâtres  extérieurement.  On  ne 
distingue  que  la  ligne  vasculaire;  elle  est  fine,  double,  noire;  le 
ventre,  qui  est  de  couleur  fuligineuse,  présente  au  centre,  sur  chaque 
segment  du  milieu,  un  dessin  clair,  en  forme  de  losange. 

Cette  chenille  est  polyphage  ; je  l’ai  nourrie  avec  les  fleurs  et  les 
feuilles  d’un  certain  nombre  de  plantes  basses , telles  que:  Synan- 
thérées,  Renonculacées,  Polygonées,  Convolvulacées,  etc.  Celles  de  ces 
chenilles  qui  ont  continué  à manger  pendant  l’hiver  ont  préféré  les 
feuilles  sèches,  alors  que  les  feuilles  fraîches  ne  leur  manquaient  pas. 
Ainsi  que  la  plupart  des  larves  d’Acidalies,  celle  de  la  Straminata  se 
cache  parmi  les  débris  de  plantes,  les  lie  et  tisse  une  sorte  de  réseau 
blanc  à larges  mailles,  ressemblant  assez  à du  tulle  grossier  ; elle 
s’y  blottit  et  se  transforme  après  trois  ou  quatre  jours,  et,  un  mois 
après  environ , éclol  1 insecte  parfait,  c’est-à-dire  vers  le  commence- 
ment d’avril. 

La  chrysalide  ne  présenterait  rien  de  remarquable  si  la  gaine  des 
antennes,  des  yeux,  et  celle  des  nervures  des  ailes  supérieures, 
n’étaient  des  plus  prononcées.  La  pointe  abdominale  est  précédée 
d’un  bourrelet  et  terminée  par  six  ou  sept  crins  recourbés. 

INSECTE  PARFAIT. 

La  race  méridionale  est  un  peu  moins  saupoudrée  d’atomes  noirs 
que  celle  qui  se  prend  en  Allemagne;  elle  est  donc  plus  claire,  sans 
avoir  le  blanc  satiné  de  la  Subsericeata,  Haw.  Cette  race  du  Midi  est 
aussi  plus  grande:  ma:  g malgré  ces  différences,  je  ne  saurais  voir  là 
ai  un  incte,  ni  même  une  variété  tranchée;  d’ailleurs, la 

tache  cellulaire  et  les  points  terminaux  sont  aux  quatre  ailes  bien 
marqués. 

Cette  Acidalie  ne  doit  avoir  qu’une  génération. 

Les  figures  32  et  83  de  M.  Ilarrich-Schaëffer  sont  très-bonnes  ; la 
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Sylvestraria  de  Hubner,  à cause  de  sa  médiocrité,  ne  doit  pas  plus 
être  rapportée  à cette  dernière  Acidalia  qu’à  la  Straminata,  Tr. 
« D’ailleurs,  comme  le  dit  avec  grande  raison  M.  Guenée,  il  est  fort 
inutile  de  discuter  une  figure  aussi  imparfaite.  » 
h' Acid.  Straminata,  qui  n’avait  point  encore  été  signalée  comme 
appartenant  à la  Provence,  est  cependant  très-abondante  à Cannes 
pendant  le  mois  d’avril,  dans  les  terrains  incultes  qui  avoisinent 
Notre-Dame  -des-Pins . 


Acidalia  Stubricata,  Ïï.-V, 

K. -19.  — Fab.,  264,  — Bork.,  152.  — Hb.,  III  — Tr.,  II,  p.  8 et 
Sup.  p.  203  — Dup.,  V,  p.  94,  pl.  176,  fig.  5,  6.  — Step.,  IIP 
p.  408,  pl.  31,  fig.  1.  — II.-S.,  p.  22.  — Lah.,  31.  - Gu.,  IX, 
p.  loi.  — Stgr.,  108  = ? Rubiginata. 

(PI.  100,  fig.  10  et  17.) 

CHENILLE. 

La  Rabricata,  par  la  forme  relativement  très-allongée  de  sa  larve, 
serait  peut-être  mieux  placée  dans  le  voisinage  des  Acidalia  Imi- 
taria,  Hb..  Depanctata,  Scep.  (Iconog.,  pl.  72,  fig.  8,  12  et  13),  et 
Promutata.  Elle  est,  en  effet,  très-longue,  très-effilée,  cylindrique,  à 
peine  carénée  sur  les  côtés,  à pattes  antérieures  très-rapprochées  et 
à pattes  anales  se  touchant  presque,  à tête  petite  et  globuleuse,  à 
clapet  bien  formé.  Elle  est  en  dessus  et  sur  les  flancs  d’un  jaunâtre 
carné,  avec  une  seule  ligne;  la  vasculaire,  fine,  continue  et  rougecâtre  ; 
le  ventre  est  d’un  vert  clair  uniforme  ; la  tête,  la  région  du  dos 
et  les  trois  premiers  segments  sont  lavés  de  rougeâtre  ; les  stigmates 
ronds,  noirs,  bien  visibles,  les  dix  pattes  concolores. 

Il  est  surprenant  que  cette  chenille,  qui  est  si  abondante  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Europe,  soit  demeurée  inconnue  jusqu’à  ce 
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jour,  je  l'ai  nourrie  avec  les  feuilles  de  la  Vicia  cracca , du  Convolvulus 
vulgare , du  Polygonum  aviculare,  etc.  L’espèce  paraît  au  moins  trois 
foi?  dans  l’année.  Pour  se  métamorphoser  la  chenille  se  comporte 
ainsi  que  celle  des  Acidalia  que  j’ai  observées  et  dont  j'ai  raconté  les 
mœurs  dans  les  précédentes  livraisons. 

INSECTE  PARFAIT. 

Indépendamment  du  fond  de  la  couleur,  qui  varie  passablement  du 
gris  verdâtre  au  pourpre  rosé  (c’est  cette  dernière  variété  que  je  figure 
en  regard  de  la  chenilledu  type,  pl.  100,  fig.  16),  indépendamment  de 
cette  variété  dans  la  couleur  des  ailes,  dis-je,  on  rencontre  dans  le 
Lyonnais  des  sujets  relativement  petits , lesquels  présentent  une 
envergure  de  Ora,  15,  alors  que  de  grands  exemplaires  de  cette  Aci- 
dalie  mesurent  jusqu’à  0m,25. 

Je  n’ai  jamais  remarqué  la  Rubricata  plus  bas  que  le  département 
du  Rhône,  et  je  ne  sache  pas  qu’elle  y ait  été  prise.  Elle  est  fréquente 
aux  environs  de  Lausanne,  et  près  des  lacs  de  Zurich  et  de  Constance 
(Laharpe).  Elle  n’est  pas  très-rare  sur  les  coteaux  secs  exposés  au 
midi  des  environs  d’Autun  (Constant). 


Acidalia  Degeneraria,  Hb. 

57. — Tr.  II, p.  267. — Dup.,  V,  p.  78,  pl.  175,  ûg.  4.— Curt.,  384. 
— Step.,  IV,  p.  394.  — Wood.,  720.  — Herr.-Sch.,  p.  15, 
tig.  339.  — Gn.,  IX,  p.  513.  — Stgr.,  99. 

(Var.  Meridiaria,  Mili.) 

(Pl.  100,  fig.  12  à 15.) 

Voici  une  espèce  qui  présente,  chez  les  sujets  du  midi  de  la  France, 
une  variété  tellement  constante,  que  le  type,  toujours  rougeâtre  et 
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plus  petit,  ne  s’est,  à ma  connaissance,  jamais  rencontré  en  Provence. 
Je  dirai  en  outre  que  la  chenille  de  cette  variété  est  d’une  couleur  si 
différente,  qu  il  pourrait  bien  se  faire  que  ce  fut  une  espèce  séparée. 
Je  ne  la  considère  cependant  que  comme  variété  constante  de  la  Dcge- 
neraria,  et  je  crois  devoir  l'appeler  Var.  Meridiaria.  Tout  en  donna  nt 
la  figure  de  la  chenille  de  chacune  de  ces  deux  races,  je  les  décrirai 
séparément  et  dirai  leurs  mœurs,  lesquelles  pourtant  sont  assez  sem- 
blables. 

chenille  du  type  (Degenerarià) . 

Elle  est  courte,  atténuée  en  avant,  très -carénée  sur  les  côtés,  très- 
plisséesur  les  premiers  et  sur  les  derniers  anneaux,  presque  entière- 
ment d’un  noir  velouté,  carnée  sur  les  premiers  et  derniers  anneaux, 
à clapet  anal  formé,  mais  assez  petit.  On  voit  imparfaitement  les 
deux  premières  lignes,  et,  si  on  distingue  mieux  la  stigmatale,  c’est 
qu  elle  est  blanchâtre.  Le  dos  présente,  sur  les  0e,  7e  et  8e  anneaux, 
un  losange  clair,  mais  qui  n’est  pas  toujours  bien  arrêté  sur  les 
bords;  on  voit  en  outre,  sur  le  8e,  un  dessin  en  forme  de  fer  à cheval, 
suivi  d'une  ligne  noire  qui  atteint  le  12''  segment.  Le  dessous  est 
également  noir,  avec  une  tache  claire  sagittée  placée  au  centre  de 
chaque  anneau  du  milieu;  les  pattes  écailleuses  sont  entièrement 
noires  ; les  autres  sont  concolores. 

Quand  cette  chenille  est  au  repos,  sa  pose  est  des  plus  rigides,  et, 
ses  habitudes  de  vivre  à découvert,  fixée  près  du  sol  pendant  l'hiver, 
sont  des  plus  curieuses  à observer.  Eclose  en  été,  celle  larve  n'avait 
atteint  son  entier  développement  qn’en  avril  de  l’année  suivante.  Elle 
a vécu  sur  plusieurs  espèces  déplantés  herbacées,  telles  que  Scabieu- 
ses,  Achillées,  Liserons,  etc.  Elle  s'est  métamorphosée  dans  la  mousse 
et  a formé  une  chrysalide  brune,  lavée  de  verdâtre  antérieurement, 
et  terminée  par  une  pointe  recourbée  et  précédée  d’un  petit  bour- 
relet brun.  Le  lépidoptère  a paru  en  mai. 
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chenille  de  LA  variété  (Meridiaria) . 

L’œuf  provenant  de  la  seconde  génération  est  sphérique  et  rougeâ- 
tre. Lors  de  son  éclosion,  la  petite  larve  est  jaunâtre  est  cerclée  de 
brun;  éclose  le  20  mai,  elle  était  à toute  sa  grosseur  vers  le  5 juillet. 

Je  fais  observer  que  cette  chenille,  représentant  la  génération  de 
l’été,  n’a  jamais  été  noire  comme  celle  du  type,  et  que  les  sujets  que 

t 

j’ai  rencontrés  dans  la  nature,  pendant  l’hiver,  n’avaient  pas  davan- 
tage cette  teinte  obscure;  que  toutes  ces  chenilles,  enfin,  se  sont  tou- 
jours montrées  d’un  rougeâtre  plus  ou  moins  foncé  (1).  Parvenue  à 
sa  taille,  la  chenille  de  cette  variété  constante  m*a  paru  plus  allongée 
et  plus  épaisse  que  celle  du  type  ; elle  est  atténuée  en  avant  et  caré- 
née, a tête  petite,  rétractile  et  brune.  Les  anneaux  sont  distincts  : 
ceux  du  centre  présentent  sur  ledos  une  espèce  d’X  aux  incisions  ; on 
voit  encore  sur  le  8e  un  dessin  rappelant  vaguement  celui  du  type.  La 
ligne  vasculaire  est  ûne,  interrompue,  blanche;  la  stigmatale,  qui  est 
continue,  est  aussi  un  peu  plus  claire  que  le  fond.  Les  stigmates  ronds 
et  noirs.  J’ai  nourri  la  chenille  de  cette  variété  de  la  même  manière 
que  celle  du  type. 


INSECTE  PARFAIT. 

La  figure  de  Duponchel  (pl.  174,  n°  4),  nous  montre,  non  la  Dege- 
neraria type  dont  le  fond  est  rougeâtre,  avec  une  ombre  médiane 
plus  foncée  ; mais  elle  indique  la  variété  constante  ( Meridiaria ),  dont 
l'espace  médian  est  ordinairement  envahi  par  une  teinte  vineuse 
plus  ou  moins  accusée. 

La  couleur  de  l’insecte  de  Duponchel  n’a,  au  reste,  rien  qui  doive 
surprendre,  car  le  sujet  qui  a servi  à représenter  la  figure  en  ques- 


(1)  Il  est  cependant  utile  de  dire  que  parmi  les  chenilles  noires  du  type,  quel- 
ques-unes avaient  perdu  leur  couleur  sombre,  et  qu’elles  étaient  devenues  d’un 
carné  obscur. 
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tion,  provenait  du  Midi.  « L’individu  figuré,  rapporte  Duponchel, 
nous  a été  communiqué  par  le  docteur  Rambur,  qui  l’a  pris  dans  les 
environs  de  Montpellier.  » 

Le  type,  que  l’on  rencontre  de  loin  en  loin  aux  environs  de  notre 
ville,  au  centre,  à l’est  et  au  nord  de  la  France,  en  Angleterre  et  eu 
Hongrie,  n’a,  je  l’ai  dit,  jamais  été  remarqué  en  Provence. 

La  Yar.  Meridiaria  qui,  au  moment  de  l’éclosion,  a des  reflets 
verdâtres,  est  fort  abondante  aux  environs  de  Cannes,  aux  îles  de 
Lérins  principalement,  où  elle  parait  être,  en  ce  lieu,  la  plus  commune 
de  toutes  les  pbalénites.  Elle  est  également  fréquente  à Amélie-les- 
Bains  (Pyrénées-Orientales  (1),  aux  environs  de  Montpellier,  de  Mar- 
seille, ainsi  que  sur  tout  le  littoral,  où  elle  pourrait  bien  avoir  plus 
de  deux  générations. 

J’ai  rencontré  une  seule  fois  cette  variété  constante  près  de 
Lyon,  dans  la  propriété  de  MM.  Ferrouillat. 


(1)  Les  sujets  de  ce  pays,  obtenus  de  chenilles  rencontrées  en  hiver,  sont 
grands,  bien  marqués,  et  caractérisent  parfaitement  la  variété  méridionale. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

De  la  22e  Livraison  (4868). 


PLANCHE  97. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

I. 

Fig.  1.  Orgyia  Ledereri  <f,  Mill. 

2.  » » 

II. 

Fig.  3.  Acidalia  Isabellaria  a",  Mill. 

4.  » » 

III. 

Fig.  5.  Chenille  de  YÆdïa  Pusiella,  Roemer. 

6.  » » » rongeant  une  feuille. 

7.  Chrysalide. 

8.  Cocon. 

9.  Insecte  parfait. 

IV. 

Fig.  10.  Chenille  de  YArctia  Rivularis,  Men. 

H.  » » 

12.  Insecte  parfait  o\ 

13.  » » Ç. 


Tige  fleurie  de  Cerinthe  major,  L. 


8ti 
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PLANCHE  98. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


I 


Fig.  1.  Argyris  Ommatophoraria  $ Gn.  ( Bombyx  Ocellata. 
Herr.-Sch.) 

II. 

4 

Fig.  2.  Cucullia  Formosa,  Rogenhofer. 


ill. 


Fig.  3.  Chenille  de  la  Fidonia  Pennigeraria,  Ile. 

4.  Insecte  parfait  a \ 

Branche  de  Santolina  chamœcy  par  issus,  L. 
IV. 


Fig.  3.  Chenille  de  la  Polia  Canescens,  Bdv.  (Var.?  Asphodeli, 

R AMIJ.) 

6.  » » » (Var.) 

7.  Chrysalide. 

8.  Insecte  parfait  5 . 

Feuille  d Wsphodelus  ramosus ? 

y. 


Fig.  9.  Chenille  de  VAlamis  Albidens,  Herr.-Scii. 
10.  Insecte  parfait. 

Branche  de  Calycotoma  sptnasa.  L. 
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PLANCHE  99. 

EXPLICATION'  DES  FIGURES. 

I.  . 

Fig.  1.  Chenille  de  i Orgyia  Ramburii  ç , Mabille. 

2.  Cocon. 

3.  Insecte  parfait  <?. 

4.  » » 2 . 

H. 

Fig.  3.  Chenille  de  VEubolia  Proximaria,  Ka.mb. 

0.  Insecte  parfait. 

111. 

Fig.  7.  Chenille  de  la  Tephrina  Assimilaria,  Ramb. 

8.  » » » (Var.) 

9.  Chrysalide. 

10.  Insecte  parfait. 

Branche  de  Genista  corsica. 

IV. 

Fig.  11.  Chenille  de  la  Tephrina  Partilaria,  Hb. 

12.  Chrysalide. 

13.  Insecte  parfait. 

Tige  de  Teucrium  chamœdrys,  L. 

V. 

Fig.  14.  Chenille  de  la  Tephrina  Murtnaria.  W.-Y. 

15.  Chrysalide. 

16.  Insecte  parfait. 

Tige  de  Vicia  cracca,  L. 
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PLANCHE  100. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

I. 

Fig.  1.  Chenille  de  YOstrinaria,  Hb. 

2.  Insecte  parfait. 

II. 

Fig.  3.  Acidalia  Inesata  cf,  Mill. 

4.  » » 9 . 

5.  » » a“. 

III. 

Fig.  6.  Chenille  de  Y Acidalia  Flaveolaria.  Hb. 

7.  Insecte  parfait. 

IV. 

8.  Acidalia  Belemiata  <f,  Mill. 

9.  » » 

V. 

Fig.  10.  Chenille  de  Y Acidalia  Straminata,  Tr. 

H.  Chrysalide. 

VI. 

Fig.  12.  Chenille  de  Y Acidalia  Degeneraria,  Hb.  (type). 

13.  » » (Var.  Meridiaria,  Mill.) 

14.  Chrysalide. 

13.  Insecte  parfait  (Yar.  Meridiaria ). 

VII. 

Fig.  IG.  Chenille  de  Y Acidalia  Rubricata.  Hb. 

17.  Insecte  parfait  (Var.). 


Convolvulus  arvensis,  L. 


I.  i et  2,  Orgyia*  Ledjzre-r'L,  MilL 
II.  3 et  !p,  Atsidalia*  Zsabellaruv , Uul. 

III.  S cl  g,  Ædia.  Pusiblla,,  Roerner. 

IV.  io  a.  i3.  Arotia-  RzouiarU,  Mme 


bnp.  Hoiùste  6 r.  Mï//w>n . 


M7^  Mu/ruvuu!  - col. 


/ 


: 


Annules  d&  la  Société  Linnéenne  d&  Lyon  . 


22*  Lm. 


Armée-  i36â.  Pl.gÔ- 


P.  Millier*  et  Pourade  pl 


dogue*  pl.pl 


Debray  jo. 


1. 1.  Arpyris  Ommatophoraria ■ p Gn..  fBombyay  OceiUata , Her  -S cA ..J 
II.  2,  Û^CrÆia,  Formosa,  Rogenhgfer . 

III.  3 et  1/,,  Fi/lonui,  Penniaeraria,,Bb. 

IV.  5 æ fi,  PoJia.  Canesceiw.BJu.  ( Var.? Asphod&h. , Rnmb.j 

V.  p eA  îo,  Alarm/r  Albiderur , Herr.  - SrA. . {APbidentarios,  Frey.j 


lmp.  HnuLrts  , 5,r.  ifipnon . 


M'd  &fipn*ou.r,  col. 


P.Afilâère.  ej-  Pou  jade,  pl  Jogttea  pl.pt  Debraif  ,rt>. 

I.  i à lp.  OryijÙL  HamburiL,  Ma  bille, 

II.  5 et  6,  Eubohas  Proccirruit'uv , Ramb. 

III,  7 (t  io,  Tephruuv  A^sirnilarue,  Ram  b. 

VT.  Il  di3.  uL.  P as'tiftzruz, , Hb. 

V.  ifc  à 16,  i.d.  Miurinari/v,  W.-V. 


Ifrw.Hotii.'ls  , 5,  r.  Miyrwn  . 


M”? 'Mïgnetuur  c/>L. 


Debray  sc. 


Bfr|)  1 1 1 m 1 1 Je  la  Société  Linncennc  Je  Lyon. 

1 

% 


z sSLinr. 


P.MiU/ère  et-  PotyaJe  y [ 


Joffu&r  pi.  p Ç 


L i et  2,  Ac.uSaj.Iui  Oo'trtnarui  , Hf> 


ïï.  3 à 5, 

id. 

Ine^attie , 

MM 

HL.  6 et  y. 

id. 

Flatte#  fduui 

, Hb. 

IV:  8 et  y. 

id. 

Béferniatcu, 

mu 

V.  îo  et  il. 

id. 

S tramiruUt  t 

, ’tr. 

VI.  12  à zfi.  ul  Dégénéra  fia.,  Sb  f-Var.  Meridiarla  MM.) 
VII . in  et.  ly.  id.  Rubricata,,  W-Vivâ/-.) 


Année  186B.  PLioo. 


4 


brip  Hciustr  \r  Marner: 


A! nu  Mùjneaua>  col. 


Par  M.  FOURREAU  (Suite). 


Absinthium  Tourn. 

A vulgare  Lam.  Le  Bugey.  — Iles  du  Rhône.  — Souvent  subspontané. 
Artemisiaabsinlhium  L. 

Abrotnnum  Tourn. 

A.  viryatum  Jord.  etFourr.  Brenaz, Saint-Sorlin, Saint-Rarabert,  bords 
de  l’Ain  (Ain).  — Cruas (Ardèche).— Montjoyer, 
Nyons  (Drôme). 

A.rhodanicum  Jord.  et  Fourr.  Crussol  (Ardèche).  — Loriol  (Drôme). 
.4.  suave{Jord.).  Vienne  (Isère).  — Givors  (Rhône). 

Oligosporus  Cass. 

0.  campcstris  ( L .)  sub  Artemisia.  Très-commun. 

0.  brachyphyllus  Jord.  et  Fourr.  Quincieu  (Rhône). 

0.  stenoclados  Jord.  et  Fourr.  Néron  (Ain). 

0.  subereclus  Jord.  Rossillon  (Ain). 

0.  collinus  Jord.  et  Fourr.  Nyons  (Drôme). 

0.  pubescens  Jord.  et  Fourr.  Orange  (Vaucluse). 

0.  tenuifolius  Jord  et  Fourr.  Vienne. 

0.  litloreus  Jord.  etFourr.  Rognac  (Bouches-du-Rhône). 

0.  pyramidalus  Jord.  et  Fourr.  Rognac  (Bouches-du-Rhône). 

0.  erythroclados  Jord.  et  Fourr.  Rossillon  (Ain). 

0.  fuscatus  Jord.  et  Fourr.  Quincieu  (Rhône). 

0.  griseusJord.  cl  Fourr.  Chasse  (Isère). 

O.  glutinosus  ( Gay .).  Le  littoral. 

Seriphidiuin  Bess.  {in  sect.). 

S.  gallicum(Willd.).  Commun  au  bord  de  la  mer  et  surtout  en  Ca  a:  argue. 

Tanacetum  Tourn. 

T.  vulgare  L.  Iles  du  Rhône. 

Psanacetum  Neck. 

P.  annuum(L.).  Entre  Rognonas  et  Château-Renard,  Tarascon,  Arles. 

— Beaucaire,  Saint-Gilles,  Bellegarde. 

Annales  de  la  Société  Linnéenne 
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Balsamita  Dod.  Pers. 

B.  vulgaris  Willd.  Nyons,  Valréas  (Drôme). 

l«eucautlieniuui  Tourn. 

L.  vulgare  Lam.  Très-commun. 

L.  montanum  (L.).  Vaucluse,  Provence. 

L.  pallens  ( Gay  ).  Çà  et  là  dans  le  Midi. 

Pyrethrum  Gaertn. 

P.  corymbosum  (L.).  Commun. 

Deiidrantliema  D.  C.  (In  sect.).  Desm. 

D.  parthenium  (L.).  Commun. 

Glebionis  Coss. 

G.  segetum  ( L .).  Çà  et  là  dans  le  Midi. 

IVIatrîcaria  Tourn. 

M.  chamomilla  L.  Assez  commun. 

Tripleurospermum  C.  II.  Schultz. 

T.  inodorum  (L.).  Commun. 

Ormenis  Cass. 

0.  mixta  ( L .).  Aigues-Mortes,  Saint-Gilles,  Bellegarde  (Gard). 

Chamæmelu m Tourn. 

Ch , arvense  (L.).  Très-commun. 

Ch.  incrassatum  (Lois.  no\i  Link).  Le  Gard  et  lesBouches-du-Rhône. 
ChaniomilSa  Godr.  ex  parte. 

Ch.  nobilis  (L.).  Charbonnières  près  Lyon.  — Monlaud-lès-Miramas 
(Bouches-du-Rhône). 

Authemis  L.  exporte.  Cass. 

A.  secundiramea  Biv.  Fos  (Bouches-du-Rhône). 

A.  maritima  L.  Etang  de  Berre,  Fos,  les  Saintes-Maries  (Bouches-du- 
Rhône).  — Aigues-Mortes. 

A.  collinaJord.  Mallevai,  Saint-Julien,  la  République  (Loire).  Tournon 
A.  Montana  L.  Vaucluse. 

Cota  Gay. 

C.  altissima  (L.), 'Dauphiné  méridional. — Orange.  — Entre  Vedènes 

et  Saint-Saturnin  près  Avignon.  — Mirarnas.  — 
Tout  le  Gard. 
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C.  tinctoria  (L.).  Vienne. — Sainte-Colombe,  Ampuis,  Condrieu  (Rhône). 

Saint- Vallier,  Tain  (Drôme).  — Tournon,  la  Voulte, 
etc.  (Ardèche).  — Avignon.  — Yallabrègues,  Grau- 
d’Orgon,  Aigues-Mortes. 

IVIarata  Cass. 

M.  cotula  (L.).  Commun. 

Anacydus  Pers. 

A.  pubescens  ( Willd .).  Aigues-Mortes. 

A.  radiatus  Lois.  Aigues-Mortes.  — Arles,  Istres,  Montaud  (Bouches-du- 

Rhône). 

Santolina  Tourn. 

S.  chamœcyparissus  L.  Mornas  (Vaucluse).  — La  Crau. 

S.  villosissima  Poir.  Probablement  dans  les  Alpines. 

S.  brevifolia  Jord.et  Fouir.  Garrigues  entre  Nimes  etUzès,Beaucaire,etc. 

Millefolium  Tourn.  Achillœa  L.  ex  parte. 

M.  tomentosum  (L  ).  Maclas  (Loire).  — Tain  et  Dauphiné  méridional.  — 
Chomérac,  Rochemaure  (Ardèche).  Orange.  — 
Provence  et  Gard. 

M.  odoralum  ( L .).  Provence.  — Nimes. 

M.  vulgare.  Très-commun.  Achillœa  millefolium  L. 

il/,  setaceum  (B7,  el  K.).  Uzès,  Tresques,  Nîmes,  Broussan  (Gard). 

M.  nobile(L.).  La  Voulte  (Ardèche).  — Granne,  Loriol  (Drôme).  — 
Nîmes,  Beaucaire  (Gard).  — Provence. 

SI.  compactum  (Lamk).  Salon  (Bouches-du-Rhône)  etc. 

Conforata  Cœsalp.  Arjeralum  Bauh.  non  Tourn.  nec  L. 

C.  agératum.  (L.).  Orange,  Courteizon,  Avignon.  — Rognac,  Berre.  — 
Entressen  (Bouches-du-Rhône).  — Aramon,  Nîmes, 
Saint-Gilles  (Gard).  Achillœa  agératum  L. 

Ptarmica  Tourn.  D C. 

P.  vulgaris  ü.  C.  Très-commun. 

Biflens  Tourn. 

B.  tripartila  L.  Très-commun. 

B.  hirta  Jord.  Crémieu,  Pont-Chéri,  Charvieu  et  la  Verpil  1ère  (Isère). 

B.  cernua  L.  Commun. 
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Bnphtalmum  Tourn. 

B.  salicifolium  L.  LeBugey.  — Nyons  (Drôme). 

0.  grandiflorum  L.  Le  Colombier-du-Bugey. 

AstericiBS  Tourn.  ex  parte.  Nauplius  Casa. 

A.  littoralis  Joid.  et  Fourr.  Provence,  bords  de  la  mer  et  même  en  Grau. 

Buphtalmum  maritimum  L.  ex  parte. 

A.  aquaticus  (L.).  Le  Midi  depuis Montélimar. 

Pallenis  Cass. 

P.  spinosa  ( L .).  Dauphiné  méridional,  Nyons,  etc.  —Provence.  — Le 
Gard. 

Corvisartia  itérai, 

C.  helenium  ( L .)  sub  Inula.  Subspontané  près  des  habitations. 

Conyza  L ex  parte.  Cass  ! 

C.  squarrosa  L.  Commun. 

C.  bifrons  (L.).  Serre-de-Bouquet,  Beaucaire,  Lussan  (Gard). 

Inula  L. 

1.  squarrosa  L.  Virieu,  Muzin,  Parves,  Saint-Benoît,  Serrières,  Ville- 

bois,  Saint-Sorlin  (Ain).  — Entre  La  Balme  et  Cré  - 
mieu,  où  il  abonde.  — Tout  le  Midi. 

/.  Iiirta  L.  LeBas-Bugey  ; environs  de  Crémieu  et  de  Lyon,  etc.;  Orange. 

Broussan  (Gard). 

/.  salicina  L.  Commun. 

1.  monlana  L.  Commun. 

/.  britannica  L.  Bords  de  la  Saône  à Lyon.  — Le  Gard.  — Les  Alpines. 
Unabarda  Adans.  Cass. 

L.  crithmoides  (L.).  Étang  de  Berre,  la  Camargue,  où  il  abonde. — Aigues- 
Mortes. 

Pnlicari»  Gxrtn. 

P.  dyssenterica  (L.).  Très-commun. 

P.  vulgaris  Gœrtn.  Marais,  lieux  humides,  assez  commun. 

Tiibiliuna  Cass. 

T.  siculum  (L.).  Arles.  — Saint-Gilles,  Aigues-Mortes,  Beliegarde(Gard). 
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Cupularia  Godr.  et  Gren. 

C.  vrscosa(L.).  Dauphiné  méridional;  Orange, — Avignon.  — La  Camar- 
gue. — Nîmes,  Beaucairc,  Aigues-Mortes,  Bellegarde 
(Gard). 

C.  graveolens  (L.).  Charbonnières,  Echallas  (Rhône).  — Andance,  Celles, 
etmontagnes  de  l’Ardèche. — Arles,  Miramas, Mari- 
gnane, Sainl-Chamas. — Le  Gard. 

Chiliadenas  Cass. 

Ch.  glutinosus  (L.).  Probablement  dans  les  Bouches-du-Rhône. 

Jasonia  Cass. 

.1.  tuberosa  (L.).  Joyeuse,  Vallon  (Ardèche).  — Uzès,  Nîmes.  Tresques 
Saint-Paul-la-Coste,  Lussan,  Serre-de-Bouquet(Gard). 

Heliclirysum  Tourn. 

H.  stœchas  L.  Commun  depuis  la  rivière  d’Ain  et  Crémieu. 

H.  brachycladum.  Jord.  et  Foui  r.  Rognae  (Bouches-du-Rhône). 

H.  rigens  Jord.  et  Fourr.  Sainl-Vallier,  Tain.  — Tournon  ! 

H.  collinum  Jord.  et  Fourr.  Décines  (Isère),  etc. 

H.  (lei'iramum  Jord.  et  Fourr.  Granne  (Drôme). 

Gnaplialinm  Tourn,  ex  parte. 

G.  luteo-aïbum  L.  Commun 
G.  uliginosum  L.  Commun. 

G.  pilulare  Whlg.  Environs  de  Lyon. 

Gamochæta  Wedd. 

G.  sylvatica  ( L .).  Bois  montagneux. 

. üumalotlieca  Cass. 

H.  supina(L.).  Le  Reculet. 

Antenuaria  R.  Brown. 

A.  dloica  (L).  Le  Salève.  — Le  Jura  et  le  Bugey.  — Crémieu.  — Mont 
Tout  près  Lyon.  — Mont-Pilat. 

Iicontopoilium  R Brown. 

L.  alpinum  Cass.  Le  Reculet,  le  Jura. 

(Les  quatre  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre 
Filago  L.) 
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G i fol  a Cass. 

G.  spathulata  (L.).  Commun. 

G.  lutescens  ( [Jord .).  Commun. 

G.  canescens  (Jord.).  Commun. 

Oglifa  Cass. 

O.  arvensis  ( L .).  Très-commun. 

Xerotiiim  Bl.  et  Fing.  ex  parte. 

X.  montamm  (L.).  Commun. 

IiOgfia  Cass,  ex  parte. 

L.  gallica  ( L ).  Commun. 

Iflicropus  L. 

M.  erectus  L.  Assez  commun. 

M.  bombycinusLag.  La  Crau,  Montaud-les-Miramas  (Bouches-du-Rhône). 
Evax  Gœrln. 

E.  pygmœa  (.L).  Bords  de  la  mer. 

Carpesitim  L. 

C.  rernuum  L.  Mont-du-Chat,  au  dessus  de  Saint-Jean.  — Muzin,  Mas- 
signieu,  Saint-Boys  près  Belley.  — Charette,  Morestel 
(Isère).  — Entre  Montélimar  et  Orange  ( Villàrs). 

Calemlula  L. 

C.  arvensis  L.  Très-commun. 


IL  Cynarocephalæ. 


Ecliinops  Tourn. 

E.  ritro  L.  Vienne,  le  Péage  (Isère).  — Entre  Saint-Vallier  et  Tain.  — 
Andance,  Tournon,  la  Voulie  (Ardèche)  et  tout  le  Midi. 

Galactites  Mænch. 

G.  tomentosa  Mænch.  La  Provence;  Nîmes. 

Tyriinnus  Cass. 

T.  leucographus  (L.).  Bouches-du-Rhône. 
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Sllybum  Y mil. 

S.  marianum  (L.).  Décombres,  lieux  incultes  çà  et  là  ; rare. 

Onopordon  Vaill. 

0.  ucanthium  L.  Très-commun. 

0.  tauricum  Wiild,  LesSaintes-Maries. 

0.  illyricum  L.  Tout  le  Midi  depuis  Montélimar. 

Cynara  Vaill. 

C.  cardunculusL.  Mas  de  Broussan  près  Bellegarde  (Gard). 

Picnomoii  Lob. 

P acarna  (L.).  Cruas,  Bochemaure  (Ardèche).  — Dauphiné  méridio- 
nal, Nyons,  Montélimar  et  tout  le  Midi. 

Eriolcpis  Cass.  — Cirsii  species. 

E.  lanceolata  (L.).  Très-commun. 

E.  ferox  (L.).  Entre  Yertrieu  et  la  Balme  (Isère).  — Tournon  et  tout  le 
Midi. 

Cirsium  Tourn.  ex  parte.  Onolrophe  Cass. 

C.  palustre(L.).  Commun. 

C.  monspessulanum  (L.).  Dauphiné  méridional,  Nyons.  — Orange.  — 

Avignon. — Provence. — Bellegarde,  Saint- 
Gilles,  Tresques  (Gard). 

C.  tuberosum  ( Vill .).  Commun. 

C.  anglicum  (Lob.).  Montélimar;  Orange. 

C.  rivulare  (Jacq.).  Le  Jura. 

C.  acaule  (L.).  Commun. 

C.  oleraceum(L.).  Le  Jura  et  le  Bugey. — Bourgoin.  Crémieu,  la  Ver- 
pillière  (Isère). 

Ceplialonoplos  Neck.  — Brea  Less. 

C.  arvensis  (L.)  sub  Serratula  très-commun. 

Carduus  Tourn . 

C.  tenuiflorus  Curt.  Commun. 

C.  pycnocephalus  L ? Tout  le  Midi  depuis  Lyon. 

C.  personatu  (L.).  Arvières,  au  Colombier-du-Bugey. 

C.  crispus  L.  Commun. 

C.  nutans  L.  Commun. 
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C.  australis  Jord.  Nîmes. 

C.  nigrescens  Vill.  Le  Midi. 

C.  vivariensis  Jord.  Tournon,  Celles  et  montagnes  de  l’Ardèche. 

C.  deflornlus  L.  Le  Salève.  — Commun  dans  le  Jura  et  le  Bugey. 

Carrîuncellus  Adans. 

C.  monspeliensium  AU.  Sommières  et  Montpezat  (Gard).  — Crest.  de 

Montélimar  à Orange  ( Villars ). 

(Les  douze  genres  suivants  sont  démembrés  du  genre  Cent/iurea  L.). 

Jacpa  Tourn.  Casa. 

J.  pratensis  Cass.  Très-commun. 

J.  amara  (L.)?  Commun  dans  les  lieux  secs,  l’été  et  l'automne. 

Platylopiius  Cass. 

P.  obsmrus  (Jord.).  Le  Mont-Pilat,  C.  nigra  L.  ex  parte. 

P.  nemorulis  (Jord.).  Bois  de  la  Bresse,  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné. 
C.  nigra  L.  ex  parte. 

liepterantlius  Neck.  Cass. 

L.  pectinatus  (L.).  Bas-Dauphiné],  Nyons,  Montélimar;  Orange;  les 
Alpines. 

L.  rufescens  (Jord.).  Tournon,  la  Youl te  (Ardèche),  etc. 

L.  comatus  (Jord.).  Montagnes  de  l’Ardèche. 

L.  acutifolius  (Jord  ).  Montagnes  de  l’Ardèche. 

L.  fuscatus  (Jord.).  Montagnes  de  l’Ardèche. 

L.  supinus(Jord.).  Uzès,  Nîmes. 

ITIelmioloma  Cass. 

M.  pullata  (L.).  Valence,  Montélimar,  (Villars). 

Cyanus  Bauli.  Tourn.  Cass. 

C.  montanus  (L.).  Le  Jura,  le  Bugey  où  il  est  commun.  — Forêt  de 
Sainl-Servèrin  (Isère). 

C.  lugdunensis  (Jord.).  Lyon  à Néron  et  à Couzon.  — Environs  de  Cré- 
inieu. 

C.  intermedius  (Cariot).  Brignais  près  Lyon.  — Rochemaure  (Ardèche). 
C.  uulgaris  Mœnch.  Très-commun. 
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lioplioloina  Cass. 

L.  scabiosa  (L.).  Tris-commun. 

L.  nlpastris  (Hegeschw .).  Le  Reculet. 

Arroàogiltus  Cass. 

A.  Mierghii  (Jord.).  Ardèche  et  Gard. 

.4.  subalbidus  (Jord.).  Ardèche.  — Orange  (Jordan). 

A.  tenuisectus  (Jord.).  Givors (Rhône).  — Rive-de-Gier  (Loire). 

A.  paniculalus  (L.).  Très-commun  depuis  le  confluent  de  l’Ain. 

A.  rigidillus  (Jord.).  Avignon. 

Acroccntron  Cass. 

A.  coHinum  (L.).  Rochemaure,  Dent  d’Array(Ardèche). — Bas-Dauphiné. 
Mirabe!.  — Provence.  — Tout  le  Gard. 

Seridift  Cass 

S.  aspera(L.).  Vertrieu,  Miribel,  Vienne  et  tout  le  Midi. 

S.  pratermissa  ( Martr . Doik).  Nyons,  Yalréas,  Carpentras  (Jordan). 

Calcitrajia  Cass. 

C.  stellala  Lam.  Très-commun.  C.  calcitrapa  L. 

Trigiloceniroiü  Cass. 

T.  apulum  (Lam.).  Arles.  Istres  (Bouches-du-Rhône).  — Nîmes, 

T.  solsliliale  (L.).  Commun  surtout  dans  le  Midi. 

IflicroloitcSins  D.  C.  Manlisalca  Cass. 

SI.  salmanlicus  (/,.).  Bouches-du-Rhône,  Nîmes,  Aigues-Mortes. 

Ncck, 

K.  lanalum  (L.),  Commun. 

C?nîcws  Vaill 

C.  benedictus  L.  Le  Midi,  le  Gard,  la  Provence.  ' 

Craitiiis  Cass. 

C.  vulgaris  Cass.  Saint-Sorlin  (Ain).  — Lyon  à Caluire.  — Assez 
commun  dans  le  Midi. 

gerralïBSa  L.  ex  parle. 

S.  tincloria  L.  Commun. 

S.  monticola  Bor.  Le  Reculet, 

Annales  de  la  Société  Linnéenne. 
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Iila.se  a Cass. 

K.  nudicaulis  ( L .)  su  b Centaurea . Le  Sa  lève. 

Lieuzea  D.  C. 

L.  conifera  ( L .).  Lyon  à Couzon  (Rhône).  — La  Youlte,  Cruas  (Ardè- 

che). — Nyons  et  Bas-Dauphiné.  — Provence,  les 
Alpines  etc.  — Le  Gard. 

SlaeSseliBaa  L.  ex  parte. 

S.  dubia  L.  Nyons  (Drôme).  — Cruas,  Vallon  (Ardèche).  — Orange, 
Avignon.  — Bouches-du-Rhône.  — Val  bonne,  environs 
de  Nîmes,  etc. 

Ulitina  Adans.  Cass. — Carlinx  Tourn.  species. 

M.  lanata(L.).  Provence.  — Nîmes  et  ses  environs. 

M.  lonjmbosu  (L.),  Bas-Dauphiné,  Montelimar,  Saint-Paul-Trois-C.hâ- 
teaux  ; Orange.  — Provence.  — Nîmes,  Uzès.  etc. 

t’arlina  Tourn.  ex  parte. 

C.  acaulis  L.  Tout  le  Jura  et  leBugey  où  il  abonde. 

C.  càulescens  Lam.  Jonage,  Décines,  Vaulx-Milieu  (Isère).  — Couzon. 

C.  acanthifolia  AU.  Saint-Julien-sur-Bibost  (Rhône).  — Entre  Saint- 
* Chamont  et  le  Bessat  (Loire).  — Montagnes  de 
l’Ardèche. 

C.  vulgaris  L.  Commun. 

Iiapj»a  Tourn. 

L.  minor  D.  C.  Très-commun. 

L.  major  Gærtu.  Le  Jura  et  le  Bugey.  — Lyon  à Saint-Fonds. 

L.  tomenlosa  Lam.  Le  Bugey. 

Xeroloma  Cass. 

X.  inapertum  ( Willd .).  Meximieux  (Ain).  — Çà  et  là  dans  le  Midi. 


111.  C1CHORIACE.E. 


Catananclie  Vaill. 

C.  cœrulea  L.  Châteaubourg,  la  Voulte,  Cruas , Rochemaure,  Viviers 
(Ardèche).  — Valence,  Loriol,  Montelimar,  Nyons, 
Donzère  (Drôme),  et  tout  le  Midi. 
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Ciclinrium  Tourn. 

C.  intybus  L.  Très-commun. 

Tolpis  Admis.  — Drepania  Juss. 

T.  barbata  (L.).  Toute  la  région  des  oliviers. 

T.  dicliroa  Jord.  et  Fourr.  Celles  (Ardèche),  etc. 

Medypnnis  Tourn. 

H.  maurilanica  Willd.  Le  littoral, 

« 

H.  monspeliensis  Willd.  La  région  des  oliviers. 

H.  rhagadioloides  (L.).  Le  Midi,  çà  et  là. 

H.  cretica  (L.).  Les  bords  de  la  mer,  les  Saintes-Maries,  etc. 

Hyoseris  Juss. 

H.  radiata  L.  Bords  de  la  mer  en  Provence. 

ISUagadiolus  Tourn. 

Rh.  stellatus  (L.).  La  région  des  oliviers. 

Rh.  edulis  ( Gærtn .).  Le  Midi.  Lampsana  rhagadiolus  L. 

Arnoseris  Gærtn. 

A.  mirâma.  L.  La  Bresse;  montagnes  granitiques,  champs  sablon- 
neux du  Lyonnais  et  du  Vivarais. 

» ' 

Lampsana  Tourn. 

L.  communis  L.  Très-commun. 

Hypochærls  L. 

H.  glabra  L.  Assez  commun. 

H.  radicata  L.  Très-commun. 

Acliyro jïïaorus  Scop.  — Ilypochœridis  L.  speàes. 

A.  maculalus  (L.).  Le  Bugev.  — Environs  de  Crémieu.  — Néron  (Ain). 

Le  Mont-d'Or  (Rhône).  — Mont-Pilat.  — Tain 
(Drôme). 

Seriola  L. 

S.  ætnensis  L.  Les  Martigues,  Châteauneuf,  Marignane  (Bouches-du- 
Rhône). 

Tftrfincia  Roth. 

Th.  hirta  (L.).  Très-commun. 

Th.  hispida  Roth.  Avignon, 
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Th.  tuberosa  (L.).  Uzès,  Jonquières,  Manduel,  Nîmes,  Broussan  (Gard). 
— Bouches-du-Rhône. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Leon- 
todon  L.). 

OporiuSn  Don. 

O.  aulumnalis  (L.).  Très-commun,  si  ce  n'est  dans  le  Midi. 

Iieoutodoit  L.  ex  parle. 

L.  pyrenaicus  Gouan.  Mont-Pilat. 

L.  prolheiformis  Vill.  Très-commun. 

L.  Villarsii  Lois.  Crussol,  la  Youlte,  Cruas,  Rochemaure  (Ardèche). 

— Crest,  Dieulefit,  Nyons,  etc.  — Tout  le  Midi. 

Asterothrix  Cass. 

A.  crispa  (Vill.).  Vernas  et  Leyrieu,  près  Crémieu.  — Serrières, 
Loyettes  (Ain).  — Châteaubourg,  Crussol,  le 
Pouzin  (Ardèche).  — Dauphiné  méridional, 
Nyons.  — Provence  et  Gard. 

Picrls  Juss, 

P.  paucifloia  Willd.  Les  Alpines.  — Nîmes,  Marguerite,  Saint-Nicolas 

(Gard). 

P.  pinnatifida  Jord.  Uzès,  Nîmes. 

P.  stricla  Jord.  Environs  d’Avignon  et  de  Nîmes. 

P.  Villarsii  Jord.  Le  Reculet. 

P.  hieracioides  L.  Commun. 

P.  arvalisJord.  Lyon,  à Villeurbanne. 

HelmiaaiîMa  Juss. 

H.  echioides  L.  Le  Midi  depuis  Lyon. 

Crosperaium  Scop.  exporte. 

U.  Dalechampii  (L.).  Le  Midi  depuis  Montéliraar  et  Viviers. 

Arnopogou  Willd.  ex  parle. 

A.  picroides  (L.).  La  région  des  oliviers. 

XiStslospora  Cass. 

L.  hirsula  (L.)  sub  Scorzonera.  Meximieux,  Loyettes.  — Crémieu.  — 
Provence.  — Nîmes  et  ses  environs,  Villeneuve, 
Uzès,  Serre-de-Bouquet,  Lussan,  Goudargues(Gard). 
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Scorzonera  Tourn. 

S.  buplevrifolia  de  Pouzols.  Serre-dc-Bouquet,  Nîmes  (Gard). 

S.  humilis  L.  Le  Bugey.  — Environs  de  Lyon.  — Mont-Pilat,  etc. 

S.  parvijlora  Jacq.  Aigues-Mortes.  — Étang  de  Berre. 

S.  glastifolia  Willd.  Sorgues,  près  Avignon.  — St-Nicolas,  Uzès,  Nîmes 
(Gard). 

S.  austriaca  Willd.  Le  Salève. 

Podospermam  D.  C. 

P.  laciniatum  ( L .).  Assez  commun. 

P.  calcilrapœ folium  D.  C.  Arles,  Nîmes,  Uzès. 

Tragopogon  Tourn. 

T.  pratensis  L.  Commun. 

T.  orientalisL.  Très-commun. 

T.  crocifolius  L.  Entre  Montélimar  et  Orange  ( Villars ),  Avignon  ; Bou- 
ches-du-Rhône et  le  Gard. 

T.  stenophyllas  Jord.  Très-probablement  dans  le  Midi. 

T.  australis  Jord.  Toute  la  région  des  oliviers. 

T.  major  Jacq.  Assez  commun. 

T.  dubius  Vill.  Avignon,  Provence. 

T.  hirsutus  Gouan.  Probablement  dans  les  Bouches-du-Rhôn». 

Geropogon  L. 

G.  glaber  L.  Étang  de  Caronte  (Bouches-du-Rhône). 

CItoisiSrilla  Tourn. 

Ch.  juncea  L.  Très-commun. 

Taraxacum  II  ail.  ex  parte. 

T.  officinale  Wigg.  Très-commun. 

T.  affine  Jord.  Lyon,  etc. 

T.  palustre  D.  C.  Assez  commun. 

T.  udumJord.  Lyon,  etc. 

T.  rubrinerve  Jord.  Lyon,  etc. 

T.  lœvigatum  Jord.  Lyon  et  tout  le  Midi. 

T.  obovatum  D.  C.  Beaucaire,  Nîmes,  etc.  — Provence. 

T.  gymnanthum  D.  C.  Bouches-du-Rhône.  — Nîmes,  Manduel  (Gard). 
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(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Lac- 
luca.) 

Pliænixogtus  Crtss. 

Ph.  vimineus  (L.).  Tout  le  Midi. 

Ph.  chondrillœflorus  (Bor.).  St-Sorlin,  St-Rambert  (Ain).  — Ampuis, 

Condrieu  (Rhône).  — Chavanav , Malle- 
val  (Loire).  — Entre  St-Vallier  et  Tain. 
— Andance,  Tournon  (Ardèche). 

Ph.  ramosissimus(Gr.  et  Godr.).  Miramas  (Bouches-du-Rhône). 

ïiactraca  Tourn. 

L.  saligna  L.  Commun. 

L.  scariola  L.  Très-commun 
L,  dubiaJord.  Lyon. 

L.  virosa  L.  Commun. 

L.  tlarida  Jord.  Lyon. 

Cyaraoscris  Schur. 

C.  pereimis  (L.).  Le  Bugey.  — Environs  de  Crémieu. — Givors  (Rhône). 

L'Ardèche.  — Le  Dauphiné  méridional.  Arles, 
àMont-Majour. — Yalbonne,  bords  du  Gardon(Gard). 

Mycells  Cass. 

M.  muralis(L.)  sub  Prenanthe.  Assez  commun  dans  les  bois  des  mon- 

tagnes. 

Prenantlies  L. 

P.  purpurea  L.  Le  Bugey.  — Le  Salève.  — Le  Mont-du-Chat.  — Limo- 
nest,  montagnes  d’Iseron  (Rhône).  — Mont-Pilat. 

Soncltas  Tourn.  ex  parte. 

S.  tenerrimus  L.  Avignon;  Arles;  Nîmes. 

S.  oleraceusL.  Très-Commun. 

S.  asper  Vill.  Commun. 

Sonehoserss  Sonchi  L.  species. 

g.  décora  ( Cast .).  Miramas,  St-Chamas,  Salon  (Bouches-du-Rhône). 

S.  w«nYma(L.)Courtheizon,Avignon,  au  bord  delà  Durance;  les  bords 
de  la  mer  et  des  étangs  salés. 


DU  COURS  DU  RHÔNE. 


103 


S.  arvensis(L .).  Très-commun. 

S.  palustns  (L.).  Arles. 

Rlulgedium  Cass. 

SI.  alpinum  (L.)  Le  Jura. 

J!/.  Plumicn(L.)  Monl-Pilat. 

Picridium  Des  F. 

P.  vulgare  Desf.  Vienne  (Isère).  — Ste-Colombe,  Arnpuis,  Condrieu 
(Rhône).  — Ctiavanay,  Mallevai  (Loire).  — Saint- 
Vallier,  Serves,  Tain,  Montelimar,Nyons (Drôme). 
— Tournon  et  toute  l’Ardèche.  — Tout  le  Midi. 

Zacintha  Tourn. 

I 

Z.  verrucosa  Gœrln.  Entre  Montélimar  et  Orange  (Villars).  — Provence 
et  environs  de  Nîmes. 

Pterotlieca  Cass.  • 

P.  nemansensis  ( Vill .).  Crémieu,  Montluel  (Ain).— Lyon.— Vienne.  — 
Tain.  Abonde  dans  tout  le  Midi. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Bar- 
khausia  Mœnch.) 

Lepidoseris  Reich,  insect.  D.  C.  Prodr.  W'ibelia  Rœhl.  ex  parte. 

L.  taraxacifolia  (Tluiil.).  Commun. 

L.  recognita  (Hall.  fil.).  Mont-de-Vergues,  près  Avignon.  - Bouches- 

du-Rhône.  — Uzès,  Beaucaire,  Villeneuve, 
Nîmes,  St-Gilles,  Aigues-Mortes  (Gard). 

Ægoserls  Reich,  insccl. 

Æ.  setosa  (Hall.  fil).  Très-commun. 

Æ.  leontodontoides  (Ail).  Bouches-du-Rhône,  bords  de  la  mer,  Châ- 

leauneuf-les-Martigues,  etc. 

Æ.  suffreniana  (D.  C.).  Entressen  dans  H Cran.  — Nîmes,  Pont  du 

Gard. 

Anlsoderis  Cass. 

A . fætida  (L.).  Très-ommun, 
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Paleya  Cass. 

P.  albida(VUL).  Montagnes  de  Provence  ; rare. 

ÆtlieorrSsizit  Cass. 

Æ.  lulbosa  (L.)sub  Leonlodonte.  Nîmes,  Bellegarde.  St-Gilles,  Aigues- 
Mortes,  les  Saintes-Maries  et  le  tittoral. 

Iu$  ; bus  Fries  (Nomen  iufauslum). 

I prœmorsusÇL.)  sub  Hieracio.  Le  Colombier-du-Bugey. — Le  Mont-du- 

Chat. 

l'rejsis  L.  ex  parte. 

C.  Hennis  L.  Assez  commun 

C.  nicœemis  Balb.  Crémieu.  — Lyon.  — Tresque  (Gard),  etc. 

C.  virens(L.).  Très-commun. 

C.  lectorum  L.  Lyon  à Caluire. 

C;»SEï«ïvea  Don. 

C.  aurea  (L.).  Le  Salèvc. — Le  Jura.  — Le  Mont-du-Chat. 

Sîiccigocfepîs.  — Wibclia  Fl.  der  XYclt.  non  Ræhl. 

S.  succisœfolia  (A/L)  sub  Hieracio.  Le  Jura.  — Le  Mont-Pilal. 
I^epîcntme  Lap.  ex  parle. 

L.  btattarioides(L.)  sub  Hieracio.  Le  Jura  et  le  colombier  du  Bugev. 

L.  grandiflora  (A//.)  sub  Hieracio.  Le  Mont-du-Chat. 

Soyerla  Bonn. 

S.  monlana  ( Jarq .)  sub  Hieracio.  Le  Jura. 

liSnnnocre^is.  — Aracium  Monn.  ex  parle. 

L.  paludosa  (L.)  sub  Hieracio.  Le  Jura,  le  Bugey.—  Environs  de  Lyon, 
à Brignais,  Yaugneray,  Iseron  (Rhône).  — Mont- 
Pilat. 

Pliecasinm  Cass 

Ph.  pulchrumÇL.)  sub  Crepide.  Orange,  Avignon. — Marignane,  Rognac. 
— Le  Gard. 

Ulepaclnm 

ACCIPITRINA. 

H.  lycopifolium  Frol.  Chaponost  (Rhône). 

B.  gallicum  Jord.  Montribloud,  les  Echets  (Ain),  etc. 
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H.  grandidentatum  Jord.  Bois  du  Lyonnais. 

H.  dumosum  Jord.  Charbonnières,  Francheville. 

H.  obliquum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  aspericaule  Jord.  Tassin,  près  Lyon. 

H.  subhirsutum  Jord.  Yaugneray  (Rhône). 

H.  curvidens  Jord.  Francheville,  près  Lyon. 

H.  nemorivagum  Jord.  Francheville,  près  Lyon 
H.  lardiflorens  Jord.  Francheville,  près  Lyon. 

H.  salignum  Jord.  Tassin,  près  Lyon. 

H.  dispalatum  Jord.  Tassin,  près  Lyon. 

H.  virgultorum  Jcrd.  Charbonnière,  près  Lyon. 

H.  chlorolicum.  Jord  Charbonnières,  près  Lyon. 

H.  eminensJord.  Charbonnières,  près  Lyon. 

H.  prœcelsum.  Jord.  Néron  et  Tassin,  près  Lyon. 

H.  nemogeton  Jord.  Marcy,  près  Lyon. 

H.  hypselocaulon  Jord.  Francheville,  près  Lyon. 

H.  aviorum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  occitanicum  Jord.  Le  Gard,  Anduze,  etc. 

H.  editicauleJoid.  Francheville,  près  Lyon. 

H.  lœtevirens  Jord.  Dardilly,  près  Lyon. 

H.  asprelorum  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

H.  prælougum  Jord.  Dardilly  (Rhône). 

H.  rigidulum  Jord.  Montagnes  dü  Lyonnais. 

H.  rigens  Jord.  Francheville  (Rhône). 

H.  hirsutulumJord.  L’Arbresle,  Saint-Bonnet  (Rhône) 
H.  editum  Jord.  L’Arbresle,  Saint-Bonnet  (Rhône). 

H.  reclicaule  Jord.  Néron  (Ain). 

H.  salticolum  Jord.  Limonest  (Rhône). 

H.  macrodontum  Jord.  Tassin,  près  Lyon. 

H.  vivariense  Jord.  L’Ardèche,  Thueyts,  etc. 

H.  concinnum  Jord.  Francheville,  Beaunan  (Rhône). 
H.  anceps  Jord.  Francheville,  près  Lyon. 

H.  subrectum  Jord.  Montagnes  du  Lyonnais. 

H.  streptophyllum  Jord.  Tassin,  près  Lyon. 

H.  vagnm  Jord.  Ardèche. 
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H.  rigidicaule  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  depilatum  Jord.  Créraieu  (Isère). 
tl.  Boffavieri  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  beugesiacum  Jord.  Ordonnât  (Ain). 

H.  ilicetorum  Jord.  Jonquières  (Gard). 

H.  sérum  Jord.  oFranchevil le  (Rhône). 

H.  pervagum  Jord.  Marcy  (Rhône). 

H.  umbelliforme  Jord.  Charbonnières  (Rhône). 

H.  amphibtlum  Jord.  Givors  (Rhône). 

H.  conspicuum  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  stenocladum  Jord.  Iseron  (Rhône). 

H.  auristylum  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  analogum  Jord.  Saint-Jean-de-Bussières  (Rhône),  etc. 
H.  firmum  Jord.  Montribloud,  les  Echets  (Ain). 

H.  viretonm  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  insuetum  Jord.  Tassin  (Rhône),  la  République  (Loire). 
H.  cuspidatum  Jord.  Beaunant,  Tassin  (Rhône). 

PULMONAREA. 

H.  acuminatum  Jord.  Saint-Germain  (Rhône). 

H.  fuscesceos  Jord.  Les  Echets  (Ain),  aux  Volières. 

H.  scitipliilum  Jord.  Charbonnières  (Rhône). 

H.  adelphicum  Jord.  Marcy  (Rhône). 

H.  torti folium  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  prœcednis  Jord.  Néron  (Ain). 

H.  brœvidentalum  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  finitimum.  Jord.  Alix  (Rhône). 

H.  argillaceum  Jord.  La  Bresse,  près  Lyon. 

H.  chlorophyllum  Jord.  Ordonnât  (Ain). 

H.  perscissum  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  improperum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  inumbraturn  Jord.  Pont-Chéri  (Isère). 

H.  aviicolum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  mcdioximum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

P.  celsicaule  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  approximation  Jord.  Environs  de  Lyon. 
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H.  inquinatum  Joui.  Néron  (Ain). 

H.  tinctum  Jord . Iseron  (Rhône). 

H.  dirisnm  Jord.  Oullins,  près  Lyon. 

H.  laceratum  Jord.  Dardilly  (Rhône). 

H.  asp eratum  Jord.  Dardilly  (Rhône). 

H.  nemorale  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  lariniosum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  pallidifolium  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  pilatcnse  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  partitum  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  lœvicatde  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  commixtvm  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  dissidens  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  fictum  Jord.  Saint-Bonnet  (Rhône), 

H.  incisif olium  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

H.  confine  Jord.  L’Arbresle  (Rhône). 

H.  intersitum  Jord.  Dardilly  (Rhône). 

H.  cruentum  Jord.  Francheville  (Rhône). 

H.  pinicolim  Jord.  La  Merlache,  près  Givors  (Rhône). 
H.  macellum  Jord.  Givors  (Rhône). 

H.  particcps  Jord . Vienne. 

H.  patulipes  Jord.  Charbonnières  (Rhône). 

H.  comatulum  Jord.  Chaponost  (Rhône). 

H.  subdolum  Jord.  Dardilly  (Rhône). 

H.  rubescens  Jord.  Tassin,  près  Lyon. 

H.  adsc;tum  Jord.  Mont-Pilat. 

H.  glaucinum  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

H.  fragile  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

H.  parileJord.  St-Romain-au-Mont-d’Or  (Rhône). 

H.  adjunclumJord.  Lyon  à Ecully. 

H.  divergens  Jord.  Chaponost,  près  Lyon. 

H.  retrodenlatum  Jord.  Chaponost,  près  Lyon. 

H.  similalum  Jord.  Marcy  (Rhône). 

H.  inclinans  Jord.  L’Arbresle  (Rhône). 

H.  ovalifolium  Jord.  L’Arbresle  (Rhône). 
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H.  brevipes  Jord.  Charbonnières  (Rhône). 

H.  fallens  Jord.  Saint-Cyr  (Rhône). 

H.  bounophilum  Jord.  Saint-Cyr  (Rhône). 

H.  rarinævum  Jord.  Couzon  (Rhône). 

H.  coUivagum  Jord.  Vernas  (Isère). 

//.  furcillatum  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

JJ.  conjugatum  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

J/.  prasinifolium  Jord.  Charbonnières  (Rhône). 

H.  fissi folium  Jord.  Lyon  à Francheville. 

H.  oigocladon  Jord.  Lyon  à Francheville. 

JJ.  petiolare  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

JJ.  pinetorum  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

H.  recensitumJord.  Vaugneray  (Rhône). 

II.  scabripes  Jord.  Mont-Verdun,  près  Lyon. 

IJ.  sparsum  Jord.  Saint-Germain  (Rhône). 

H.  gentile  Jord.  Sain  t-Genis  (Rhône). 

H.  pilosulumJoid.  Mont-Pilat. 

//.  cinerascens  Joid.  L’Arbresle  (Rhône),  etc. 

U.  viridicollum  Jord.  Vaugneray  (Rhône). 

IJ.  syngenes  Jord.  Mont-Pilat. 

IJ.  cardiophyllum  Jord.  Genève. 

//.  tir  eus  Jord.  Francheville,  près  Lyon. 

JJ.  exotericum  Jord.  Francheville,  près  Lyon. 

//.  sylvivagum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

IJ.  abieticolum  Jord.  Mont-Pilat. 

JJ.  serrai i folium  Jord.  Environs  de  Lyon. 

IJ.  sylvulurum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  oblongum  Jord.  Charbonnières  (Rhône). 

IJ.  tenuipes  Jord.  Environs  de  Lyon. 

H.  aspreticolum  Jord.  Environs  de  Lyon 
//.  petrogenes  Jord.  Mont-Pilat, 

JJ.  pallidulum  Jord.  Environs  de  Lyon. 

IJ.  albulum ■ Jord.  Ardèche. 

JJ.  albogilvum  Jord.  Saint-Nicolas  (Gard). 

JJ.  campylotrichum  Jord.  Probablement  dans  le  Gard. 
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H.  farinulentum  Jord.  Rossillon,  Portes,  Innimont  (Ain). 

II.  lunatum  Vill.  Le  Salève.  — Pierre-Châtel,  Saint-Benoît,  Culloz, 
Rossillon,  Tenay,  St-Rambert,  Villebois , Serrières, 
Lagnieu  (Ain). 

H.  Jacquini  Vill.  Le  Salève.  — Le  Jura.  — Tenay,  Ilauteville,  Parves, 
L'Huis,  Villebois,  Saint-Rambert  (Ain).  — Dent 
cl’Hyères  près  Crémieu  (Isère). 

Cerinthoidea. 

H.  saxetanum  Jord.  Yernas  (Isère). 

H.  ligusticum  Fries?  Le  Salève.  — Fort  de  l'Ecluse  (Ain). 

H.  amplexicaula  L.  Le  Salève,  — Le  Jura.  — Le  Bugey.  — Vernas 
(Isère).  — Nyons  (Drôme). 

H.  puhnonarioides  Vill.  Le  Salève.  — Le  Jura  et  le  Bugey. 

II.  pseudo-cerinthe  lioeh.  Le  Salève. 

H.  juranum  Rapin.  Le  Reculet. 

Aurella. 

H , dentatum  Hoppe.  Le  Reculet. 

H.  elongatum  Willd.  Le  Reculet,  les  Colombiers-du-Jura. 

H.  villosum  L.  Le  Jura.  — Nantua,  Retord,  le  Colombier  du  Bugey. 

H.  glabratum  Hoppe  Le  Salève.  — Le  Jura.  — Le  Colombier-du-Bugey. 
H.  glaucum  Ail.  Le  Salève.  — Le  Jura.  — Retord,  Nantua,  Pont-des- 
Oulles,  le  Colombier-du-Bugey,  Charabottes  (Ain). 

Clorocrepts,  Grisb. 

Ch.  staticefolia  ( ’Will .)  sub  Hicracio.  Le  Jura.  — L’Ecluse,  Anglefort, 
Culloz,  le  Salève,  Saint-Jean-d’Avellanne  prés  le 
Pont-de-Beauvoisin,  la  Balme,  Jonage  (Isère). 

PlloselSa  Schullz. — Hieracii  L.  Species. 

P.  præalta  (Vill.).  Le  Salève.  — Le  Jura  inférieur,  Dortan,  Culloz, 
Muzin,  Yirieu-le-Grand,  Cormaranche  (Ain).  ' 

P.  aurantiaca  (L.)  Le  Reculet. 

P.  auricula  (L.).  Commun. 

P.  pratensis  (! Tausch .).  Vienne  ( Abbé  Cariot). 

P auricula  (L.).  Très-commun. 
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Andryala  L. 

A.  sinuata , L.  Commun. 

Seolymus  Tourn.  ex  parte. 

S.  macula  tus  L.  Caderousse,  Mornas.  Gaumont  et  Gadagne,  près 
Avignon. 

ITIyscolus  Cass.  — Scolymi  Tourn.  Species. 

M.  hispanicus  (L.).  Subspontané  à Oullins,  près  Lyon.  — La  Voulte, 
Cruas,  Rochemaure.  — Valence,  Monté] imar  et 
iout  le  Midi. 


AMBROSIACEÆ. 


\anthiuns  Tourn. 

X.  strumarium  L.  Commun. 

X.  macrocarpum  D.  C.  Iles  du  Rhône  depuis  Lyon. 

V 

Acantlioxanfïcium  D.  C.  Prodr.  (in  sect .) 
A.  spinosum  (L.).  Tout  le  Midi  depuis  Lyon. 


CAMPANULACEÆ. 


Jasioue  L. 

J.  montana  L.  Très-commun. 

J.  perennis  Lam.  Coteaux  et  montagnes  granitiques  du  Lyonnais. 

Pliyteunsa  L. 

Pli.  orbiculare  L.  Le  Jura  et  le  Bugey.  Le  Mont-du-Chat. 

Pli.  spicutum  L.  Commun,  surtout  dans  la  pai  lie  septentrionale. 

Var.  Cœrulea.  Pont-de-Beauvoisin,  Saint-Sauveur,  Bourg-Argental 
(Loire). 

Specularia  lleist. 

S.  spéculum  (L.).  Très-commun. 

S.  hybrida  (L.).  Toute  la  région  des  oliviers. 


DU  COURS  DU  RHÔNE.  111 

(Les  sept  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Cam- 
panula  L.). 

IHedium  Tourn  ! Spach!  non  Fisch. 

M.  grandiflorum  ( Lamk ) sub  Campanula.  Commun  dans  le  Bugey,  aux 

environs  de  Crémieu , au  Mont-d’Or  lyon- 
nais et  sur  tous  les  coteaux  du  Rhône 
depuis  Saint-Vallier.  Campanula  medium  L. 

Syncodon. 

S.  glomeratum  (L.).  Très-commun. 

S.  cervicarium  (L.).  Bois  de  la  Bresse  aux  Echets,  etc. — Saint-Bonnet- 
le-Froid  (Rhône).  — Mont-Pilat.  — La  Crau,  la 
Camargue. 

S.  thyrsoideum  (L.).  Le  Reculet,  le  Jura. 

Drymocodon. 

D.  latifolium  (L.).  Le  Jura,  au-dessus  de  Gex  et  à la  Faucille. 

D.  Irachelium  (L.).  Commun. 

D.  rapunculoides  (L.).  Assez  commun,  surtout  dans  le  Bugey. 

D.  bononiense  (L.).  La  Crau  et  la  Camargue. 

Campanula  Tourn.  ex  parte. 

C.  rhomboidalis  L.  Le  Jura,  le  Colombier-du-Bugey;  le  Salève. 

C.  linifolia  Lam.  Le  Mont-Pilat. 

C.  rotundi folia  L.  Très-commun. 

C.  pusilla  IJoenk.  Le  Salève.—  Le  Jura,  le  Bugey.—  Le  Mont-du-Chat.  — 
Vertrieu  (Isère). 

C.  subramulosa  Jord.  Sables  du  Rhône,  au-dessus  de  Lyon. 

C.  gracilis  Jord.  Sables  du  Rhône,  au-dessus  de  Lyon. 

Rapunculus  — non  Hall,  nec  Mill. 

B.  verus.  Assez  commun.  C.  rapunculus  L. 

R.  patulus(L.).  Assez  commun;  manque  dans  le  Midi. 

R.  persicœfolius  (L.).  Commun. 

Erinia  Noulet.  — Roucela  Damort.  comm.  bot., non  Fl.  belg.  — Eri- 
nus.  Auct.  y et.  non  L. 

E.  campanula  Noulet.  Vertrieu,  Vienne  (Isère).  — Sainte-Colombe, 

Ampuis  (Rhône).  — Serrières,  Tournon 
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(Ardèche).  — Saint-Vallier,  Tain  (Drôme),  et 
tout  le  Midi. 

AllAâni.i  Salisb. — Schultesia  Rolli,non  Schrad.  nec  Spreng.—  Roucela 
Dumort.  Fl.  belg.  noncomm.  bol. — WahlenbergitB  Schrad. 
species . 

A.  hederacea  (L.)  sub  CampamUa.  Propières  (Rhône).  — Saint-Genest- 
Malifaux,  Mon l Pilât. 


VACCINIEÆ. 

VncelBïliim  L.  ex  parle. 

V.  myrtillus  L.  Le  Jura  et  le  Bugey,  — Le  Salève.  — Le  Mont-du-Chat. 

— Saint-Serverin  (Isère).—  Chaîne  d’Iseron.  — Mont- 
Pilat. 

V.  nliginosum  L.  Le  Jura,  Colliard,  Hauîeville  (Ain). 

Vitirîœa  Tourn.  ex  parle. 

V.  punclala Mœnch.  Le  Jura.  — LeMont-Pilat.  — Vaccinium  Vitis-IdœaL. 

€>xycoccos  Tourn. 

0.  vulgaris  Pers.  Le  Jura,  le  Haut-Bugey.  — Mont-Pilat,  à Praveille. 


ERICINEÆ. 

ArSnatus  Tourn.  — Unedo  Iloffmsgg 

A.  unedo  L.  Nyons.  — Orange.  — Gadagne,  près  Avignon.  — Nîmes, 
Saint-Nicolas,  bois  de  Campagne,  etc.  (Gard).  — Mon- 
tagnes de  Provence,  Arles  à Mont-Majour,  etc. 

,lretost«i»5tyiS«s  Adam 
A.  alpina  ( L .),  Le  Reculet, 

A.  uva-ursi  (L.).  Le  Salève.  — Le  Jura,  le  Colombier-du-Bugey.  — Le 
Mont-du-Chat, 

imlromeda  L. 

A.  polifolia  L.  Le  Jura. 
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(Les  cinq  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Erica 
Tourn.). 

Calluna  Salisb. 

C.  vulgaris  (L.).  Très-commun. 

Gypsoca'lis  D.  et  G.  Don. 

G.  multiflora  ( L .).  Provence  ; probablement  dans  les  Bouches-du-Rhône. 
G.  vagans  (L.).  Bois  de  Chambaran,  près  de  Roybons  (Isère). 

Eremocallis  Salisb.  (in  sect). 

E.  cinerea  (L.).  Forêt,  de  Saint-Servèrin,  prèslaBalme;  Montfalcon, 
près  Roybons  (Isère).  — Nyons  (Drôme). 

Arsace  Salisb.  (in  sect). 

A.  arborea(L.).  Montagnes  au-dessus  de  Viviers  (Ardèche). — Gadagne 
près  Avignon.  — Nîmes,  Lussan,  Manduel,  bords  du 
Gardon  (Gard).  — Bouches-du-Rhône. 

Citlorocodon  D.  C.  Prodr.  (in  sect.). 

Ch.  scoparium(L.).  Valence,  Montélimar,  Nyons,  Jovyac  près  Roche- 
maure,  Bourg-Saint-Andéol  (Ardèche).— Orange. 
— Gadagne,  près  Avignon.  — Le  Gard,  très- 
commun  dans  les  bois,  surtout  à Cygnan. — Les 
Bouches-du-Rhône. 

Rhododendrou  L. 

Rh.  ferrugineum  L.  Le  Jura,  le  Reculet. 

Rh.  hirsutum  L.  Le  Jura,  à Lélex  ( Docteur  Guyétan), 


PYROLACEÆ. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Pyrola 

Tourn , L ) 

Thelaia  Alef. 

Th.  rotundifolia  (L.).  Le  Jura  et  le  Bugey.—  Le  Salève.  — Le  Mont-du- 
Chat.  — Forêt  de  Saint-Servèrin  (Isère). 

Th.  media (Sw.).  Le  Salève. 

Annales  de  la  Société  Linnéem le.  8 
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Amelîa  Alef. 

A.  minor  (£.).  Le  Jura  et  leBugey  (Ain). — Le  Salève.—  Le  Mont-d’Or, 
les  montagnes  d'Iseron  et  de  Mornant  (Rhône) 
— Le  Mont-Pilat, 

Actlnocydus  Klolzsch. 

A.  secundus  (L.).  Le  Jura  et  le  Bugey.  — Le  Salève.  — Le  Mont-du- 
. Chat.  — Forêt  de  Saint-Serverin  (Isère).  — Mont- 
Pilat  où  il  est  rare. 

MONOTROPEÆ. 

Mypopltys  Dill.  — Monotropa  L. 

H.  mulli(lora  Scop.  Bois  montagneux. 

H.  glabra  D.  C.  Le  Jura.  — Le  Salève. 


LENTIBULARIEÆ. 

Plnguicula  Tourn. 

P.  vulgaris  L.  Le  Jura,  Retord,  Groslée,  Lavours,  Ceyzerieux  (Ain).  — 
Le  Salève.  Le  Mont-du-Chat.  — Le  Pont-de-Beauvoi- 
sin,  à Malafossa. 

P.  grandiflora  L.  Le  Jura. 

P.  leptocerns  Rchb.  Le  Jura. 

P.  pallida  Gaud.  Le  Reculet. 

P.  alpina  L.  Le  Jura.  — Le  Mont-du-Chat, 

ILeiitBhularia  Riv.  Tourn.  Vaill.  Adans.  ilænch. — Ulricularia  L. 

L.  vulgaris  (L.).  Assez  commun. 

L.  minor  (L.).  Divonne  (Ain).  — Le  Salève  — Décines,  près  Lyon. 


PRIMULACEÆ. 


Hottonia  L. 

II.  palustris  L.  Loyes,  près  Meximieux.  — Tigneux  et  Hyères,  prèsCré- 
mieu  (Isère).  — Yaulx  près  Lyon.—  Yvours  (Rhône). 
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Primula  Tour n 

P.  grandiflom  Lam.  Commun  jusqu’à  Vienne. 

P.  variabilis  Goupil.  Cà  et  là  ; peu  commun. 

P.  elatior  Jacq.  Le  Jura  et  le  Bugey.  Corbelin,  forêt  de  Saint-Serverin 
(Isère).  — Montluel  (Ain). 

P.  officinalis  Jacq.  Commun,  si  ce  n’est  dans  le  Midi  où  il  manque. 

P.  suaveolens  Bertol.  Le  Salève.  — Thoiry,  Hauteville , Rossillon 
(Ain). 

Aurlcula  Tourn.  Spach. 

A.  hortensis  Spach.  Yenne,  Mont-du-Chat  (Savoie). 

Androsace  Tourn. 

A.  villosa  L.  Le  Jura.  — Le  Vuache  (Haute-Savoie).  — Le  Mont-du- 
Chat. 

A.  lactea  L.  LeReculet  (Auger). 

Meg-ista  Schlecht.  (in  scct). 

M.  maxima{L.)  Entre  Montdevergues  etBonpas  (Vaucluse;.  — Çà  et  là 
dans  les  Bouches-du-Rhône.  Androsace,  maxima  L. 

Cyclamen  Tourn. 

C.  europœumL.  Le  Salève.  — Entre  Confort  etChêzery,  Dortan,  Oyon- 
nax  (Ain). 

C.  repandum  Sibth.  el  Smith.  Bords  du  Gardon  à la  Baume  (Gard). 

Soldanella  Tourn 
S.  alpina  L.  Le  Jura. 

Asteroliiium  Unie  et  Hoffms. 

A.  slellatumL.  et  Ho  If  ms.  Commun  dans  le  Midi  surtout  depuis  Avi- 
gnon ; Andance  (Ardèche), abbé  Seytre.  — Romans  (Drôme). 

Lysimaclila  Tourn. 

L.  vulgaris  L.  Très-commun. 

nfummularia  Bauh. 

N.  centimorbia  J.  Bauh.  Commun.  Lysimachia  nummularia  L . 
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Iierouxia  Mérat. 

L.  nemorum  ( L .)  sub  Lysimachia.  Le  Bugey.  — Le  Salève.  — Environs 

du  Pont-de-Beauvoisin,  de  Crémieu 
et  de  Vertrieu  (Isère).  — Le  Mont- 
d’Or,  Dardilly,  Yaugneray,  Iseron 
(Rhône).  — Mont-Pilat. 

ABaragallis  Tourn. 

A . phœnicea  Lam.  Très-commun. 

A . cœruleaLam.  Très-commun. 

A.  carnea  Schrank.  Peu  commun. 

Jirasecki»  Schm.  — Anagallidis  species. 

J.  lenella  (L.).  Ste-Croix  près  Montluel  (Ain). — St-Baudil,  Tignieu, 
Charvieu,St-Quentin,VauIx-Mi!ieu  (Isère).— Marignane, 
Istres  (Bouches-du-Rhône).  — Aigues-Mortes  (Gard). 

§araol;is  Tourn. 

S.  Valerandi  L.  Assez  commun. 

<T©i*£s  Tourn. 

C.  monspeliensis  L.  Toute  la  région  des  oliviers,  depuis  Cruas  (Ardèche). 

— Crest,  Montélimar,  Montjoyer,  Nyons  (Drôme). 

Centtsaacaalîss  L. 

C.  minimus  L.  Endroits  sablonneux  ; peu  commun;  manque  dans  le 
Midi. 


EBENACEÆ. 


Diospyros  L. 

D.  lotus  L.  Cultivé  et  subspontané. 


STYRACEÆ. 


Styrax  Tourn. 

S.  officinale  L.  Le  Pinède  des  Saintes-Maries  en  Camargue  ? ( Gouan ).  — 
Bois  de  la  Camargue  (Castagne). 
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OLEACEÆ. 


Fraxinus  Tourn. 

F.  excelsior  L.  Très-commun. 

F.  oxyphylla  Bieb.  Provence.  — Le  Pont  du  Gard,  Bellegarde  (Gard). 
Ornus  Pers. 

O.  europœa  Pers.  Cultivé  et  subspontané  surtout  dans  le  Midi, 
liilac  Tonrn. 

L.  vulgaris  Lam.  Cultivé  et  souvent  subspontané,  surtout  dans  les  haies. 
Olea  Tourn. 

0.  europoea  L.  Cultivé  depuis  Cruas  et  Rochemaure  (Ardèche)  et  Don- 
zère  (Drôme),  et  parfois  subspontané. 

Plilllyrœa  Tourn. 

Ph.  ungustifolia  (L.).  Le  Midi  depuis  Orange.  — Saint-Remy,  Arles  à 
Mont-Majour,  etc.  Très-commun  dans  le  Gard. 
Ph.  media  Link.  Saint-Vallier,  Ponças  (Drôme).  — Châteaubourg,  la 
Youlte,  Rochemaure  (Ardèche),  et  tout  le  Midi. 

Ph.  latifolia  (£-.).  Toute  la  région  des  oliviers. 

Ijigastrum  Tourn. 

L.  vulgare  ( L .).  Très-commun. 


JASMINEÆ. 


Jasminuni  Tourn. 

J.  fruticans  ( L .).  Vienne,  Saint-Vallier,  Gervan,  etc.  (Drôme).  — 
Crussol,  La  Voulte  (Ardèche),  et  de  là  tout  le  Midi 
où  il  est  commun. 


APOCYNEÆ. 


Fervtuca  Tourn. 

P.  miuor(L.).  Très-commun  jusqu’à  Vienne. 
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P.  aculiflora  Bertol.  Fos,  Saint-Mitre  (Bouches-du-Rhône).  — V.  media 
G.  et  G.  non  H.  et  L. 

P.  major  ( L .)  Lyon,  où  il  est  rare,  et  de  là  tout  lo  Midi  où  il  remplace 
le  P.  minor  (L.). 


ASCLEPIADEÆ. 


Ascleplas  Tourn. 

A.  Cornuti  Decais.  Abonde  dans  presque  toutes  les  îles  du  Rhône,  depuis 
Chavanay  (Loire),  Serves,  Tournon,  jusqu’à  Beau- 
caire. 

Cynanclmni  Tourn. 

C.  acutum  ( L .).  Arles.  — Aigues-Mortes. 

Vincetoxicum  Mœnch. 

V.  officinale  Mœnch.  ex  parte.  Commun. 

V.  albidum  Jord.  et  Fouir . Quincieu  (Rhône). 

V.  dumeticolum  Jord.  et  Fourr.  Néron  (Ain). 

V.  beugesiacum  Jord.  et  Fourr.  Tenay  (Ain). 

V.  ochroleucum  Jord.  et  Fourr.  Tassin  (Rhône). 

V.  nigrum  (JL.).  Montélimar,  Orange,  (Villars).—  Gadagne,  entre  Gigo- 
gnan  et  le  Mourre  de  Sèves.  — Uzès,  Nîmes,  Ville- 
neuve,  Aigues-Mortes. 


GENTIANEÆ. 


Chlora  Renealm.  L. 

Ch.  per  foliota  L.  Assez  commun. 

Ch.  serotina  Koch.  Lyon  et  probablement  ailleurs. 

Ch.  imperfoliata  L.  Fil.  Berre,  Fos,  la  Camargue,  Aigues-Mortes. 

Cicendla  Adans. 

C.  filiformis  (L.).  Chalamont,  la  Bresse  où  il  est  très-rare.  — Char- 
bonnières, près  Lyon. 

Erytlirœa  Renealm. 

E.  cenlaurium(JL.).  Commun. 
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E.  pulchella  ( ’Swartz ).  Assez  commun. 

E.  lutifolia  Smith.  Saint-Gilles,  Manduel , Bellegarde  (Gard).  — 
Avignon,  Provence. 

E.  linearifolia  D.  C.  Avignon. 

E.  spicata  (L.).  Vaucluse,  Avignon.  — Etangs  de  Provence.  — Belle- 
garde,  Saint-Gilles,  Aigues-Mortes. 

E.  marilima  (L.).  Arles,  en  Cousliero.  — Bois  de  Cygnan,  près  Nîmes, 
Aigues-Mortes. 

(Les  sept  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Gentiana 
Tov.rn.  L.  ex  parte.) 

Gentiana  And.  Vel.  — Asterias  Renealm. 

G.  lutea  (L.).  La  Salève.  — Le  Jura  et  le  Bugey  où  il  abonde.  — Le 
Mont-du-Chat.  — Mont-Pilat,  au  pré  Lager  et  à Saint- 
Sauveur. 

Tretorrliiza  Renealm. 

T.  cruciata  (L.).  Le  Jura  et  le  Bugey.  — Le  Salève.  — Le  Mont-du- 
Chat.  — Environs  de  Crémieu.  — Le  Mont-d’Or 
(Rhône). 

PneumonanllieScftroid/'Cÿflrtaei  Dasyslephana,  Renealm. 

P.  elongala  Jord.  et  Fourr.  Marais  du  Dauphiné  à Hyères,  Charvieux, 

Janeyriat,  Décines,  laVerpillière,  St-Quentin, 
etc.  — Divonne,  Lagnieu  (Ain),  etc.  — Fos 
(Bouches-du-Rhône).  G.  pneumonanthe  L.  ex 
parte. 

P.  monlana  Jord.  et  Fourr.  Mont-Pilat  au  Bessat.  G.  pneumonanthe  L. 

ex  parte. 

Tltylacitis  Renealm. 

Th..  Clusii  (Perr.  et  Song.)  Le  Jura,  le  Reculet,  Nantua.  Hauteville, 

Retord,  Arvières  (Ain).  G.  acaulis  L.  ex  parte. 
Th.  angusti folia (Vill.)  Probablement  au  Mont-du-Chat. 

Eurytalla  Renealm. 

E.  campeslris  (L.)  Le  Jura  et  le  Bugey. — Le  Salève.  — Le  Mont-du- 
Chat.  — St-Serverin  (Isère).  — Mont-Pilat. 
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Opsanthe  Renealm. 

O.  obtusifolia  ( Willd .)  St-Maurice-de-Remen,  de  Belley  aux  Paroisses, 
St-Martin-du-Frêne  (Ain). 

O.  flava(Lois.)  L’Huis,  Chazay  (Ain),  — Décines  (Isère). 

O.  germanica  (Willd.)  Le  Bugey,  où  il  est  commun. 

Crossopetalum  Roth. 

C.  ciliatum  (L.)  Le  Jura  et  le  Bugey.  — Dauphiné  septentrional,  Pont- 
de-Beauvoisin,  environs  de  Grémieu.  — Le  Mont-d’Or 
(Rhône).  — Vienne. 

Swerlla  L. 

S.  perennis  L.  Le  Jura  et  le  Haut-Bugey,  où  il  est  rare,  Malhroude  , 
Cormaranche,  Brenod,  etc. 

Menyantlies  Tourn. 

M.  trifoliataL.  Les  marais,  assez  commun. 

Liniuantltcniiim  Link. 

L.  nymphoidesiJL.).  La  Bresse.  — Environs  de  Lyon. — Marais  de  la 
Crau  et  de  la  Camargue. 


CONVOLVULACEÆ. 

Conrolvulns  Tourn.  ex  parte. 

C.  arvensis  L.  Très-commun. 

C.  cantabrica  L.  Environs  de  Crémieu.  — Très-commun  depuis  le 
confluent  de  l’Ain. 

C.  lineatus  L.  Provence,  Vaucluse,  Avignon  et  Bouches-du-Rhône.  — 
Tresques, Villeneuve,  St-Pont,  Fournès,  Laudun  (Gard). 

Calystegia  R.  Brown. 

C.  sepium  L.  Très-commun. 

C.  soldanella  (L.)  Les  Sainies-Maries.  — Aigues-Mortes. 

Cressa  L. 

C.  crelica  L.  La  Crau  et  la  Camargue.  — Aigues-Mortes. 

Cuscuta  Tourn. 

C.  europœal.  Commun. 
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C.  epithymum  L.  Commun. 

C.  trifolUBabingt.  assez  commun. 

C.  albaPresl.  Le  Midi. 

En  gel  ni  Ram  la  Pfeiff. 

E.  suaveolens  ( Ser .)  Istres,  Miramas  (Bouches-du-Rhône). 

E?  monogyna  (Vahl.)  Tarascon.  — Nîmes,  Manduel,  Beaucaire. 


BORRAGINEÆ. 


Cerinthe  Tourn. 

C.  aspera  Roth.  Sommières,  Svlveréal.  Aigues-Mortes  (Gard). 

Borrago  Tourn. 

B.  officimlis  L.  Cultivé  et  souvent  subspontané. 

Sympliyfum  Tourn. 

S.  officinale  L.  Assez  commun. 

S.  tuberosum  L.  Francheville,  Brignais,  Givors  (Rhône).  — Provence. 
— Saint-Nicolas  (Gard). 

Buglossnm  Tourn.  Tausch. 

B.  italicum  (Retz.)  Commun. 

Anchasa  L.  Tausch. 

A.  officinalis  L.  Bouches-du-Rhône  et  Gard. 

Eycopsis  L. 

L.  arvensis  L.  Commun. 

Dfouea  Medic. 

N.  alba  D.  C.  Tarascon,  Berre  (Bouches-du-Rhône).  — Aramon,  Saint- 

Nicolas,  Yallabrègues,  Beaucaire  (Gard). 

Aikanna  Tausch. 

A.  tinctoria(L.).  Lyon  à Villeurbanne.  — Romans,  Donzère  (Drôme).  — 
Orange.  — Avignon.  — Tresques,  Villeneuve,  Saint- 
Nicolas,  Broussan,  Remoulins  (Gard).  — Bouches-du- 
Rhône. 

Onosma  L. 

O.  arenarium  W.  et  K.  Sables  et  pâturages  de  tout  le  cours  do  Rhône. 
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lUargarospermum  Reichb.  (in  sect)non  Decaisne.  — Lithedoraet 
Lithospermi  species , Grisebach. 

il.  fruticosum  (L.)  sub  Lithospermo.  Uzès,  Tresques,  Pont-du-Gard , 
Remoulins,  Nîmes.  — Vaucluse.  — Montagnes 
au  nord  de  Rognac,  Roquefavour. 

M.  purpureo-cœruleum  ( L .).  Commun. 

liitliospermum  Touru.  ex  parte. 

L.  officinale  L.  Commun. 

Rhj  tispermuiu  Link 
Rh.  arvcnse  (L.)  sub  Lithospermo.  Commun. 

Rh.  medium  {Cheval).  Environs  de  Lyon,  etc. 

Rh.  patulum  ( Jord .)  Montélimar  (Drôme). 

Rh.  apulumÇL.).  Vaucluse,  Montfavet,  Morières,  près  Avignon.  — Istres, 
Montaud-lès-Miramas  (Bouches-du-Rhône).  — 
Nîmes,  Saint-Gilles,  Broussan,  Bellegarde,  Aigues- 
Mortes. 

Ecliium  Tourn. 

E.  italicum  L.  Le  Midi,  depuis  Montélimar. 

E.  vulgare  L.  Très-commun. 

E.  pustulatum  Sibth.  el  Sm.  Montaud-lès-Miramas  (Bouches-du-Rhône). 
E.  creticum  L.  Tarascon  et  Beaucaire. 

E.  plantagineum  L.  Salon  (Bouches-du-Rhône).  — Environs  de  Nîmes. 

Fulmonarla  Tourn. 

P.  officinalis  L.  Le  Sa  lève. 

P.  angustifolia  L.  fil.  ex  parte.  Commun. 

P.  affmis  Jord.  Montagnes  du  Lyonnais,  l’Arbresle,  Saint-Bel,  etc. 

F.  hylebia  Jord.  et  Fourr.  Bron,  près  Lyon. 

P.  umbrosa  Jord.  et  Fourr.  Le  Vernay,  près  Lyon. 

P.  nemophila  Jord.  et  Fourr.  Néron  (Ain). 

P.  drymeia  Jord.  et  Fourr.  Francheville  (Rhône). 

P.  amplifolia  Jord.  et  Fourr.  Serrières  (Ain). 

P.  lugdunensis  Jord.  et  Fourr.  Lyon  à Mont-Chat. 

P.  arboretorum  Jord.  et  Fourr.  Civrieux  (Rhône). 
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Myosotis  L non  Tourn. 

M.  palustris  With.  Commun. 

M.  lingulata  Lehm.  Assez  commun. 

M.  sylvatica  Hoffm.  Bois  des  montagnes. 

M.  nîpsstris  Schmidt.  Le  Jura. 

M.  stricto,  Link.  Commun. 

M.  versicolor  Pers.  Commun. 

M.  fallacina  Jord.  Environs  de  Lyon. 

M.  balbisiana  Jord.  Chasselay , Vaugneray , Iseron  (Rhône).  — Mont- 
Pilat. 

M.  hispida  Schlecht.  Commun.  M.  coltina  Rchb.. 

M.  intermedia  Link.  Commun. 

Echlnospermam  Suiartz. 

E.  lappula  (L.)  Endroits  sablonneux,  assez  rare. 

Cynoglossuna  Tourn. 

G.  cheirifolium  L.  Montélimar,  Saint-Paul-Trois-Chateaux;  Orange. — 

Avignon.  — Graveson,  les  Alpines,  Arles  à Mont- 
Majour  (Bouches-du-Rhône).  — Uzès,  Tresques. 
Remoulins,  Nimes. 

C.  Dioscoridis  ViU.  Entre  Montélimar  et  Orange  (Villars). 

C.  pictum  Ait.  Assez  commun. 

C.  officinale  L Commun. 

C.  montanum  Lam.  Le  Salève.  — Le  Colombier,  du  Bugey  à Arvières. 

Omphalodella. 

O.  linifolia  (L.)  sub  Cynoglosso.  Carpentras. 

Asperugo  Tourn. 

A.  procumbens  L.  Pierre-Châtel  (Ain),  Montélimar.  — Orange.  — Arles 
à Mont-Majour.  — Ça  et  là  dans  le  Gard. 

Sfeliotroplum  Tourn. 

H.  europœum  L.  Très  commun . 

Piptoclaina  G.  Don. 

P.  supina  (L.)  sub  Eeliotropio.  Jonquières,  le  Caylar  (Gard). 
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SOLANEÆ 


Lyclum  L. 

L.  barbarum  L.  Haies,  vieux  murs,  commun. 

L.  sinense  Lam.  Le  Midi. 

L.  mediterraneum  Dun.  Haies  de  la  Provence  et  du  Gard,  surtout  près 
du  littoral. 

Solanum  Tourn. 

S.  nignim  L.  Très-commun. 

S.  minialum  Willd.  Commun.  ' 

S.  ochroleucum  Bast.  Commun. 

S.  villosum  Lam.  Tout  le  midi  depuis  Lyon. 

S.  dulcamara  L.  assez  commun. 

Alkekengi  Tourn. 

A.  officinarum  Mcench.  Bois,  endroits  ombragés  Physalis  alkekengi  L. 

XEelladoua  Tourn. 

B.  baccifera  Lam.  Le  Jura  et  le  Haut-Bugey.— Le  Salève. —Saint-Rémy, 

les  Alpines.  Atropa  belladona  L. 

Stramonium  Tourn.  Dalura  L. 

S.  fœtidum  AU.  Scop.  Décombres,  assez  commun.  D.  stramonium  L. 

S.  tatula  (L.).  Moins  commun  que  le  précédent. 

Hyoscyamus  Tourn. 

H.  niger  L.  Décombres  près  des  habitations. 

H.  albus  L.  Le  Midi;  Orange,  Avignon,  Arles,  les  Saintes-Maries, 
Nîmes,  etc. 

H.  major  Mill.  Arles.  — Avignon,  à Montdevergues  et  à Villeneuve. 


VERBASCEÆ. 

Verbaseum  Tourn.  ex  parte. 

V.  thapsus  L.  Très-commun. 

V.  canescens  Jord.  Lyon  aux  Charpennes. 
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V.  thapsiforme  Schrad.  Assez  commun. 

V.  montanum  Schrad.  LeBugey.  — Saint-Bonnet-le-Froid  (Rhône).  — 
Mont-Pilat. 

V.  pseudo-lhapsiforme  Rapin.  Thoiry  (Ain). 

V.  phlomoides  L.  Belley  à Muzin.  — De  Pont-Chéri  à Meyzieu  (Isère).— 
Lyon  et  tout  le  Midi. 

V.  australe  Schrad.  De  Meyzieu  à Pont-Chéri  (Isère).  — Lyon  et  tout 
le  Midi. 

V.  nemorosum  Schrad.  Environs  de  Lyon,  etc. 

Lyclinitis  Bcnth.  ( ui  sect.). 

L.  sinuata  (L.).  La  région  des  oliviers,  commun. 

L.  Boerhavii  (L.).  Andance , Tournon  (Ardèche).  — Tain  (Drôme),  et 
tout  le  Midi.  V.  majale  D.  C. 

L.  pulverulenta  (Vill.).  Environs  de  Crémieu;  les  Balmes- Viennoises, 

près  Lyon,  etçà  et  là  dans  le  Midi. 

L.  lutea.  Très-commun.  V.  lychnitis  L.  ex  parte. 

L.  alba  ( Mœnch .).  Très-commun.  V.  lychnitis  L.  ex  parte. 

L.  nigra  ( L .).  Assez  commun,  surtout  dans  les  montagnes. 

Blattaria  Tourn. 

B.  vulgaiis.  Assez  commun.  Verbaseumblatlaria  L. 

B.  Bastardi  (JRcem.  et  Schult.).  Environs  de  Lyon. 

B.  virgata(With).  Environs  de  Lyon,  où  il  est  rare. 


SCROPHULARIEÆ. 

Venilià  Benth.  Prodr.  ( in  sect.). 

V.  vernalis  ( L .)  sub  Scrophularia.  Duerne  (Rhône). 

Scrophularîa  Tourn.  ex  parte. 

S.  peregrina  . Franqueveau  (Gard). 

S.  nodosa  L.  Très-commun. 

S.  Ehrarthi  Stev.  Thoiry  (Ain). 

S.  Balbasii  Hornem.  Assez  commun. 

Tomiephyllum  Benth.  (in  sect  ).  Scrophulariœ  species . 

T.  caninum(L.).  Très-commun. 
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T.  tenuisectum  ( Jurd .)  Le  Reculet,  le  Jura.  — Tenay  (Ain)!  — Vertrieu 
(Isère). 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Anlir- 
rhimim  A uct.). 

Agrorrlilnum . 

A.  oruntium  (L.).  Très-commun. 

AntiiTiiimim  Tourn.  ex  parte. 

A.  majus  L.  Saint-RamLert  (Ain).  — Vieux  murs  et  rochers  du  Midi. 
.4.  latifolium  D.  C.  La  région  des  oliviers,  Cruas,  Viviers  (Ardèche). 
Vaucluse.  — Les  Alpines,  etc. 

Asarlna  Tourn. 

A.  cordifolia  Mœnch.  Vallée  de  l’Ardèche. 

Anarrliinum  Desf. 

A.  linnœanum  Jord.  et  Fourr.  Commum.  Antirrhinum  bellidi folium  L. 

ex  parte. 

(Les  cinq  genres  suivants  sont  des  démembremeats  du  genre  Linaria 
Tourn.). 

Cymbalarla  C.  Bauh.  — Chav.  (in  sect.) 

C.  vülgaris.  Vieux  murs.  L.  cymbalaria  ( L .). 

Elatine  C.  Bauh.  Mœnch.  non  L.  Kichxia  Dumort.  Beraudia  Soc. 
Industr.  d’Angers. 

E.  hastata  Mœnch.  Très-commun.  L.  elatine  L. 

E.  spuria  ( L .).  Très-commun. 

E.  grœca  (Bor.  et  Chaub.).  Aigues-Mortes,  Milhaud  (Gard). 

E.  cirrhosa  ( L .)  Aigues-Mortes  (Gard). 

Linaria  Tourn.  ex  parte.  C Bauh. 

L.  vülgaris  L.  Mœnch.  Très-commun. 

L.  pelliceriana  ( L .).  Marais,  cà  et  là  depuis  Crémieu  ; assez  rare. 

L.  arvensis  (£.).  Champs  depuis  Lyon;  peu  commun. 

L.  simplex  ( Willd .).  Assez  commun. 

L.  chalepensis  (L.).  Nîmes  ? 

L.  striata  (Lam.).  Commun. 
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L.  petrœa  Jord.  Le  Reculet  et  le  Jura.  — Tenay  (Ain)t  — Entre  Vertrieu 

et  la  Balme  (Isère). 

L.  alpina  (L.).  Bords  du  Rhône  au-dessus  de  Lyon.  — Vaucluse. 

L.  supina  (L.).  Sables,  pâturages  des  bords  du  Rhône. 

ITIlcrorrltimim  Endl.  ( in  sect .). 

M.  mimis  (L.).  Commun. 

Clienorrhinam  Chav.  ( in  sect.)  ex  parte. 

Ch.  origanifolium  (L.).  Entre  Montélimar  et  Orange  ( [Villars ).  — Mon- 
tagnes de  Provence.  — Uzès,  Saint-Nicolas, 
Pont-du-Gard. 

Ch.  rubriflorum  ( Rob . et  Cast.).  Probablement  dans  les  Bouches-du- 

Rhône. 

Gratlola  L. 

G.  officinalis  L.  Assez  commun  dans  les  marais. 

liindernta  AU. 

L.  pyxidaria  Ail.  La  Bresse,  où  il  est  rare.  — Charette,  près  Crémieu. 
— Pierre-Bénite,  près  Lyon. 

liimosella  L. 

L.  aquatica  L.  La  Bresse,  où  il  est  rare.  — Bords  de  la  Saône  et  du 
Rhône,  à Lyon. — Le  Pont-Saint-Esprit  (Gard). 

Erimis  L.  non  Auct. Voter. — Agératum  Tourn.  non L. — Bauh.ex  part. 
E.  alpinus  (L.).  Le  Saiève.  — Le  Monî-du-Chat.  — Le  Jura  et  le  Bugev, 
où  il  est  commun. 

Digitalis  Tourn 

D.  purpvrea  L.  Montagnes  granitiques  du  Lyonnais  et  de  l'Ardèche. 

D.  grandiflora  AU.  Le  Jura  et  tout  le  Bugey.  — Le  Saiève.  — Le  Mont- 
du-Chat.  — Le  Pont-de-Beauvoisin  (Isère).  — 
Soucieu,  Brignais,  Saint-Bonnet  (Rhône). 

D.  luteal.  Assez  commun. 
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VERONICEÆ. 

(Les  treize  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre 
Veronicu  Tourn.  et  correspondent,  en  grande  partie,  aux  sections  du 
Prodrotnus .) 

HedystacHays  Dumorl.  (in  sect.) 

H.  spicata  (L.).  Commun. 

53eccabuia£;;â  Dumort.  (in  sect.)  ex  parte. 

B.  vulgaris.  Très-commun.  V.  beccabunga  L. 

B.  anagaüis  (L.).  Très-commun. 

Urauostaclj^s  Dumorl.  {in  sect  ) ex  parte 
U.  teucrium  (L.).  Assez  commun. 

U.  prostrata  ( L .).  Lieux  secs,  peu  rare. 

Yeronicella. 

T.  chamædrys  (L.).  Très-commun. 

V.  urticæfolia(L.).  Le  Jura,  le  Colombier-du-Bugey.  — Le  Salève.  — 

Le  Mont-du-Chat.  — Le  Pont-de-Beauvoisin,  à 
Malafossa. 

Cœralinta 

C.  montana  (L.).  Bois  montagneux. 

Azurtnia. 

A.  aphylla  ( L .).  Le  Jura,  le  Colombier-du-Bugey. 

Yeronica  Tourn.  ex  parte. 

V.  oflicinalis  L.  Commun. 

Iiimnaspidiani. 

L.  scutellatum  (L.).  Marais,  assez  commun. 

L.  parmularium  (P . cl  T .),  Lyon. 

Veronicastrum. 

V.  alpinum  (L.).  Le  Jura,  le  Colombier-du-Bugey. 

V.  serpyllifolmm  (L.).  Commun. 

Petrodora. 

P.  frulirulosa  ( L .).  Le  Salève.  — Le  Jura,  le  Reculet. 
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P.  saxatilis  (L.).  Le  Jura  au  Crêt-du-Miroir,  au  Credo,  le  Colombier- 
du-Bugey. 

Agerella  — Berula  Dumort.  (in  secl .)  e .r  parle. 

A.  arvensis  (L.).  Très-commun. 

A.  verna  (L.).  Sables,  rochers;  peu  commun. 

A.  acinifolia  (L.).  Assez  commun. 

Omplialospora  Bess.  (in  sect.)  ex  parte. 

O.  triphylla  (L.).  Très-commun. 

O.  prœcox  (AIL).  Assez  commun. 

Pocilla  Dumort.  (in  sect.). 

P.  persica  (Poir.).  Champs  et  chemins,  assez  commun.  — T.  Buxbau- 

mii  Ten. 

P.  agrestis  (L.).  Très-commun. 

P.  polita  (Fries).  Commun. 

P.  hederæfolia  (L.).  Très-commun. 

P.  cymbalariu  (Bodarcl).  Environs  de  Nîmes,  et  probablement  en  Pro- 
vence. 


RH1NANTHÀCEÆ. 

Eaphrasla  Tourn. 

E.  officinalis  L.  ex  parte.  Commun. 

E.  montana  Jord.  Mont-Pilat. 

E.  campestris  Jord.  Lyon  à Tassin  (Rhône). 

E.  rigidxda  Jord.  Mont-Pilat. 

E.  ericetorum  Jord.  Environs  de  Lyon,  etc. 

E.  nitidula  Reut.  Le  Jura. 

E.  uliginosa  Ducom.  Reut.  Pied  du  Salève. 

E.  maialis  Jord.  Environs  de  Lyon,  Néron. 

E.  condensata  Jord.  Environs  de  Lyon. 

E.  cuprœa  Jord.  Environs  de  Lyon. 

E.  salisburgensis  Funk.  Pelouses  des  collines  et  des  montagnes. 
E.  minima  Schleich.  Le  Jura. 

Annales  de  la  Société  Linnéenne. 


9 


130 


CATALOGUE  DES  PLANTES 


Odontites  Hall. 

0.  verna  (Bell.).  Assez  commun. 

0.  serotina  (Lam.).  Commun. 

O.  divergens  Jord.  Lyon  à Villeurbanne. 

0.  lutea  (L.).  Commun. 

O.  viscosa  (L.).  Villeneuve  et  bois  de  Fargues,  près  Avignon.  — Entre 

Montélimar  et  Orange  (Villars).  — Bouches-du- 
Rliône. 

Bartsla  L. 

A.  alpinaL.  Le  Jura,  Retord  (Ain). 

Trixago  Colunin.  Stev.  non  Hall. 

T.  apulaStev.  Arles.  — Saint-Nicolas  (Gard). 

Eufragia  Column.  Grhb. 

E.  lalifolia  (L.).  Le  Gard,  où  il  est  assez  commun. 

E.  viscosa  (L.).  Entressen,  la  Camargue  (Bouches-du-Rhône). 

Rliiiiantliiis  L. 

Rh.  minor  Elirh.  Prairies,  surtout  des  montagnes. 

Rh.  major  Ehrh.  Prairies  sèches,  moissons. 

Rh.  alectorolophus  Poil.  Le  Salève. 

Rh.  augustifolius  Gmel.  Le  Salève.  — Le  Jura,  où  il  est  très-rare. 

Tozzia  L. 

T.  alpina  L.  La  Faucille,  Lélex  (Ain). 

Pedicularis  Tourn. 

P.  foliosa  L.  Le  Reculet. 

P.  luberosa  L.  Le  Salève. 

P.  gyroflexa  Vill.  Le  Mont-du-Chat. 

P.  sylvatica  L.  Prés  et  bois  humides. 

P.  palustris  L.  Marais;  peu  commun. 

irielampyrum  Tourn. 

M.  cristalum  L.  Coteaux  et  bois  secs, 
il/,  arvense  L.  Commun. 

H.  nemorosum  L.  Le  Colombier-du-Bugey,  au-dessus  de  Culoz.  — Le 

Mont-du-Chat. 


DU  COURS  DU  RHÔNE. 


131 


M.  mlgalum  Per  s.  Très-commun. 

M.  sylvaticum  L.  Le  Jura.  — Le  Salève.  — Le  Mont-du-Chat.  — Le 
Mont-Pilat. 


OROBANCHEÆ. 

Phelipaca  C.-A.  Meyer. 

Ph.  cæsia  ( Guss .).  Aigues-Mortes. 

Ph.  arenaria  ( Borkh .).  Lyon  à Néron.  — Broussan,  Aigues-Mortes 

(Gard).  — Pinède  des  Saintes-Maries. 

Ph.  ramosa(L.).  Çà  et  là,  peu  commun. 

Ph.  Muteli  R eut.  Probablement  dans  les  Bouches-du-Rhône. 

Orobanche  Tourn.  ex  parte. 

0.  rapum  Thuil.  Commun. 

0.  cruenta  Bertol.  Assez  commun. 

0.  variegata  Wallr.  Provence,  rare. 

0.  speciosa  D.  C.  Manduel,  Villeneuve  (Gard). 

0.  galii  Vauch.  Assez  commun. 

0.  epithymum  D.  C.  Commun. 

0.  scabiosœ  Koch.  La  Faucille  et  le  Reculet. 

0.  teucrii  Hol.  et  Schultz.  Peu  commun. 

0.  rubens  Wallr.  Assez  commun. 

0.  laserpitii-sileris  Rap.  ap.  Reuter.  Le  Salève,  le  Reculet,  le  Colombier- 
du-Jura  et  le  Colombier-du-Bugey. 

0.  major  L.  Le  Midi. 

0.  cervariœ  Suard.  Le  Petit-Salève.  — Nîmes. 

0.  hederæ  Vauch.  Nîmes,  Sommières  (Gard). 

0.  minor  Sutton.  Commun. 

0.  amelhystea  Thuil.  Bouches-du-Rhône. — Aigues-Mortes. 

0.  cernua  Lcefl.  Les  Martigues.  — Aigues-Mortes. 

liathroea  L. 

L.  squamaria  L.  Au  pied  du  Salève.  — Amblérieu  près  Crémieu.  — 
Trouvé  autrefois  au  Yernay  près  Lyon. 
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LABIATÆ. 

Iiavanilula  Tourn. 

L.  latifolia  Vill.  Très-commun  dans  tout  le  Midi,  depuis  Loriol  (Drôme), 
et  Cruas  (Ardèche). 

L.  vera  D.  C.  Muzin  près  Belley.  — La  Tour-du-Pin  (Isère).  — Tout 
le  Midi,  mais  plus  rare  que  le  précédent. 

L.  fragrans  Jord.  Couzon  (Rhône). 

Stœciias  Tourn. 

S.  officinarum  Mill.  Gadagne  près  Avignon.  — Environs  de  Tresques  et 
de  Nîmes,  bois  de  Broussan  et  de  Campagne 
(Gard).  Luvandula  Stœchas  L. 

Mentlia  Tourn. 

M.  rotundi  folia  L.  Très-commun, 
il/,  sylvestris  L.  Commun. 

A/,  viridis  L.  Assez  rare. 

M.  candicans  Crantz.  Commun. 

M.  aquatica  L.  Très-commun. 

M.  sativa  L.  Environs  de  Lyon,  parfois  subspontané. 

M.  gentilis  L.  Çà  et  là. 

M.  arvensis  L.  Très-commun. 

Pulegium  C.  Bauh.  Mill. 

P.  vulgare  Mill.  Commun  Mentha  pulegium  L. 

Preslia  Opitz. 

P.  cervina  (L.)  sub  Mentha.  Le  Midi  depuis  Valence;  Arles,  le  Gard. 

Lycopus  Tourn. 

L.  europœus  L.  Très-commun. 

Origamim  Tourn. 

0.  vulgare  L.  Très-commun. 

O.  crcticum  L.  Vaucluse  et  tout  le  Midi. 

Thymus  Tourn.  L.  ex  parte. 

Th.  vulgaris  L.  Couvre  les  coteaux  du  Midi  depuis  Valence,  Crest 
(Drôme)  et  La  Voulte,  Cruas,  Rochemaure  (Ardèche), 
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SerpjIInm  Tourn. 

S.  vulgare  Dod.  Très-commun.  Thymus  serpyllum.  L. 

S.  chamœdrys  (Fries).  Très-commun. 

S.  lanuginosum  (Schk.).  Givors  (Rhône).  — Saint-Chamond  (Loire).  — 

Montagnes  granitiques  de  l’Ardèche,  celles 
où  il  est  très-commun,  etc. 

S.  angustifolium  ( Peis .).  Nîmes,  Manduel,  Saint-Gilles  (Gard).  — Mon- 
tagnes de  Provence. 

Hyssopus  Tourn. 

H.  beugesiacus  Jord.  et  Fourr.  Virieu-le-Grand,  Muzin,  Serrières,  Vil- 

lebois  (Ain). 

H.  cinerascens  Jord.  et  Fourr.  Vedènes , Bonpas,  près  Avignon.  — La 

Crau.  — Aramon  (Gard). 

H.  officinalis  L.  Entre  Montélimar  et  Orange  ( Villars ). 

Satureia  Tourn! — L.  ex  parte. 

S.  horlensis  L.  Tout  le  Midi,  depuis  Valence. 

Saturiastrum.  — Calamenthœ  Tourn.  species. 

S.  montanum  (L).  Muzin  près  Belley.  — Tout  le  Midi,  depuis  Monté- 
limar. 

S.  petræum  (Jord.  et  Fourr.).  St-Rémy  (Bouches-du-Rhône). 
Calamentlia  Tourn.  ex  parte. 

C.  giandiflora  (L.).  Le  Colombier-du-Bugey.  — Le  Mont-Pilat. 

C.  officinalis  Mœnch.  Commun. 

C.  ascendens  Jord.  Assez  commun,  Lyon,  etc. 

C.  nepetoides  Jord.  Le  Salève.  — Montagnes  de  la  Drôme. 

C.  mollis  Jord.  Le  Bugey  inférieur. 

C.  nepeta  (L.).  Très-commun. 

Acinos  Mœnch. 

A.  vulgaris  Pers.  Commun.  Thymus  acinos  L. 

A.  alpinus  (L.).  Le  Salève.  — Le  Jura  et  le  Haut-Bugey,  où  il  n’est  pas 
rare.  — Le  Mont-du-Chat. 

Clinopodium  Tourn. 

C.  vulgare  L.  Très-commun. 
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Meklssa  Tourn. 

M.  officinalis  L.  Souvent  échappé  îles  jardins. 

ESosniavlBiiJS  Tourn. 

R.  officinalis  L.  Tout  le  Midi,  depuis  Granne  et  St-Paul-Trois-Châteaux  ; 
couvre  la  chaîne  des  Alpines. 

R.  rigidus  Jord.  et  Fourr.  De  Tain  à Romans,  et  jusqu’à  Génissieu 

(Drôme).  — Tournon,  où  il  est  très-rare. 

R.  (lexuosus  Jord.  et  Fourr.  Nyons  (Drôme). 

ütaîvia  Tourn.  exporte. 

S.  officinalis  L.  Crémieu;  Vienne  (Isère).  — Ampuis  (Rhône).  — Cha- 

vanay,  Mallevai  (Loi:  e),  et  tout  le  Midi. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Sal- 
via  L.). 

Ælïïiogïîs  Dod.  Dauh.  — Sclarea  Tourn.  exporte. 

Æ.  vera.  Nyons  (Drôme).  — Gadagne  et  Vaucluse,  près  Avignon. 
S.  Æthiopis  L. 

Æ.  sclarea  (L.).  Souvent  subspontanê. 

DrymosjiBsace  Benth.  (in  sect.). 

D.  glulinosa  (L.).  Le  Salève.  — Le  Jura  et  le  Bugey.  — Le  Mont-du- 
Chat.  — Ponl-de-Beauvoisin  à Malafossa  (Isère). 

Gallitricum  J.  Baiih. 

G.  pratense  (L.).  Très-commun. 

G.  clandestinvm  ( L .).  La  région  des  oliviers. 

G.  verbenacum  (L.).  Tout  le  Midi,  depuis  Montélimar. 

Cataria  Tourn.  Mœnch.  — Nc.petœ  L.  sec'.  Cataria  Benth. 

C.  lanceolata  Lawk.  Entre  Montélimar  et  Orange;  Vaucluse. 

C.  vulgaris  Mœnch.  Décombres,  endroits  incultes.  Ncpela  cataria  L. 

Glecfaoma  L.Chamœclema  Bœrh.  Mœnch. 

G.  hcderacea  L.  Très-commun. 

ïiamielSa.  — Pollichia  Roth,  ex  parte  non  Sledic.  nec  Aiton. 

L.  amplexicaulis  (L.)  sub  Lamio.  Très-commun. 
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Lamlam  Tourn. 

L.  incisum  Willd.  Assez  commun. 

L.  purpureum  L.  Très-commun. 

L.  maculatum  L.  Commun. 

L.  album  L.  Très-commun. 

GaleoMoloii  Iluds. 

G.  luteum  Huds.  Commun. 

Cartfiaca  Tourn.  i.'ænch.  — Leonurl  L.  sect.  Cardiaca  Benlh. 

C.  vulgaris  Moench.  Décombres,  haies,  etc.  Leonurus  cardiaca  L. 

Galeogisls  Tourn.  ex  parte. 

G.  angustifolia  Ehrh.?  Commun,  surtout  dans  les  montagnes. 

G.  arvalica  Jord.  Champs  sablonneux  à Lyon  et  le  long  du  Rhône. 

G.  intermedia  Vill.  LeSalève.  — Environs  du  Pont-de-Beauvoisin. 

G.  dubia  Leers.  Commun  dans  les  champs  après  la  moisson,  sur  les 
montagnes  granitiques,  etc. 

Tetraliit  Dill.  — Galeopsis  L.  ex  parte. 

T.  nodosum  Mœnch.  Commun.  G.  tetrahit. 

T.  Reichenbachii  (Reul.),  Le  Salève  (Haute-Savoie.) — Le  Reculet,  la 

Faucille. 

T.  precox  (Jord.).  Lyon. 

T.  leucanthum(Jord.).  Crémieu  et  ses  environs. 

T.  Navieri  (Jord.).  Le  Bugey. 

T.  sulfureum  (Jord.).  Lyon,  aux  Charpennes!  très  rare.  — Morestel, 
Pont-de-Beauvoisin  (Isère),  an  eadem  species  ? 

(Les  5 genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Stachys  L.) 

Erlostomum  Hoffms.  et  Link. 

E.  germanicum  (L.).  Assez  commun,  bord  des  chemins. 

E.  alpinum  (L)  Bois  montagneux,  peu  rare. 

Stacltys  L.  ex  parle. 

S.  sylvatica  L.  Commun. 

S.  palustrisL.  Assez  commun. 

Trixella.  — Trixago  Hall.  Hoffms.  et  Link  non  Column.  nec  Stev.  — 
Marrubiasirum  Tourn.  ex  parte. 

T.  arvensis  (L.)  Champs,  assez  commun. 
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Olisla  Dumorl.  ( in  sect.)  — Tetrahitum  lloffms,  et  Link.  ( nomen 
infaustum). 

0.  annua  ( L .).  Très-commun. 

0.  delphinensis  (. lord .).  Montagnes  de  la  Drôme. 

Oirtostacliys.  — ChamœsidcriÜs  Rchb.  lienth  (in  sect.). 

0.  recta  (L.).  Commun 

Betonica  Tourn, 

B.  officinalis  L ex  parle.  Commun. 

B.  pratensis  Jord.  et  Fouir.  Lyon  à Chaponost. 

B.  nemorosa  Jord.  et  Fourr.  Lyon  à Tassin. 

B.  stricticaulis  Jord.  et  Fourr.  Hauteville  (Ain). 

B.  sylvulicola  Jord  et  Fourr.  Anse  (Rhône). 

B.  virgultorum  Jord.  et  Fourr.  Rochecardon  (Rhône). 

B.  drymophila  Jord.  et  Fourr.  Quineieu  (Rhône). 

B.  hylebium  Jord.  et  Fourr.  Sathonay  (Ain). 

B.  grandifolia  Jord.  et  Fourr.  Francheville  (Rhône). 

B.  polyclada  Jord.  et  Fourr.  Néron  (Ain). 

B.  recurva  Jord.  et  Fourr.  Lyon  à Caluire. 

B.  validuluJord.  et  Fourr.  Néron  (Ain). 

Ballot»  Tourn. 

B.  fætida  Lamk.  Très-commun. 

B.  alba  L.  Çà  et  là,  assez-rare. 

Plilomis  Tourn. 

Pli.  lychnitis  L.  Nyons  ; Orange.  — Avignon.  — Barbantane,  Graveson, 
(Bouches-du-Rhône).  — Villeneuve,  Aramon,  Beau- 
caire  et  tout  le  Gard. 

Ph.  herba-venti.  L.  Crest,  Montéliraar,  Nyons,  près  Avignon.  — Bou- 
ches-du-Rône,  la  Crau.  — Serre  de  Bouquet, 
Lussan,  Nîmes,  Manduel,  Bouillargues,  Saint- 
Gilles,  Broussan,  etc.  (Gard). 

Slderltis  Tourn  exporte. 

S.  remotiflora  Jord.  et  Fourr.  Jonage  (Isère). 

S.  longicaulis  Jord.  et  Fourr.  Bords  de  l’Ain  à Chazey.  — Balmes  de 

Jonage  (Isère),  où  il  abonde,  et  lies  du 
Rhône  à Lyon. 
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S.  slricta  Jord.  et  Fourr.  Bords  de  l’Ain.  — Jonagc,  ou  il  est  très-com- 
mun, et  îles  du  Rhône. 

S.  orophila  Jord.  et  Fourr.  Le  Reculet  (Ain). 

S.  jurana  Jord.  et  Fourr.  Le  Reculet,  Nantua,  Innimont,  Ordonnât 

(Ain). 

S.  integrifolia  Jord.  et  Fourr.  Tenay  (Ain). 

Obs.  Les  six  espèces  précédentes  sont  du  groupe  du  S.  hyssopifolia  L. 

et  Auct. 

S.  provinciales  Jord.  et  Fourr.  Saint-Paul-Trois-Châteaux  ; Orange, 

( Villavs ).  — Vaucluse.  — Saint- 
Rémy,  les  Alpines,  Barbantane, 
Graveson  (Bouches-du-Rhône). 
S.  hirsuta  nonnull.  Auct.  non  L. 

S.  nemnusensis  Jord.  et  Fourr.  Environs  de  Nîmes,  Jonquières,  Brous- 

san  (Gard),  etc.  S.  hirsuta  de  Pouz. 
non  L. 

S.  hirsuta  Z/.Francquevau,  près  Saint-Gilles  (Gard),  dePouzolz,  ex  des- 
criptione.  S.  tomentosa  Pourr. 

Burgstiorffia  Mœnch. 

B.  romana  (L.).  Tout  le  Midi  depuis  Valence. 

Iffarrubium  Tourn. 

M.  vulgare  L.  Très-commun . 

Melittls  L. 

M.  melissophyllum  L.  Très-commun. 

Scutellaria  L.  Cassida  Tourn. 

S.  hastifolia  L.  Environs  de  Lyon. 

S.  galericulata  L.  Commun. 

S.  minor  L.  La  Bresse.  — Charette,  près  Crémieu  (Isère).  — Lyon  à 
Oullins  et  à Tassin. 

BruneïEa  Tourn. 

B.  hyssopifolia  L.  Montélimar,  Montjoycr,  Dieulefit,  Nyons  (Drôme).— 
Orange,  entre  Morières  et  Gadagne  (Vaucluse).  — 
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Les  Bouches-du-Rhône.  — Tresques,  Montpezat. 
Nîmes,  etc. 

B.  vulgaris  L.  Très-commun. 

B.  pinnatifida  Pcrs.  Peu  rare. 

B.  albaPall.  Commun. 

B.  laciniata  L.  Assez  commun. 

B.  grandiflora  Jacq.  Assez  commun. 

Hugisla  Tüurn.  Ajuga  L.  exporte. 

D.  reptans  (L.).  Très-commun. 

B.  genecensis  (L.).  Commun. 

fl'Saaraiœgaitys  Tuurn.  Ajuga  L.  exporte. 

Ch.  trifida  Dumort.  Très-commun.  .4.  Chainœpitys  L. 

Ch.  pseudo-iva  (fioè.  et  Cast.).  Beaucaire.  — Arles  et  la  Crau. 

Ch.  îva  (L).  Provence. — Le  Gard,  Nîmes,  Uzès,  etc. 

(Les  cinq  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Teu- 
crium  L ). 

ScorodoaaEa  Tourn.  Mœnch. 

S.  heteromalla  Mœnch.  Très-commun.  T.  scorodonia  L. 

Scoi’diiisM  Bank. 

S.  palustre (Lam.).  Assez  commun.  T.scordium  L. 

S.  scordioides  ( Schreb .).  Raphèle,  près  Arles. 

Bolrys  Dauh. 

D.  chamœdnjoides  C.  Bciuli.  Commun.  T.  Botrys  L. 

Clsamcedrys  Tourn.  ex  parte. 

Ch.  officinatis  Mœnch. Très-commun.  T.  chamœdrys  L. 

Ch.  flava(L.).  — Les  Baux  (Bouches-du-Rhône).  — Les  bords  du 
Gardon,  St-Nicolas,  Villeneuve  (Gard). 

IPolium  Tourn. 

P.  montanum  ( L .).  Commun. 

P.  supinum  ( L .).  Le  Midi. 

P.  album  Mill.  Commun  dans  le  Midi.  T.polium  L.  exporte. 

P.  microphyllum  Jurd.  et  Fourr.  Pampellonne,  près  Rochemaure  (Ar- 
dèche), 
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P.  vivariensc  Jord.  et  Fouir.  Crussol  (Ardèche). 

P.  rhodanicum  Jord.  et  Fouir.  Vienne.  — Entre  Saint-Vallier  cl  Tain 

— Tournon. 

P.  graniticum  Jord.  et  Fourr.  Serves  (Drôme). 

P.  flexuosum  Jord.  et  Fourr.Y augris,  près  Vienne.  — Granne  (Drôme). 

Cruas  (Ardèche). 

P.  vestitum  Jord.  et  Fourr.  Nyons  (Drôme). 

P.  supravirens  Jord.  et  Fourr.  Celles  (Ardèche),  etc. 

P.  drumense  Jord.  et  Fourr.  Loriol  (Drôme). 

P.  collinum  Jord.  et  Fourr.  Nyons  (Drôme),  etc. 

P.  brevicoule  Jord.  et  Fourr.  Celles  (Ardèche). 

P.  débité  Jord.  et  Fourr.  Vaison  (Vaucluse). 

P.  leptocladon  Jord.  et  Fourr.  Vaugris  près  Vienne. 

P.  druenlinum  Jord.  et  Fourr.  Avignon,  bords  de  la  Durance. 

P.  arausicum  Jord.  et  Fourr.  Orange. 

P.  canescens  Jord.  et  Fourr.  Vaucluse. 

P.  lagopinum  Jord.  et  Fourr.  Tresques  (Gard). 

(Les  seize  espèces  précédentes  sont  des  démembrements  du  Teucrium 
polium  Auct .) 

P.  saxicolum  Jord.  et  Fourr.  Vaucluse.  T.  aureum  Auct.  ex  parte. 

P.  massiliense  Jord.  et  Fourr.  Arles,  Mont-Majeur.  T.  aureum  Auct. 

ex  parte. 

P.  aureum  ( Schreb )?  Nîmes  de  Pouzolz. 


ACANTHACEÆ. 


Acantbus  Tourn. 

A.  mollis  L.  Nîmes,  bords  du  Gardon.  Uzès. 


VERBENACEÆ. 


Verbena  Tourn. 

V.  officinalis  L.  Très  commun. 
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PLANTAGINEÆ. 

Plantago  Tourn.  ex  parte. 

P.  major  L.  Commun. 

P.  intermedia  Gilib.  Lyon  et  le  Midi. 

P.  CornuliGouan.  Le  littoral;  la  Crau. 

P.  media  L . Commun. 

(Les  quatre  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre 
Plantago  L.) 

Lagopns  Gr.  et  Godr.  (in  secl.) 

L.  lanceolatus  (L.)  Très-commun. 

L.  Timbali  (Jord.)  Environs  de  Lyon. 

L.  lanatus  ( Host .)  Sèrèzin  (Isère).  — Jonquières  (Gard),  etc.,  le  Midi. 
L.  arvensis  ( Presl .)  Le  Midi  depuis  Montélimar.  P.  Lagopus  L. 

L.  Bellardi  {AIL)  Nimes,  Broussan,  Pont-du-Gard,  Sylvéréal  (Gard). — 
Les  Martigues.  P.  pilosa  Fouir. 

L.  albicans  ( L .)  Bouches-du-Rhône,  rare. 

Plantaginella. 

P.  crassifolia  ( Forsk .)  Le  littoral. 

P.  maritima  (L.)  Sables  maritimes. 

P.  grarninea  ( Vill .)  Sables  du  Rhône  à Lyon.  — Granne,  Monljoyer, 
Montélimar,  etc.  (Drôme).  — Rochemaure  (Ar- 
dèche. — Yalreas  (Vaucluse).  — Le  Gard  et  la 
Provence,  Avignon,  Jonquières,  Nîmes, 

P.  alpina  ( L .)  Le  Reculet,  le  Jura.  — Le  Salève. 

P.  subulata  ( L .)  Montaud-lès-Miramas  et  littoral  de  la  Provence. 

P.  carinata  (Schrad.)  Montagnes  granitiques  du  Lyonnais  et  de  l’Ardè- 
che, Andance,  Celles,  Rochemaure,  etc.  — 
Commun  entre  Saint-Vallier  et  Tain.  — Monté- 
limar, Orange,  etc.  — Portes  (Gard). 

CoronopuSt  Tourn. 

C.  vulgaris.Xerlrieü  (Isère).-— Le  Midi  depuis  Montélimar.  P.coronopus.  L. 
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Psyllium  Tourn. 

P.  arenarium(W.  et  K.)  Commun. 

P.  annuum  Mirb.  Bagnols,  Villeneuve  (Gard).  — La  Provence.  P.  psyl- 
lium L. 

P.  cynops(L.)  Très-commun  surtout  depuis  Meximieux. 

Littorella  L. 

L.  lacustris  L.  Marais,  ça  et  là,  peu  commun. 


PLUMBAGINEÆ. 


Flambago  Tourn. 

P.  europœa  L.  Nîmes,  Manduel,  Beaucaire,  Jonquières,  Tresques, 
Villeneuve,  Montfrin  (Gard).  — Montélimar,  Orange, 
Avignon.  - Bouches-du-Rhône. 

Statice  Tourn.  Dumort.  — Amena  auct.  recent,  non  veter. 

S.  planlaginea(\Villd.)  Endroits  sablonneux,  bords  du  Rhône. 

S.  sabulosa{Jord.)  Lyon,  au  bord  de  l’Azergue  et  de  la  Saône. 

Limouium  Tourn.  Dumort.  — Statice  auct.  recent. 

L.  vulgare  Mœnch.  Tout  le  littoral. 

L.  confusum  ( Gr . et  Godr.)  Arles,  la  Camargue. 

L.  Girardianum  (Guss.)  Arles,  Berre,  Fos,  la  Camargue,  Aigues-Mortes. 
L.  duriusculum  (Gir.)  Fos,  Istres,  les  Martigues. 

L.  minutum  ( L .)  Provence. 

L.  virgatum  ( Willd .)  Le  littoral. 

L.  bcllidifolium  (Gouari)  Le  littoral. 

L.  echioides  ( L .)  Le  littoral,  et  même  jusqu’à  Broussan  (Gard).  ’ 


GLOBULARIEÆ. 


Ciloîbularia  Tourn. 

G.  vulgaris  L . Très-commun. 

G.  nudicaulis  L.  Le  Salève. 

G.  cordifolia  L.  Le  Salève.  — Le  Jura,  le  Colombier  du  Bugey.  — Vau- 
cluse. 
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G.  nana  Lamk . Vaucluse. 

Alyptim  Bauh. 

A.  monspeliensium  C.  Bauh.  Orange,  au  bord  du  Rhône  ( Villars ), 

Vaucluse.  — Les  Alpines,  Saint-Rémy, 
(Bouches-du-Rhône), — Valbonne,  bords 
du  Gardon  (Gard). 


PHYTOLACCEÆ. 


IPEjytoIacca  Tourn. 

Ph.  dccandra  L.  Subspontané  çà  et  là,  Chartreuse-de-Valbonne,  Pinède 
d’ Aigues-Mortes  (Gard). 


AMARANTACEÆ. 

Amai*an4ras  Tourn. 

A.  sylvestris  Desf.  Très-commun. 

A.  palulus  Bertol.  Pont-Chéri  (Isère).  — Tain.  — Manduel  (Gard). 

A.  retroflexus  L.  Très-commun. 

A.  albus  L.  Tout  le  Midi. 

Aïî»ers8»  Kunth.  — Amarantt  L.  species. 

A.  blitum  ( L .).  Très-commun. 

A.  ascendens  (Lois.).  Assez  commun. 

A.  deflexa  ( L .).  Trévoux  (Ain).  — Lyon,  rare.  — Arles,  Nîmes,  Man- 
duel, Uzès. 

l’oIjenenîHtt!  L. 

P.  majus  Al.  Br.  Commun. 

P.  minus  Jord.  Lyon,  etc.  Moins  commun  que  le  précédent. 


SALSOLACEÆ. 


Afrlplex  Tourn. 

A.  hortensis  (£,.).  Subspontané  et  cultivé. 
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Sclilznllieea  C.  A.  Mey.  — Atriplicis  L.  species. 

S.  rosea  ( L .).  Le  littoral. 

S.  crassifolia  C.  A.  Mey.  Le  littoral  depuis  Avignon. 

S.  laciniata  (L.).  Bellegarde,  Aigues-Mortes,  et  probablement  la 
Camargue. 

S.  halimus  ( L .).  Haies  du  Midi,  dunes  au  bord  de  la  mer,  les  Saintes- 
Maries,  Saint-Gilles,  Aigues-Mortes,  etc. 

S.  hastata  (L.).  Très-commun. 

S.  patula  (L.).  Très-commun. 

S.  littoralis  (L.).  Bords  de  la  Méditerranée. 

Obione  Gœrtn. 

0.  portulacoides  (L.).  Tout  le  littoral,  abonde  en  Camargue. 

Spinacia  Tourn. 

S.  inermis  Mœnch.  Subspontané. 

S.  spinosa  Mœnch.  Subspontané. 

Beta  Tourn. 

B.  vulgaris  L.  Subspontané. 

B.  maritima  L.  Le  littoral. 

B.  Bouryœi  Coss.  Avignon. 

Botrydium  Spach. 

B.  aromaticum  Spach.  Vienne,  Saint-Péray,  bords  de  l’Erieu  (Ardèche). 

— Valence,  et  de  là  tout  le  Midi,  Chenopodium 
botrys  L. 

Ambrin»  Spach. 

A.  ambrosioides  (L.)  sub  Chenopodio.  Valbonne,  Vallabris  près  Uzès 
(Gard). 

CSïemapodiisraa  Tourn. 

Ch.  polyspermum  L.  Très-commun. 

Ch.  vidvaria  L.  Très-commun. 

Ch.  ficifolium  Smith.  Provence.  — Nîmes,  Beaucaire. 

Ch.  album  L.  Très-commun. 

Ch.  opulifolium  Schrad.  Assez  commun. 

Ch.  hybridum  L.  Assez  commun. 
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Ch.  urbicum  L.  Le  Midi. 

Ch.  murale  L.  Commun. 

Ch.  glaucum  L.  Lyon  à Collonges. 

Ch.  rubrum  L.  Décombres,  lieux  incultes. 

Agafopttayfon  Moq.  Tand. 

A.  Bonus-H enricv s (L.).  Près  des  habitations. 

BSlitum  Tourn. 

B.  virgatum.  L.  Décombres,  lieux  incultes. 

B.  capitatum  L.  Comme  le  précédent,  mais  plus  rare. 

îiocliia  Roth. 

K.  prostrata  (L.).  Tarascon,  Arles. 

K.  arenaria  (W.  et  A'.)  Chasse  (Isère).  — Romans  (Drôme).  — Ville- 
neuve,  Tresques  (Gard).  — Carpentras,  Avi- 
gnon. 

Eclaiatopsllon.  Moq.  Tand. 

E.  hirsutus  ( L .)  sub  Chenopodio.  St-Paul-Trois-Châteaux  ( Villars ).  — 
Etang  de  Berre,  Miramas,  Arles.  — Aigues-Montes. 

CanipBtorosana  L. 

C.  monspcliaca  L.  Tout  le  Midi,  depuis  Orange. 

Corispei*muni.  Ant.  Juss. 

C.  hyssopifolium  (L.).  Feyzin  (Isère).  — Saint-Vallier  (Drôme).  — Avi- 
gnon. — Arles.  — Tresques,  Villeneuve,  Pont- 
du-Gard,  Beaucaire.  Aigues-Mortes. 

Salicornia  Tourn.  ex  parte. 

S.  herbacea  L.  Le  littoral. 

S.  fruticosa  L.  Le  littoral. 

Ârthrocnemum  Moq.  Tand. 

A.  macrostachyum  (Mo rie.)  sub  Salicornia.  Bords  de  la  mer. 

Suæda  Forsk. 

S.  fruticosa  L.  Tout  le  littoral  et  la  Camargue. 

CheMopoilina  Moq.  Tand.  — Suædœ  Forsk.  speci.es. 

Ch.  maritima  (L.).  Le  littoral. 

Ch.  splendens  ( Pourr .).  Bords  de  la  mer  et  des  étangs,  etc. 
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Mail  Tourn.  Mœnch. 

K.  tragus  (L.) sub  Salsola.  Sables  des  rivières,  depuis  Feyzin  (Isère) 
jusqu’à  la  mer. 

Soda  Dumort.  (in  sect  ) 

S.  inermis  ( Mœnch /).  Etang  de  Berre  et  tout  le  littoral.  Salsola  Soda  L. 


POLYGONEÆ. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Rumex). 

Iiapatliuna  Tourn. 

L.  maritimum  (L.).  Janeyriat,  Charvieux  (Isère).  — La  Bresse.  — Mon- 
tagny  près  Brignais  (Rhône). 

L.  palustre  (Smith.').  Sylvéréal  (Gard). 

L.  pulchrum  (L.).  Très-commun. 

L.  pratense  (il.  et  Koch.).  Environs  de  Crémieu.  — Lyon  à Franche- 

ville  el  à Pierre-Bénite,  etc. 

L.  obtusifolium  (L.).  Commun. 

L.  conglomeratum  (Murr.).  Commun. 

L.  nemorosum(Schrad.).  Commun. 

L.  crispum  (L.).  Commun. 

L.  hydrolapathum  (Huds.).  Assez  commun. 

Acetosa  Tourn. 

A.  bucephalophora  (L.).  Provence  depuis  Orange.  — Aigues-Mortes. 

A.  tingitana(L.).  Arles,  les  Saintes-Maries  dans  la  Pinède;  Aigues- 
Mortes. 

A.  scutata(L.).  Assez  commun,  surtout  dans  le  Bugey  et  les  environsde 
Crémieu. 

A.  arifolia  (Alt.).  Le  Jura,  le  Reculet.  — Le  Mont-Pilat. 

A.  pratensis  ( Lam .).  Commun.  R.  acetosa  L. 

A.  intermedia  ( D . C .)  Provence  et  Languedoc. 

Acetosella  Meissn.  (in  sed.). 

A.  vulgaris.  Très-commun.  R.  acetosella  L. 
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(Les  quatre  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre 
Polygonum  L.). 

Uistoria  Tourn. 

B.  officinalis.  Le  Jura,  le  Bugey.  — Lyon  à Francheville,  Soucieu, 
Vaugneray  (Rhône).  — Mont-Pilat,  P.  bistorta  L. 

B.  vivipara  (L .) . Le  Jura. 

Persicari»  Tourn. 

P.  amphibia  (L.).  Assez  commun. 

P.  tapathifolia  (L.).  Commun. 

P.  maculata  (Raf.).  Très-commun,  P.  persicaria  L. 

P.  dubia(Stein.).  Commun. 

P.  minor  ( Huds .).  La  Bresse.  — Charvieux,  Décines  (Isère). 

P.  hydropiper  (L.).  Commun. 

Centinodia  Bauh. 

C.  maritima  (L.).  Le  littoral. 

C.  avicularis  (L .)  ex  parte.  Très-commun. 

C.  rurivaga  ( Jord .)  Lyon,  etc. 

C.  microsperma  ( Jord .).  Çà  eflà. 

C.  humifusa  (Jord.).  Lieux  incultes. 

C.  agrestina  (Jord.).  Chemins,  champs,  etc. 

C.  arenaria(W . et  K.).  Jonquières  (Gard). 

C.  Bellardi  (Ail.).  St-Gilles,  Bellegarde.  — Provence  depuis  Orange. 

SiildertSykia  Dumort. 

B.  convolvulus  (L.).  Très-commun. 

B.  dumetorum  (L.).  Très-commun. 

Fa&opyrum  Tourn.  ex  parte. 

F.  esculentum  Mœnch.  Souvent  subspontané.  P.  fagopyrumL. 

F.  tataricum  (L.).  Cultivé  et  subspontané. 


DAPHNOIDEÆ. 

îfïezereum  Bauh.  Lob.  C.  A.  Meyer. 

M.  officittarum  C.  A.  Mey.  Le  Jura  et  le  Bugey.  — Le  Sa  lève.  — Le 

Mont-du-Chat.  — Forêt  de  St-Serverin. 
Mont-Pilal.  Daphné  mezereum  L. 
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Laureola  Bauh. 

L.  semperrirens  Bauh.  Bois  montagneux,  surtout  des  pays  calcaires. 

D.  laureola  L. 

Daphné  L.  ex  parte. 

D.  cneorum  L.  Le  Jura,  le  Poizal;  Loyettes  et  embouchure  de  l’Ain.  — 
Entre  Montélimar  et  Orange  ( Villars ). 

D.  alpinaL.  Le  Salève.  — Le  Mont-du-Chat. 

Màstralia  (i)  Daphné  s ect.  Gnïdium  Spachet  Auct. 

M.  gnidium  ( L .).  St-Rémy,  les  Alpines  et  autres  montagnes  de  Provence. 

— Bois  et  garrigues  du  Gard. 

Sanamunda  Bauh. 

S.  myrsinites  Jord.  et  Fourr.  Nîmes,  près  la  route  d’Uzès.  Daphné  thy- 

melœa  L.  ex  parte. 

Clamyrïantlius  C.  A.  Meyer,  ex  parte» 

C.  tinctorius  ( Pourr .).  Forêt  de  Yalbonne  (Gard). 

C.  tarton-raira  (L.).  Fos,  les  Martigues  (Bouches-du-Rhône). 

Piptoclilamys  C.  A.  Meyer. 

P.  hirsuta  (L.).  Peut-être  sur  le  littoral  de  Provence. 

Ijygîa  Fasano. 

L.  passer ina(L.).  Commun. 


SANTALACEÆ . 

Osyris  L.  Bauh.  — Casia  Tourn. 

O.  alba  L.  Muzin,  Parves,  Pierre-Châtel,  St-Benoît  (Ain).  — Andance, 
la  Youlte,  Cruas,  Rocltfmaure,  Viviers  (Ardèche).  — 
Tain,  Montélimar,  Nyons  (Drôme).  — Orange.  — Avi- 
gnon. — Tout  le  Gard.  — Bouches-du-Rhône,  où  il 
abonde. 


(l).  Je  dédie  ce  genre  au  grand  poète  provençal  F.  Mistral,  de  Maillane,  qui  a 
célébré  dans  Miréio  la  flore  de  la  Crau,  des  Alpines  et  delà  Camargue. 
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Thesium  L. 

Th.  alpiinm  L.  Le  Jura,  le  Colombier-du-Bugey,  Retord,  Hauteville. 

— Le  Salève.  — Le  Mont-du-Cliat.  — Le  Mont-Pilat. 
Th.  -pratense  Elirh.  Le  Jura,  le  Bugey,  Hauteville,  etc.  — Le  Salève. 
Th.  divaricatum  J an.  Assez  commun. 


ELEAGNEÆ. 


Hfppopliaë  L. 

H.  rhamnoides  L.  Commun  dans  les  îles  du  Rhône  et  de  la  Durance. 


CYT1NEÆ. 

Hypoelstls  Clus.  — Cytinus  L 

II.  lulea  Clus.  Le  Midi,  parasite  sur  les  Ledonia  et  Stephanocarpus. 

II.  rubra  Clus.  Entre  le  Pont-du-Gard  et  St-Privat,  sur  les  Cistus  albi- 
dus  L..  C.  Hypocistis  var.  kermesina  Guss. 


ARISTOLOCHIEÆ. 

Asaruin  Tourn. 

A.  europœum  L.  Tout  le  Jura,  le  pays  de  Gex,  le  Bugey,  Hauteville,  etc. 

— Le  Salève.  — Morestel,  forêt  de  St-Serverin, 
Montallieu,  entre  Bouvesse  et  Charette  (Isère).  — 
Îiont-Pilat  à Thélis-la-Combe. 

Aristoloelaia  Tourn. 

A.  clematitis  L.  Commun. 

A.  pistolochia  L.  Crest,  Nyons,  Montélimar;  Orange;  Provence.  — 
Nîmes,  Manduel,  Remoulins,  Jonquières  , etc. 

A.  rotunda  L.  Rochemaure  (Ardèche).  — Bourdeaux,  Nyons  et  Bas- 
Dauphiné.  — Le  Gard  et  la  Provence. 
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EMPETREÆ. 


Einpetrum  Tourn. 
E.  nigrurn  L.  Le  Reculet. 


EUPHORBIACEÆ. 

''Les  cinq  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Tithy- 
malus  Tourn.  Euphorbia  L.  ex  parte. 

Anlsopiiylliam  Haw. 

A.  peplis  (L.).  Bords  de  la  mer. 

A.  cliamœsyce{L.).  Tout  le  Midi  depuis  Tain,  Romans,  Nyons  (Drôme). 

GaSnrrltæias  Haw. 

G.  palustris  (L.).  Assez  commun. 

G.  dulcis  (L.).  Bois,  assez  commun. 

G.  verrucosus  (L.).  Très-commun. 

G.  flavicomus  {D.  C.)  Orange,  Carpenlras,  Vedènes  près  Avignon.  — 
Serre  de  bouquet  (Gard). 

G.  spinosus  (L.).  Roquefavour  (Bouches-du-Rhône). 

G.  pubescens  (Vahl.),  Marignane  (Bouches-du-Rhô«e).  — Bellegarde, 
St-Gilles,  Aigues-Mortes. 

G.  pilosus  ( L .).  Blauzac  prèsUzès  (Gard). 

G.  platyphyllos  (L.).  Commun. 

G.  slrictus  (L.).  Commun. 

G.  helioscopia  (L.).  Très-commun. 

Esula  Haw. 

E.  aleppica  (L.).  Châteauneuf-les-Miramas  (Bouches-du-Rhône).  M.  E. 

Mieiol. 

E.  exigua  ( L .)  Commun. 

E.  retusa  ( Cav .)?  Avignon,  Provence  {Requiert). 

E.  tricuspidata{Lap.).  Avignon,  Provence  ( Bequien)E . rubra  D.  C.  non 

, Cav. 
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E.  falcata  (L.).  Commun. 

E.  obscura  (Lois.).  Avignon  et  le  Midi. 

E , sulcata  (De  Lens.).  Les  Martigues,  Châleauneuf,  Marignane  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

E.  pepltis  (L.).  Très-commun. 

E.  peploides  (Gouan.).  Provence  méridionale.  — Avignon.  — Aigues- 
Mortes. 

E.  taurinensis (AU.).  Les  Alpines  (Bouches-du-Rhône). 

E.  segetalis(L.).  Toute  la  région  des  oliviers,  depuis  la  Voul  te  (Ardèche). 
E.  portlandica  (L.).  Le  littoral  ( Rcquien , D.  C.) 

E.  pinea  (L.).  Fourques,  près  Arles,  Fos. 

E.  biumbellata  (Poir.).  Villeneuve,  Aigues-Mortes. 

E.  pithyusa  (L.).  Bords  de  la  mer  en  Provence. 

E.  terracina  (L.).  Les  Saintes-Maries,  le  Crau  d’Orgon. 

£.  tenuifolia  (Lam.).  Carpentras.  — Saint-Rémy  aux  Paluds,  Arles, 
les  Martigues. 

E.  cyparissias  (L.).  Très-commun. 

E.  pseudo-cyparissias  (Jord.).  Lyon. 

E.  vulgaris.  Lieux  humides,  assez  commun.  L.  esulu  L. 

E.  ararica  (Jord.).  Lyon. 

E.  salicetorum  (Jord.).  Lyon. 

E.  riparia  (Jord.).  Lyon. 

E.  gerardiana  (Jacq.).  Commun. 

E.  paralias  (L.).  Commun  au  bord  de  la  mer. 

E.  nicœensis  (AU.).  Valence,  Dieulefit,  Montélimar,  (Mulel),  Nyons  (Drô- 
me).—Rochemaure,  Viviers  (Ardèche).  — Commun 
dans  les  Garrigues  du  Gard. 

E.  amygdaloides  (L.).  Commun. 

E.  characias  (L.).  Très-commun  dans  tout  le  Midi  depuis  Crussol  (Ardè- 
che) et  Valence  (Drôme). 

Chylogala.  — Euphorbix  carunculares  Boiss.  Prodr. 

Ch.  serrata  (L.)  Commun  dans  tout  le  Midi  depuis  Chàteaubourg (Ardè- 
che) et  Valence  (Drôme). 

Epurga. 

E.  lathyris(L.)  Subspontané  çà  et  là. 
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Ulercurialis  Tour n. 

M.  perennis  L.  Bois  montagneux. 

M.  annua  L.  Très-commun. 

M.  (omentosaL.  Entre  Montéliraar  et  Orange  (Villars).  — Les  Bouches- 
du-Rhône,  rare. 

Crozoplsor»  Neck. 

C.  tincloria  (L.).  Châteauneuf-les-Martigues,  Miramas  (Bouches-du- 
Rhône).  — Le  Gard.  — Avignon. 


BUXACEÆ. 


Buxus  Tourn. 

B.  sempervirens  L.  Très-commun  surtout  dans  le  Bugey,  les  environs 
de  Crémieu  et  le  Mont-d’Or  lyonnais,  ainsi  que 
dans  tout  le  Midi. 


MOREÆ. 

ITlorus  Tourn. 

SI.  alba  L.  Cultivé  en  grand  nombre. 

M.  nigra  L.  Cnltivé. 

Ficus  Tourn. 

F.  carica  L.  Environs  de  Crémieu,  Vienne, — Tout  le  Midi,  les  Alpine  s, 
le  Gard;  probablement  spontané.  * 


CELTIDEÆ. 


Celtis  Tourn. 

C.  australis  L.  Lyon,  à Saint-Benoît  où  il  devient  un  très-grand  arbre. 

Francheville,  Yvour,  Arapuis,  Condrieu  (Rhône). — 
Frontonas,  Chasse,  Vienne  (Isère).  — Entre  Saint- 
Vallier  et  Tain. — Andance,  Rochemaure  (Ardèche). — 
Commun  dans  tout  le  Midi. 
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ÜLMACEÆ. 


Il  ni  ii  s Tourn. 

U.  campestris  Smith.  Très-commun. 

U.  montana  Smith.  Bois  montagneux. 

U.  effusa  Willd.  Planté  çà  et  là. 

URTICEÆ. 


Urtlca  Tourn. 

U.  urens  L.  Très-commuD. 

U.  membranacca  Poir.  Arles,  la  Camargue,  Sylveréal. 
U.  dioicaL.  Très-commun. 

17.  pihlifera  L.  Tout  le  Midi. 

Parietarla  Tourn. 

P.  erecta  M.  et  K.  Çà  et  là,  peu  commun. 

P.  di/fusa  M.  et  Koch.  Très-commun. 


CANNABINEÆ. 

linpnlus  Tourn.  — Humulus  L. 

L.  communis  Gœrtn.  Commun. 


JUGLANDEÆ. 


Jnglaus  L. 

J.  regia  L.  Cultivé  en  grand,  et  subspontané. 


CUPULIFERÆ. 

Fagns  Tourn. 

F.  sylvatica  L.  Forêts  des  montagnes,  bords  de  la  Saône  à Lyon. 
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Castanea  Tourn. 

C.  vulgarïs  Lam.  Spontané  dans  le  nord  du  Dauphiné,  au  Pont-de-Beau- 
voisin,  etc.,  au  Mont-d’Or-Lyonnais,  dans  la  chaîne 
d’Iseron,  à Saint-Vallier  (Drôme),  dans  l’Ardèche 
et  le  Midi.  Cultivé  en  grand. 

Qneresjs  Tourn. 

Q.  sessili/lora  Sm.  Bois 
Q.  pubesccns  Wild.  Bois,  haies. 

Q.  pedunculata  Ehrh.  Forêts,  taillis. 

Q.  ilex  L.  Vienne,  Tullins  (Isère).  — Grigny,  Sainte-Colombe  (Rhône). 

— De  Saint-Vallier  à Tain.  — Tournon,  la  Voulle,  Ro- 
chemaure,  Viviers,  et  tout  le  Midi. 

Q.  Auzandri  Gr.  et  Godr.  Assez  rare  dans  le  Midi,  les  Baux,  etc. 

Q.  coccifera  L.  Donzère,  Nyons  (Drôme)  et  de  là  tout  le  Midi,  où  il 
couvre  les  montagnes  et  les  garrigues. 

Corylsas  Tourn. 

C.  avellana  L.  Très-commun. 

C/»rg»îmas  Tourn. 

C.  betulus  L.  Haies  et  bois. 


SALIC1NEÆ. 


Stsïlx  Tourn. 

S.  pentandra  L.  Bois  du  Jura  et  du  Bugey.  — Vaugneray  (Rhône). 
S.  fragilis  L.  Peu  commun. 

S.  alba  L.  Très-commun. 

S.  amygdalina  L.  Très-commun.  S.  triandra.  Duby. 

S.  incann  Schrank.  Très-commun. 

S.  purpurca  L.  Très-commun. 

S.  rubra  Huds.  Bords  du  Rhône,  peu  commun. 

S.  daphnoides  Vill.  Bords  du  Rhône  à Peyrieu,  Anthon,  Lyon. 

S.  viminalis  L.  Très-commun. 

S.  cinerea  L.  Peu  commun. 

S.  grandifolia  Ser.  Bois  du  Jura  et  du  Bugey. 
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S.  caprœa  L.  Très-commun. 

S.  aurita  L.  Commun. 

S.  ambigua  Ehrh.  Dorlan.  les  Echets  (Ain). 

S.  repens  L.  Colliard,  Malbroude,  Cormaranche,  le  Vôly  (A  n).  — 
Quirieu  (Isère).  — Mont-Pilat,  au  pré  Lager. 

S.  retusa  L.  Le  Jura,  le  Reculet. 

S.  reticulala  L.  Le  Reculet. 

Pogsulus  Tourn. 

P.  tremula  L.  Bois. 

P.  alba  L.  Commun  surtout  dans  le  Midi. 

P.  canescens  Smith.  Çà  et  là,  rare. 

P.  nigraL.  Très-commun. 

P.  pyramidalis  Ros.  Très-commun. 


plataneæ. 


Platanus  Tourn. 

P.  orientalis  L.  Très-souvent  planté. 
P.  occidentalis  L.  Cultivé. 


BETULACEÆ. 


Bctula  Tourn. 

B.  alba  L.  Bois  des  montagnes  et  de  la  Bresse. 

B.  pubescens  Ehr.  Le  Jura,  Saint-Bel  et  Bibost  (Rhône).-— Gênas  (Isère). 

Aiuus  Tourn. 

A.  viridis  ( Vill .).  Le  Salève. 

A.  glutinosa  (Vill.).  Très-commun. 

A.  incana  (Rich,.).  Assez  commun. 


ÀBIETINEÆ 


tPSaaas  Tourn. 

P.  sylveslris  L.  Bois  montagneux. 


DU  COU!'. S DU  RHÔNE. 


i5o 


P.  uncinata  Ram.  Le  Jura,  le  Reculet. 

P.  halepensis  Mill.  Planté  et  spontané  dans  toute  la  région  des  oliviers. 
P.  pinea  L.  Bords  de  la  mer,  commun  en  Camargue  et  surtout  entre 
les  Saintes-Maries  et  Aigues-Mortes,  où  il  forme  d’im- 
menses forêts  et  où  l’on  ne  peut  douter  de  sa  spontanéité. 
Planté  cà  et  là  dans  le  Midi. 

P.  pinaster  Soland.  Le  littoral,  peu  commun.  Cultivé  dans  le  Midi. 
Abies  Tourn. 

A.  peclinalaD.  C.  Forêts  du  Jura,  du  Bugey,  du  Mont-du-Chat,  du 
Mont-Pilat. 

A.  excelsa  D.  C.  Forêts  du  Jura  et  du  Bugey. 
liaris.  Tourn. 

L.  europœa  D.  C.  Planté  dans  le  Jura  et  le  Bugey,  à Hauteville,  par 
exemple,  et  à Saint-Bonnet-le-Froid,  dans  les  mon- 
tagnes d’Iseron  (Rhône). 

CUPRESSINEÆ. 


Capressus  Tourn. 

C.  sempervirens  L.  Cultivé  communément  dans  le  Midi. 

C.  horizontalis  Mill.  Cultivé  dans  le  Midi. 

Janiperus  Tourn. 

J.  commuais  L.  Très-commun. 

J.  nana  Willd.  Le  Jura,  le  Colombier  du  Bugey. 

J.  oxycedrus  L.  Serves,  Tain  (Drôme) où  il  est  commun.  — Tournon 
et  toute  l’Ardèche.  — Tout  le  Midi. 

SaMna  Antoine. 

S.  pliœnicea  (L.)  subJunipe.ro.  Donzère,  Nyons  (Drôme).  — Orange. 

les  Alpines,  montagnes  entre  Avignon 
et  Tarascon,  Mont-Majour,  etc.  — 
Le  Gard. 

5.  vulgaris.  Entre  Montélimar  et  Orange  ( Villars ) J.  sabina  L. 

Taxas  Tourn. 

T.  baccataL.  Le  Jura  et  le  Bugey.  — Le  Mont-du-Chat. 
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GNETACEÆ. 


EplieÆr»  Tourn. 

E.  distachya  L.  Montéliraar,  Orange,  ( Villars ).  — Villeneuve, 
Pujault,  Aigues-Mortes.  — Probablement  en  Camar- 
gue el  sur  le  littoral. 

E.  Villarsii  Gr.  et  Godr.  Les  Alpines,  Saint-Rémy,  vallon  de  Saint- 
Clerg,  Cordes  près  Arles  (Bouches-du-Rhône). 


MONOCOTYLEDONEÆ. 

i 

ALISMACEÆ. 

Les  cinqgenres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Alisma  L. 
Calflesia  Pari. 

C.  parnassifotia  (L.)  Charvieu  (Isère).  — Etangs  à Seillon  et  à Cham- 
brière près  Bourg. 

Alismm  L.  ex  parte.  Pari. 

A.  plantago  L.  Très-commun. 

A.  lanceolatum  With.  Commun,  surtout  en  Bresse. 

ESaI«lclHa  Pari. 

B.  raiiunculoides  (L.)  Marais  ; environs  de  Belley. — Lac  du  Bourget. 

— Environs  de  Crémieu.  — Décines  près  Lyon, 
— Marais  du  Midi. 

lectaltsma. 

JV.  nalans(L.)  La  Bresse.  — Décines  (Isère), 
namasoiiluœa  Tourn. 

n.  stellatum  Pers.  Très-commun  en  Bresse.  — Jonquières,  Belle- 
garde  (Gard).  — La  Crau,  la  Camargue,  Arles. 

O bs.  La  plante  de  la  Bresse  a toujours  deux  graines  mûres  dans  cha- 
que carpelle. 
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Sagtttarlrt  L. 

S.  sagittæfolia  L.  Commun. 


l ;>/ 


BUTOMEÆ. 


iîSutomus  Tourn. 

b.  umbellatus  L.  Marais,  bords  des  rivières. 


COLCHICACEÆ. 


Merendera  Ram. 

il.  filifolia  Camb.  Près  du  cap  de  la  Couronne  à Carro  (Bouches-du-Rhône). 

Cok'Sikum  Tourn. 

C.  antumnaleh.  Très-commun. 

C.  neapolitanum  Ten.  Avignon,  les  Alpines,  Saint-Rémy,  la  Crau.  — 
Villeneuve,  Manduel.  Nîmes,  Pont-du-Gard,  etc. 

Veratrum  Tourn. 

V.  album  L.  Le  Jura,  le  Colombier-du-Bugey,  Hauteville  (Ain). 

V.  lobelianum  Bernh.  Mêlé  au  précédent. 

Tofieldla  lluds. 

T.  calyculata  ( L .)  Le  Salève.  — Le  Reculet,  Lelex,  Culoz.  — Mont-du- 
Chat.  — Le  Pont-de-Beauvoisin  à Malafossa.  — 
Entre  Yertrieu  et  la  Balme.  — Sainte-Croix  près 
Montluel  (Ain). 


LILIACEÆ. 


Ttfllgm  Tourn. 

T.  clusiana  D.  C.  Avignon,  Nîmes. 

T.  oculus-solis  St-Am.  Nîmes,  Manduel.  — Bouches-du-Rhône. 
T.  lorteliana  Jord.  Probablement  dans  les  Bouches-du-Rhône. 
T.  pmcox  Ten.  Vienne.  — Çà  et  là  en  Provence. 
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T.  sylvestris  L.  Belley.  — Ile  de  Royes  près  Lyon.  — Saint-Chamond. 
— Ararnon,  St-Guiral  (Gard). 

T.  celsiana  D.  C.  Collines  de  Provence.  — Uzès,  bords  du  Gardon, 
Remoulins. 

Fritsllai'îs»  Tourn. 

F.  meleagris  L.  Marais;  le  Bugey.  — Environs  de  Crémieu.  — Bords 
de  la  Saône  au-dessus  de  Lyon.  — Vienne. 

Jflartnsoaa  Moris.  Rupp.  — Lilii  Tourn.  spccies. 
il.  monlanum.  Les  bois  montagneux.  — Lilium  martagon  L. 

DS]M‘üiIi  Sledtc. 

D.  serotinum{L.).  Aucelon-en-Diois  et  Nyons  au  Dcvès  (AL  Revellat). 

Environs  de  Nîmes,  de  Remoulins.  — Barbanîane 
(Bouches-du-Rhône).  Hyacinlhus  serotinus  L. 

Scilla  L.  ex  parte. 

S.  autumnalis  L.  Commun. 

Atâesioscilla  Grcn.  et  Godr. 

A.  bifolia  (£.).  Commun. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Orni- 
Ihogalum  Tourn.) 

E*«rt  Bî«‘s»«s<  aoSiy  s. 

P.  narbonensis  ( L .).  Entre  Montélimar  et  Orange,  Avignon,  Bouches- 
du-Rhône.  — Environs  de  Nîmes  et  d’Aigues- 
Mortes. 

P.  pyrenaica  (L.).  Commun. 

©pnaîtlïogaBum  Tourn.  ex  parte. 

0.  umbellatum  L.  Commun. 

0.  tardons  Jord.  et  Fourr.  Lyon. 

0.  rusticum  Jord.  et  Fourr.  Lyon. 

0.  parviflorum  Jord.  et  Fourr.  Villeurbanne  près  Lyon. 

Myogalnna  Link. 

M.  nutans  (Z.).  Environs  de  Crémieu  à Amblérieu  et  à Charette.  — 
Sainte-Foy  près  Lyon,  — Nîmes,  Marguerite  (Gard). 
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Gagea  Stilisb. 

G.  stenopetala  (Fries).  Vaison(Vauclu*e).  A.  Jordan. 

G.  lutea  (L.).  Le  Jura,  Hauteville,  Saint-Rambert,  Porte*  (Ain).-— 
Environs  d'Amblérieu  (Isère). 

G.  arvensis  (Fers.).  Commmun. 

G.  saxatilis  Koch.  Vienne! 

(Les  neufs  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genr eAllium  L . ) 
Pomma  Tourn.  Reichb. 

P.  scorodoprasum  (L.).  Manduel,  Aigues-Mortes  (Gard). 

P vineale  (L.).  Très-commun. 

P.  ampeloprasum  (L.).  Nyons,  et  subspontané  çà  et  là  dans  le  Midi. 

P.  polyanthum  (Bœm  etSchult.).  La  Crau,  les  Martigues.  — Tresques, 

Nîmes,  Manduel  (Gard). 

P.  rotundum  (L.).  Vaucluse,  Salon,  etc.  — Castillon  près  Remoulins 
(Gard.) 

P.  sphœroceplialum  (L.).  Très-commun. 

P,  descendais  (L.).  Fos  (Bouches-du-Rhône). 

Scli«eaaoji>rasum  Don.  koch  ex  parte  ( excl . A.  Cœpa  L.)  in  sec',. 

S.  vulgare.  Brénod  ; îles  de  l’Ain.  — Bords  du  Rhône  à Lyon. — Bords 
du  Gardon 

Molium  Don.  Koch,  ex  parte  (in  sect.) 
il/,  roseum  (L.).  Bas-Dauphiné;  Orange.  — Provence,  Arles  à Monl- 
Majour,  etc.  — Nîmes,  Manduel,  etc. 

OjiBîioscoroüSoiia  Wahlr. 

O.  ursinum  (L.).  Commun  surtout  jusqu’à  Lyon. 

SaSsaraala  Maratti. 

S.  chamœmoly  (L.).  Fos  (Bouches-du-Rhône). 

t'otlouoppasama  Koch  (in  sect. J. 

C.  oleraccum  (L.).  Commun. 

C.  complanatum  (Bor.)  Assez  commun. 

C.  carinatum  (L.).  Assez  commun  A.  I lexum , W.  et  K. 

C.  consimile  (Jord.).  Décines  (Isère). 

C.  flexifolium  (Jord.).  Lyon. 

C.  pulchcllum  (Don.).  Environs  de  Crémieu  où  il  abonde,  Meximieux. 
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C.  paniculatum  (L.).  Assez  commun. 

C.  pallens  (L.).  Miramas  (Bouches-du-Rhône). 

C.  flavum  (L.).  Rochemaure  (Ardèche). — Entre  Montèlimar  et  Orange. 

— Entre  Fontvielie  et  Saint-Rémy,  la  Crau  (Bouches- 
du-Rliône). 

Seorodoss  Koch  (ire  sect),  § a. 

S.  moschalum  (L.).  Montjoyer  (Drôme).— Entre  Montèlimar  et  Orange; 

Vaucluse,  Mont-de-Vergues  près  Avignon  (Bouches- 
du-Rhône).  — Pouzilhac,  Villeneuve  (Gard). 

Asiguimim  Don  ( in  sect.). 

A.  victoi  ialis  (L.).  Le  Reculet,  le  Jura. 

Kliizirldeiim  Don  (in  sect.). 

Rit.  acutangulum  ( Schrad .).  Bords  de  la  Saône  et  du  Rhône,  près  Lyon. 
Rit.  fallax  (Don.).  Le  Reculet,  le  Jura.  — Hauteville  (Ain),  le  Colom- 
bier-du-Bugey. 

Erytlironlum  L. 

E.  dens-canis  L.  Le  Vuache  (Haute-Savoie),  — Le  Bugey,  Tenay,  Saint- 
Rambert,  Ambérieu,  Nantua,  Portes,  Contrevoz, 
etc.  — La  Balme,  Hyères  (Isère). 

Botrycoasus  — Leopoldia  Pari,  non  IV.  Herb.  et  Rœmer  (1). 

B.  vulgaris.  Très-commun.  Hyacinthus  comosus  L. 

SSoêpyantîaus  Kunlh.  — Ilyacinthi  L.  species. 

B.  racemosus  (L.).  Très-commun. 

B.  vulgaris  Kunlh.  Vaux,  près  Lagnieux  (Ain).  — Nîmes,  etc.  — Pro- 
vence. H.  botryoides  L. 

B.  neglectus  (Guss).  Serre-de-Bouquet  (Gard).  — Provence. 

liîlüastrum  Tourn. 

L.  album  Link.  Le  Reculet. 


(1)  On  n’est  pas  autorisé  à transporter  un  nom  d’un  genre  à un  autre,  sous 
prétexte  que  le  premier  genre  n’est  pas  admis  par  tons  les  auteurs;  cette  manière 
d’agir  est  en  contradiction  avec  le  droit  de  priorité,  et  constitue  un  précédent  qui 
pourrait  très-facilement  être  invoqué  contre  son  auteur. 
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PHalangltim  Tourn. 

Ph.  liliago(L.).  Commun. 

Ph.  ramosum  (L.).  Commun. 

Verlnea  Pomcl. 

V.  fistulosa  (L.)  sub  Asphodelo.  Arles  à Mont-Majour,  la  Crau;  Pinède 

des  Quatres-Maiies. 

Aspliodelus  Tourn. 

A.  microcarpus  Auct.  Viv.?  Aigues-Mortes  et  le  littoral. 

A.  albus  Willd.  Les  Alpines,  Graveson,  Arles.  — Nîmes,  bords  du 
Gardon,  Tresques,  Aigues-Mortes,  etc. 

A.  glaucescens  Jord.  Nîmes,  bords  du  Gardon. 

A.  virgatus  Jord.  Nîmes. 

A collinns  Jord.  et  Fourr,  Chamagnieu  et  Saint-Baudil  près  Crémieu 

(Isère). 


ÀPHYLLANTHEÆ. 

Apliyllanthes  Tourn. 

A.  monspeliensis  L.  Vertrieu  (Isère).  — Entre  Montluel  et  Néron  (Ain). 

— Couzon  (Rhône).  — La  Youlte,  Cruas,  Roche- 
maure,  Viviers  (Ardèche).  — Loriol,  Condillac, 
Montélimar,  Lonzère  (Drôme)  et  tout  le  Midi  où 
il  est  très-commun. 


ASPARAGEÆ, 

Paris  Tourn.  (Herba-Paris). 

P.  quad)i[oliaL.  Bois  montagneux,  peu  rare. 

Streptopus  L.  C.  Richard. 

S.  amplexifolius  (L.).  Le  Jura  à la  Faucille. 

Polygonal  uni  Tourn. 

P.  vulgare  Desf.  Très-commun. 

P.  multiflorum  (L.).  Commun. 

Annales  de  la  Société  linnéenne. 
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P.  verticillatum  (L.).  Le  Jura,  Retord,  le  Colombier-du-Bugey,  Tenay, 
Hanteville,  etc.  — Le  Mont-du-Chat.  — Le 
Mont-Pi  lat. 

CoiiTallarla  A dans. 

C.  maialis  L.  Bois  montagneux,  assez  commun. 

Matautliemum  Wigg. 

M.  bifolium  (L.).  Le  Jura,  le  Bugey.  — Le  Salève.  — Environs  de  Crê- 
mieu.  — Le  Mont-d'Or  près  Lyon,  Tassin  (Rhône). 
— Saint-Denis-de-Bron,  Vienne  (Isère).  — Mont- 
Pilat. 

Asparagus  Tourn. 

A.  lenuifolius  Lamie.  Le  Mont-du-Chat — Chartreuse-de-Valbonne(Gard). 
A.  officinatis  L.  Commun  dans  les  îles  du  Rhône,  surtout  à Séré- 

zin  (Isère). 

A . scaber  Brign.  La  Crau,  la  Camargue,  les  Saintes-Maries,  Aigues- 
Mortes. 

A.  acutifolius  L.  La  Youlte,  Cruas,  Rochemaure,  Viviers  (Ardèche).  — 

Crest,  Montélimar,  Donzère,  Nyons  (Drôme),  et  de  là 
tout  le  Midi . 

Bnscns  Tourn. 

B.  aculeaP.es  L.  Les  bois,  commun. 

Smilax  Tourn. 

S.  aspera  L.  Cruas,  Rochemaure,  Jovyac,  Viviers  (Ardèche).  — Monté- 
limar, Nyons  t^Drôme).  — Orange;  Avignon,  Arles,  Nîmes 
et  tout  le  Gard. 


D10SC0REÆ. 


Tamus  L. 

T . commuais  L.  Haies,  bois,  assez-commun. 


1RIDEÆ. 


Crocus  Tourn. 

C.  vernus  AU.  Le  Salève.  — Le  Jura  et  le  Bugey.  — Le  Mont-du-Chat. 
— Le  Mont-Pilat. 
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C.  versicolor  Gawl.  Probablement  en  Provence. 

Romulea  Maralti. 

R.  subalbidu  Jord.  et  Fourr.  Sables  maritimes. 

R.  Parlatorii  Tod.  Le  littoral,  rare. 

Iris  Tourn  ex  parte. v 
I.  germanica  L.  Roches  et  vieux  murs. 

/.  pallida,  Lamk.  Anglefort,  Culoz  (Ain). 

I.  olbiensis  Hen.  Subspontané  dans  le  Midi. 

I.  lut escens  Lamk.  Vienne? — Entre  Montélimar  et  Oiange;  Mont- 
de-Vergues  près  Avignon;  Arles  à Mont-Majour.— 
Nîmes,  Valbonne,  Uzès,  Remoulins  (Gard), 
liimnirts  Tauscli,  (in  sect.). 

L.  pseudo-acorus  (L.)  sub  Iride.  Commun. 

Spatliuîa  Tausch,  (in  sect.). 

S.  fœtidissima  (L.)  sub  Iride  Assez  commun. 

X.yri«Siora  Tausch,  (in  sect.). 

X.  spurium  ( L .)  sub  Iride.  Berre,  Arles,  Fos.  — Saint-Gilles,  Sylveréal, 
Aigues-Mortes.  • 

Glac23olus  Tourn 

C.  dubius  Guss.  Allauch  (Bouches-du-Rhône).  — Tresques,  Nîmes, 

Sernhac,  Aigues-Mortes  (Gard).  G.  communis  Auct. 
Gall.  L.  ex  parte. 

G.  segetum  Gawl.  Tout  le  Midi  depuis  Lyon. 

G.  illyricus  Koch?  Vaqueirolles,  Sernhac.  Tresques  (Gard). 

G.  puluslris  Gaud.  Le  Mont  et  Colliard  près  Nantua  (Ain). 


AMARYLL1DEÆ. 


Erinosma  Herb. 

E.  vernum  (L.)  sub  heucoio.  Le  Jura,  le  Bugey.  — Le  Salève.  — En- 
virons delà  Balme  et  de  Crémieu,  Bourgoin,  Mont- 
carrat,  Vienne  (Isère).  — Mont-Pilat. 

ILeucoiiirai  L.  ex  parte. 

L.  œstkum  L.  Arles.  — Candilhac,  Milhaud,  Manduel,  Aigues-Mortes 
(Gard). 
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Ojiornntlius  Uerb. 

O.  lui  eus  (L.)  sub  Amaryllide.  Subspontané  çà  et  là. 

(Les  cinq  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Nar- 
cissus  L.). 

AJax  Salisb. 

A.  pseudo-narcissus  (L.).  Le  Jura  et  le  Bugey.  — Le  Mont-du-Chat.  — 

Dauphiné  septentrional.  — Le  Mont-d’Or 
près  Lyon.  — Vienne.  — Le  Mont-Pilat. 

Queltin  Salisb. 

Q.  Bernavdi  Hénon.  Le  Bugey,  à Nantua,  Retord,  au  Colombier. 
Narcissus  Tourn.  ex  parle 

N.  poeticus  L.  Prairies  du  Jura  et  du  Bugey.  — Le  Salève.  — Le  Mont- 
du-Chat.  — Forêt  de  Saint-Servérin,  Crémieu  (Isère). 

Bermione  Hau\ 

H.  tazetta  (L.).  Prairies  au  bord  de  la  mer;  Berreoù  il  abonde,  etc.,  le 
Gard. 

H.  dubia  ( Gouan ),  Les  Alpines  et  probablement  entre  Avignon  et  Ta- 
rascon.—  Nîmes,  Villeneuve,  Beaucaire,  Lafoux, 
Remoulins  (Gard),  etc. 

Janqnilla  Ilaw. 

J.  juncifolia  ( Lag .).  Le  Comtat,  entre  Montélimar  et  Orange  ( Villars ), 
Carpentras.  — Valbonne , Serre-de-Bouquet, 
Remoulins,  Nîmes,  etc.  — Les  Alpines. 

Pancratiam  L. 

P.  maritimum  L.  Sables  du  littoral  où  il  est  commun. 


ORCHIDEÆ. 


Iiimoilorum  Tourn. 

L.  abortivum  (L.).  Bois  des  terrains  calcaires;  assez  rare. 
Sera |iias  L.  ex  parle. 

S.  longipelala  Poil.  Bois  de  Cygnan,  près  Nîmes. 
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Ceplsalantliera  C.  L.  Rich. 

C.  xiphophyllum  ( L . fil.).  Bois  et  coteaux. 

C.  grandifiora  (L.).  Clairières,  bois. 

C.  rubra  (L.).  Taillis  pierreux. 

EpâpRPtis  Hall. 

E.  longifoliu  ( L .).  Marais.  Seriipias  palustris  Scop. 

E.  latifolia  ( L .).  Bois  secs,  peu  rare. 

E.  atrorubens  ( Hofifm .).  Avec  le  précédent. 

E.  microphylla  ( Ehrh .).  Le  Jura?  — Le Mont-d’Or,  près  Lyon? 

Xeottm  Admis.  C.  L.  Rich.  ( non  L ) 

A.  nidus-avis  (L.).  Le  Jura,  le  Bugey.  — Le  Salève.  — Le  Mont-du- 
Chat.  — Environs  deCrémieu.' — Le  Mont-d'Or, 
près  Lyon.  — Le  Mont-Iseron.  — Le  Mont-Pilat. 

Iiistera  R.  Brown. 

L.  ovuta  ( L .).  Bois  frais,  ruisseaux. 

L.  cordata  ( L .).  Le  Jura.  — Le  Mont-Pilat,  aux  sources  du  Furens. 

Spirantlies  Rich. 

S.  œstivalis  ( Lamk .).  Marais,  assez  rare. 

S.  autumnahs  Rich.  Coteaux  secs,  pelouses. 

Cloodyera  R.  Brown. 

G.  repens  (L.).  Le  Jura,  où  il  est  rare.  — Hauteville  (Ain).  — Le  Salève. 

liiparis  C.  L.  Rich. 

L.  Lœselü  (L.).  Marais  de  Bossey,  sous  le  Salève.  — Lac  de  Bar,  près 
Belley,  — Sainte-Croix  , près  Montluel.  — Üécines 
(Isère). 

CoralliorEiiza  Haller. 

C.  innata  R.  Brown  La  Faucille,  Retord  (Ain).  — Le  Salève. 

Epipogitum  GmeL 

E.  aphyllum  ( Sw .).  Le  Jura,  la  Faucille,  et  probablement  les  forêts  de 
sapins  du  Bugey. 

Hermîsiium  R.  Brown. 

H.  monorchis  ( L ).  Le  Jura,  Lelex,  Hauteville,  Meximieux  (Ain). 
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îliepïil  .i  Pari. 

B.  albida  (L.)  sub  Satyrio.  Le  Jura,  Retord,  le  Colombier-du-Bugey, 

le  Poizat.  — Le  Salève.  — Le  Mont-du- 
Cliat.  — Le  Mont-Pilat. 

GyniuaiSenta  R.  Brown. 

G.  conopsca  ( L .)  sub  Orchide.  Bois  et  prairies. 

G.  odoratissimu  (L.).  Le  Salève.  — Le  Jura,  Nantua,  le  Colombier-du- 

Bugey,  Groslée,  Saint-Maurice-de- Rêmen, 
Portes,  Cbcâteau-Gaillard  (Ain).  — Décines. 
— Yvour  (Rhône).  — Morvt-Pilat. 

Cœloglossum  llartm. 

C.  viride  (L.).  Le  Salève.  — Le  Jura  et  le  Bugey.  La  Bresse.  — Envi- 

rons de  Crémieu.  — Beaunant,  Yvour,  Lavore,  le 
Mont-d’Or  (Rbône).  — Mont-Pilat 

PEatantliern  C.  L.  Rick. 

P.  bifolia  (L.)  sub  Orchide.  Bois  et  prairies. 

P.  chlorantha  Cust.  Comme  le  précédent,  mais  plus  rare. 

TrausteÊiipra  Reich. 

T.  globosa  (L.).  Le  Salève.  — le  Jura,  Nantua,  Retord,  le  Colombier- 
du-Bugev,  Hauteville.  — Le  Mont-du-Chat. 

Aceras  R.  Brown. 

A.  antropophora  (L.).  Bois  et  pelouses. 

HimaiitO£l»ssajn  Spreng. 

H.  hircinum  (L.).  Commun. 

ÏS« i*l in  Porl. 

B.  longibracteata  ( Biv .)  sub  Orchide.  Arles  à Monl-Majour. 

Anacamptis  C.  L.  Rick. 

A.  pyramidalis  (£,.).  sub  Orchide.  Bois  et  taillis,  pelouses,  assez  com- 
mun. 

Tiuea  Riv. 

T.  densiflora  ( Brot .).  Se  trouvera  peut-être  dans  les  Bouches-du- 
Rhône. 
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Orcïiis  Tourn.  ex  parte. 

O.  papilionacea  L.  Néron  près  Lyon.  — Bois  de  Cygnan  près  de  Nîmes. 
O.  morio  L.  Commun. 

O.  picla  Lois.  Provence.  — Bois  de  Campagne,  de  Broussan  el  de 
Cygnan  près  Nîmes. 

0.  coriophora  L.  Marais,  surtout  dans  la  partie  septentrionale  du  cours 
du  Rhône. 

0.  fragrans  Pollini.  Pelouses  sèches  depuis  Meximieux  (Ain);  assez 
rare. 

0.  ustulota  L.  Coteaux  secs,  commun. 

0.  varieguta  Ail.  Néron  près  Lyon;  Beaunanl  (Rhône).  — Bois  de 
Cygnan  près  Nîmes. 

0.  lephrosanthos  Vill.  Aisez-commun. 

0.  galeata  Poir.  Le  Bugey  et  la  Bresse;  — Décimes  près  Lyon.  — Le 
Mont-d’or. 

0.  purpuiea  Huds.  Bois  et  coteaux. 

0.  provincialis  Balb.  Nîmes,  au  bord  du  Gardon  à la  Baume. 

0.  laxiflora  Lamk  Prés-humides. 

0.  palustris  Jacq.  Marais,  ça  et  là,  peu  commun. 

0.  mascula  L.  Prairies  fraîches. 

0.  sambucina  L.  Le  Sa  lève.  — Le  Mont-du-Chat.  — Le  Jura.  — Le 
Poizat,  Retord,  le  Colombier,  Rufïieu.  le  Molard  de 
Don  (Ain).  — Mont-Pilat. 

0 maculata  L.  Commun. 

0 incarnata  L.  Marais,  prés  humides. 

0.  Trausteineri  Koch.  Le  Jura  ; le  Sa  lève. 

0.  latifolia  L.  Prairies  fraîches,  assez  commun. 

Kïgpîlelis!  C L.  Rich 

N.  nigra  (L.).  Le  Salève.  — Le  Mont-du-Chat.  — Le  Jura,  Nantua, 

Retord,  le  Colombier,  Hauteville etc. 

©phrys  L. 

O.  aranifera  Huds.  Commun. 

0.  arachnites  Host.  Assez-commun. 

0.  api  fera  Huds.  Pelouses,  prairies. 

0.  Bertolonii  Moretii.  Entressen  dans  ia  Crau. 
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0.  muscifera  Huds.  Bois  et  pelouses. 

0.  fuscn  Link.  Bois  de  pins  en  Provence.  — Bois  de  Broussan  près 
Nîmes.  Aigues-Mortes. 

0 luteaCav.  Arles,  Saint-Mitre  (Bouches-du-Rhône). — Aigues-Mortes. 

CatoPBlsîs  Tourn.  — Cypripcdium.  L. 

C.  Marianus  Mœnch.  Crantz.  Le  Jura,  le  Colombier  du  Bugey.  — Le 

Salève. 


HYDROCHARIDEÆ. 

Hydlroeîîaris  L. 

H.  morsus-ranæ  L.  Marais,  fossés . 

Ynliisneria  L. 

V.  spimlis  L.  Bords  de  la  Saône  à Lv\on  depuis  Couzon,  très-commun. 

et  fossés  des  forts  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  Saint- 
Symphorien  d’Ozon  (Isère)  et  tout  le  midi  jusqu'à 
Arles. 


JUNCAGINEÆ 


TriKlochi»  L 

T.  palustre  L.  Assez-commun. 

T.  Barrelien  Lois.  Arles,  Marignane,  les  Saintes-Maries.  — Sylveréal. 
Aigues-mortes. 

T.  mantimum  L.  Le  littoral  en  Provence.— Franqueveau.  Saint-Gilles. 
Sylveréal;  Aigues-Mortes. 


NA1ADEÆ 


Casilinia  Willd. 

C.  fragilis  Willd.  Buisseaux  et  rivières. 
\aius  Willd. 

N.  major  AU.  Mares  et  cours  d’eau. 
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ZOSTERACEÆ. 


Posldonia  Kœnig. 

P.  Caulini  Kœn.  Tout  le  littoral. 

Ruppia  L. 

R.  marilima  L.  Les  Martigues.  — Aigues-Mortes. 

Zostera  L. 

Z.  marina  L.  Etang  de  Berre.  — Aigues-Mortes. 

Z.  angustifolia  Horn.  Le  Caylar,  dans  le  Vistre  (Gard). 

Z.  nana  Roth.  Le  littoral  de  la  Provence. 

Phucagrostis  Cavol. 

Ph.  major  Cavol.  Cette  espèce  trouvée  en  Provence  se  rencontre  pro- 
bablement dans  la  Camargue  et  sur  notre  littoral. 


POTAMEÆ. 

Potamogeton  Tourn. 

P.natansL.  Commun. 

P.  fluitans  Roth.  Commun 
P.  gramineus  L.  Environs  de  Lyon. 

P.  lucens  L.  Commun. 

P.  perfoliatus  L.  Commun 
P.  crispas  L.  Commun. 

P.  acutifolius  Link.  Charvieux  (Isère)  — Lavore  (Rhône). 

P.  pusillus  L.  Commun. 

P.  Iriclioides  Cham  et  Sclil.  Lavore,  Beaunant  (Rhône). 

P.  pectinalus  L.  Commun. 

Gtrœlandla  Gay. 

G.  densa  (L.)  sub  Potamogetone.  Commun. 

Zanicliellia  Hich. 

Z.  repens  Bœnning.  Lyon  à la  Guillotière  et  à Saint-Fonds. 
Z.  pedicellata  Fries.  La  Bresse.  — Vaulx  près  Lyon. 
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Z.  palustris  L.  Le  littoral. 

Z.  dentato  Willd.  Les  bords  de  la  mer. 

Altlienia  Petit. 

A.  fMformis  Petit.  La  Camargue,  le  Vaccarès.  — Aigues-Mortes. 


LEMNACEÆ. 


Lemnn 

L.  minor  L.  Très-commun. 

Stauregetou  Schur. 

S.  Irisulcum  (L.).  La  Bresse.  — Dècines  près  Lyon.  — Aigues-Mortes  etc. 

Telmatosiîïiace  Schleid. 

T.  gibba  (L.)  Eaux  dormantes,  ruisseaux.  Peu  commun. 

Sptrodela  Schleid 
S.  polyrrhiza  (L.),  Assez  rare. 


AROIDEÆ. 


Anrm  Tourn. 

A.  maculatum  L.  Très-commun 

A.  italicum,  MM.  Commun,  surtout  depuis  Meximieux  (Ain). 
Arisarum  Tourn. 

A.  vulgare  Targ-Toz.  Cordes,  près  Arles. 

A cor  us  L. 

A.  calamm  L.  Pougny  (Ain).  — Le  Pont  de-Beau voisin.  — Lyon,  au 
parc  de  la  Tête-d’Or. 


TYPHACÆ. 


Typha  Tourn 

T nugustifolia  L.  Assez  commun. 

T.  Suttlworlliii  Koch . et  Sonder.  Lyon , 
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T.  latifolia  L.  Commun. 

T.  minima  Hoppe.  Bords  du  Rhône  à Lavour  (Ain).  — Charette  (Isère), 
— Lyon.  — Avignon.  — Arles,  la  Camargue.  — 
Beaucaire,  Yallabrègues  (Gard). 

T.  Martini  Jord.  Lyon. 

Spargaiiiiim  Tourn. 

S.  ramo.mm  Htids.  Commun. 

S.  simplex  Huds.  Assez  commun. 

S.  minimum  Fries.  Belley  à Charignin  (Ain).  — Charvieux  , Gênas 
(Isère). 


JUNCACEÆ. 

(Les  cinq  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Juncus 
Tourn.). 

Joiicas  Tourn.  ex  parle. 

J.  conglomeralus  L.  Très-commun. 

J.  effusus  L.  Tiès-commun. 

J.  diffusus  Hoppe.  Lyon. 

J.  glau'-us  Ehrh.  Commun. 

J.  paniculatus  Hoppe.  Aigues-Mortes.  — Arles  à Raphèle. 

Juncastrum. 

J.  acutum  ( L .).  Orange,  Courteizon  ( Villars ) le  littoral,  étangs  salés. 
J.  maritimum  (Lam.)  Le  littoral  et  les  étangs  du  Midi,  depuis  Avignon 
et  Villeneuve. 

Juncinefla. 

J.  pygmœa  ( Thuill .).  Lavore,  près  Lyon.  — Nîmes,  Manduel,  Broussan. 

Jonquières  (Gard).  — Mont-Majour,  la  Crau,  la 
Camargue. 

J.  capitata  (Weig.).  Charbonnières,  Brignais,  Lavore  (Rhône).  — Envi- 
rons de  Nîmes. 

Phylloscfrœnus . 

Ph.  supinus  ( Mœnch .).  La  Bresse.  — St-Bonnet-le-Froid,  Iseron.  — 

Mont-Pilat1 
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Ph.  lamprocarpus(Ehrh.).  Commun. 

Ph.  lagenarius  ( Gay ).  Bords  delà  Durance  à Avignon.  — Manduel,  Pu- 
jault,  Montfrin  (Gard). 

Ph.  strialus(Schousb.).  Raphète,  près  Arles. 

Ph.  acutiflorus  ( Ehvh .).  Assez  commun. 

Ph.  anceps  (Laharpe).  Environs  de  Crémieu.  — Raphèle,  près  Arles.  — 
Sl-Gilles,  Bellegarde,  Aigues-Mortes. 

Ph.  obtusiflorus  ( Ehrh .).  Assez  commun. 

Ph.  alpinus  ( Vill .).  Bords  du  Rhône,  à Lyon. 

Tenageia  Schur. 

T.  squarrosa  (L.).  Le  Bugey,  Portes  (Ain). — Forêt  de  Saint-Serverin 
(Isère).  — Les  Jumeaux,  près  Vaugneray  (Rhône). 
— Le  Mont-Pilat. 

T.  multiflora  ( Desf .).  Berre,  Marignane.  — Saint-Gilles,  Aigues-Mortes. 
T.  bulbosa  (L.).  Très-commun. 

T.  Gerardi  ( Lois .).  Saint-Gilles,  Bellegarde,  Aigues-Mortes. — Provence. 
T.  Vaillantii  Schur.  Assez  commun,  surtout  en  Bresse.  J.tenageia  L. 
T.  bufonia  (L.).  Très-commun. 

T.  ranaria  ( Perr . et  Song.).  Lyon,  etc. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre 
Luzula  D.  C .) 

Xeniociiiia  — Pterodes  Grisb.  in  sect.  non  Pterodon  Vogel. 

N.  vernalis  (Ehrh.).  Très-commun. 

N.  Forsteri  (Smith.).  Très-commun. 

N.  flavescens  (Host.).  Bois  de  sapins  du  Jura  et  du  Bugey.  — Le  Salève. 
Luzula  D.  C.  ex  parte. 

L.  sylvatica  (Huds)  Assez  commun.  L.  maxima  (Retz.). 

L.  albida  (Hoffm.).  Le  Jura,  Hauteville,  Parves.  — Le  Mont-du-Chat. 
L.  nivea  (L.).  Le  Jura,  le  Bugey.  — Le  Salève.  — Le  Mont-du-Chat.  — 
Saint-Jean-d'Avellanne,  Crémieu,  entre  Vienne  et 
Beaurepaire,  Vaulx-Milieu,  Diemoz , Saint-Georges- 
d’Espérance  (Isère). 

Gymuodes  Grisb.  (in  sect.) 

G.  campestris  (L.).  Très-commun. 


DU  COURS  DU  RHÔNE. 


17: 


G.  multiflora  (Ehrh.).  Assez  commun. 

G.  sudetic « ( Willd .).  Le  Jura,  le  Bagey.  — L Mont-Pilat. 
G.  spicala  (L.).  Le  Reculet,  Le  Jura. 


CYPERACEÆ. 


Cyperus  Tourn. 

C.  longus  L.  Assez  commun. 

C.  esculentus.  Vienne,  Montélimar  ( Villars \ — Arles  ? Trets  ! (Bouches- 
du-Rhône)  M.  E.  Miciol. 

C.  fusons  L.  Très-commun. 

C.  flavescens  L.  Très-commun. 

C.  MonliL.  Peu  rare. 

Galilea  Pari. 

G.  mucronata  (L.)  sub  Cypero.  Le  littoral. 

Streblidla  Link. 

S.  ferruginea  (L.)  sub  Schœno . Divonne  (Ain). 

Scliœnus  L. 

S.  nigricans  L.  Commun  dans  les  marais. 

Clatllum  R.  Brown. 

C.  mariscus  R.  Brown  Assez  commum. 

Trlcliopliorum  Pers. 

T.  alpinum  ( L .).  Le  Jura,  Colliard,  Retord,  Hauteville  (Ain.) 

Eriopliorum  L.  — Linagroslis  Tourn. 

E . vaginatum  L.  LeSalève.  — Le  Jura,  Retord,  Colliard,  Hauteville. 

— Mont-Pilat. 

E.  angustifolium  Roth.  Commun. 

E.  latifolium  Hoppe.  Commun. 

E.  gracile  Koch.  Sainte-Croix,  près  Monlluel  (Ain).  — Décines,  Char- 
vaz  (Isère).  — Yvour  (Rhône). 

E.  intermedium  Bast.  Hauteville  (Ain). 
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(Les  onze  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Scir- 
pus  L.) 

Blysmtis  Paru. 

B.  compressus  (L.).  Le  Saléve.  — Le  Jura,  Nantua,  Hauteville,  Belley 
(Ain).  — Bords  du  Rhône  avant  Lyon. 

Holoscliœuus  Link. 

H.  vulgaris  Link.  Assez  commun. 

Seidlia  Opiz  ex  parte,  non  Kostel. 

S.  sylvatica  {L.).  Assez  commun. 

Scirpus  Tourn.  ex  parte. 

S.  maritimus  L.  Çà  et  là,  depuis  la  Bresse. 

Eleogiton  Leslib.  Reich. 

E.  triquelrum  ( L .).  Très-commun. 

E.  littorale  (Sclirad.).  Le  littoral, 

E.  Davalii  ( Hoppe ).  Lyon. 

E.  Rothii(Hoppe).  Bords  du  Rhône,  à Lyon. 

E.  lacustre  {L.).  Très-commun. 

E.  Tabernœmontani  ( Gmel .).  Avec  le  précédent. 

Isolepis  R.  Brown. 

I.  mucronatu  ( L .).  Culoz,  la  Bresse;  Pont-Chéry,  Charvieux.  — La 

Camargue. 

f.  supina  (L.).  La  Bresse.  — Charvieux.  — Lavore,  près  Lyon.  — 
Jonquières  (Gard). 

I.  setacea  ( L .).  Assez  commun. 

I.  Savii  ( Seb . et  Mauri).  Yalbonne,  Aigues-Mortes  (Gard). 

/.  ? micheliana  (L.).  Charette  (Isère).  — Bords  de  la  Saône  et  Pierre- 
Bénite,  près  Lyon. 

Bseotliryon  Dietr. 

B.  pauciflorus  (Liglf.).  Le  Salève.  — Le  Jura;  Montribloud  (Ain).  — 

Yaulx,  près  Lyon.  — Arles. 

B.  cœspitosus  ( L .),  Le  Jura,  Colliard  (Ain).  — La  Pape,  près  Lyon.  — 
Oui  lins  (Rhône).  — La  Grau. 
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Dlcliostylis  P.  de  Beaur. 

D.  fluitans  (L.).  Les  Dorabes,  rare.  — Saint-Baudil  près  Crémieu 

(Isère). 

Eleocliaris  R.  Brown. 

E.  palustris  (L.).  Très-commun. 

E.  uniglumis  ( Link .).  Çà  et  là. 

E.  multicnulis  ( Sm .).  Décines  et  Vaulx  près  Lyon. 

Eleogenus  Nees. 

E.  ovalus  ( Roth .).  Charette  (Isère).  — La  Bresse  et  les  Bombes 

Scirpiiiium  Nees. 

S.  aciculare  (L.).  Très-commun. 

Rhyncospora  Vnhl. 

Rh.  alba  (L.).  Colliard,  le  Jura.  — Bourg,  les  Echets  (Ain).  — Mont- 
Pilat. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre 
Car  ex  L.) 

Psyllopltora  Schur. 

P.  dioica(L.).  Le  Jura,  Hauieville.  — Le  Salève.— Décines  près  Lyon. 
P.  davulliana  (Sm.).  Le  Salève.  — Le  Jura,  le  Bugey.  — Environs  de 
Lyon,  etc. 

P.  pulicaris  (L.).  Le  Jura,  le  Bugey,  la  Bresse.  — Charette  (Isère).  — 
Lavora,  Saint-Bonnet,  Iseron  (Rhône). 

P.  pauciflora(Lirjht(.)  Marais  du  Jura. 

Vigne»  P.  Beaur. 

V.  divisa  ( Ihids .).  Marais  au-dessous  de  Lyon  jusque  dans  le  Midi. 

V.  setifolia  (Godr .).  Environs  de  Nîmes. 

V.  disticha  ( Hud <.).  Assez  commun. 

V.  fœtida  (VU.).  Le  Colombier-du-Jura  ( Auger ). 

K.  vulpina  (L.).  Très-commun. 

V.  muiicatu  (L.).  Très-commun. 

V.  lirens  (Lam.).  Assez  commun. 

V.  divulsa  (Good).  Assez  commun. 
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V.  paniculata  (L.).  Nantua.  Belley,  Montluel,  Bourg  (Ain).  — Décines 
(Isère).  — Chaponost  près  Lyon,  à l’étang  üu 
Loup. 

V.  paradoxa  (Willd.)  Divonne,  Sainte-Croix  près  Montluel,  les  Echets 
(Ain).  — Saint-Romain,  près  Crémieu,  Yvour 
(Rhône). 

V.  teretiuscula  ( Good ,).  Le  Jura,  Sainte-Croix,  près  Montluel.  — 

Décines  (Isère). 

V.  elongala  (L.).  Ferney;  la  Bresse  (A uger). 

V.  leporina  (L.).  Assez  commun. 

V.  Schreberi (Schrank.).  Assez  commun  dans  la  Midi. 

V.  brizoides  (L.).  Saint- André -de  - Corcy,  Bourg  et  probablement 
ailleurs  en  Bresse. 

V.  echinata  ( Murr .).  Commun.  C.  stellulata  Good. 

V.  canescens  (L.).  Le  Jura,  Lélex.  — Mont-Pilat. 

V.  remota  {L.).  Assez  commun. 

Yignantlia  Schur. 

F.  vulgaris  (Fries.  Koch.)  Peu  rare.  C.  cœspitosa  Auct.  non  L. 

V.  stricla  (Good.).  Très-commun. 

V.  acuta  (L.).  Commun. 

V.  prolixa  (Fries.).  Collonges  et  îles  du  Rhône,  près  Lyon  (Cariol). 

V.  touranyiniana  (Bor.).  Iles  du  Rhône,  au-dessus  de  Lyon  (Chalert). 

Cnrex  L.  ex  parte. 

C.  maxima  Scop.  Le  Salève.  — Belley,  Parvcs,  Portes,  etc.  — Pont-de- 
Beauvoisin  , Saint- Pierre-de-Chandieu  , Serezin. 
(Isère).  — Entre  Sainte-Colombe  et  Ampuis 
(Rhône). 

C.  sylratica  Huds.  Commun. 

C.  strigosa  Huds.  Dardilly,  près  Lyon. 

C.  alba  Scop.  Le  Salève.  — Rochers  et  pelouses  du  Jura  et  du  Bugey 
inférieur.  — Environs  de  Crémieu.  — Pâturages  du 
Rhône,  au-dessous  de  Lyon. 

C.  pallescens  Scop.  Environs  de  Belley  à Saint-Germain,  Parves,  Gran- 
dieu,  Pierre-Châtel,  etc. 

C.  panicea  L.  Assez  commun. 
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C.  nitida  D.  C.  Pâturages  et  collines  des  bords  du  Rhône. 

C.  limosa.  L.  Le  Jura.  — Quirieu  (Isère). 

C.  prœcox  Jacq.  Très-commun. 

C.  polyrrhiza  Wallr.  Peu  commun.  C.  longifolia  Host. 

C.  lomentosa  L.  Assez  commun. 

C.  pilulifera  L.  Le  Jura,  le  Bugey.  — Le  Mont-du-Chat.  — Le  Mont- 
d’Or,  Ecully  et  Sathonay,  près  Lyon,  etc. 

C.  montana  L.  Bois  des  collines  calcaires. 

C.  digitata  L.  Assez  commun. 

C.  ornithopoda  Willd.  Le  Jura  au-dessus  de  Thoiry  et  de  Lélex.  — An- 
thon  (Isère).  — La  Pape,  Beaunant,  le  Mont- 
d’Or,  le  Vernay  près  Lyon. 

C.  humilis  Leyss.  Pelouses,  bruyères,  collines,  peu  commun. 

C.  brevicollis  D.  C.  Belley  à Parves  et  sur  la  route  de  St-Germain. 

C.  gynobasis  Vill.  Assez  commun. 

C.  ferruginea  Scop.  Le  Reculet. 

C.  sempervirens  Vill.  Le  Jura,  le  Colombier  du  Bugey.  — Le  Salève.  — 
Le  Mont-du-Chat. 

C.  tenuis  Host.  Le  Salève,  le  Jura,  le  Mont-du-Chat. 

C.  flava  h.  Commun. 

C.  OEderi  Ehrh.  Assez  commun. 

C.  lepidocarpa  Tausch.  Commun.  (Ex  Boreau.) 

C.  homschuchiana  Hoppe.  Le  Salève.  — Le  Jura.  — Sainte-Croix  près 

Montluel.  — Décines  près  Lyon.  — Saint- 
Gilles  (Gard). 

C.  distans  L.  Commun. 

C.  depauperata  Good,  Sathonay  près  Lyon. 

C.  extensa  Good.  Berre,  Saint-Chamas,  Sylveréal,  Aigues-Mortes. 

C.  pseudo-cyperus  L.  Commun. 

C.  umpullacea  Good.  Commun. 

C.  vesicaria  L.  Commun. 

C.  paludosa  L.  Commun. 

C.  riparia  Curt.  Commun. 

C.  nutans  Host.  Bords  du  Rhône  et  de  la  Saône  à Lyon. 

C.  hispida  Willd.  La  Mède  (Bouches-du-Rhône). 

Annales  de  la  Société  linnéemc.  12 
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C.  (jlauca  Scop . Très-commun. 

G.  fiUformis  L.  Les  Echets  (Ain).  — Gênas  et  Décines  (Isèrej. 

C.  hirta  L.  Commun. 

Schelhamuieria  Mœnch. 

Sch.  cyperoides  (L.)  sub  Carice.  Entre  Châtillon-lès- Dombes  et  Bourg 

(Ain). 


GRAM1NEÆ 


Leersla  Soland. 

L.  uryzoides  (L.).  Assez  commun. 

Plialaris  L. 

Ph.  minor  Retz.  Arles  (Gren.  etGodr.). 

Ph.  paradoxa  L.  Marignane  (Bouches-ilu-Hhône). 

Pli.  coerulescens  Desf.  Bords  du  Vistre  à Nîmes. 

Ph.  canariensis  L.  Subspontané. 

Baldingera  Fl.  Wetl. 

B.  arundinacea  ( L .)  sub  Phalaridc.  Commun. 

Antlioxantlium  L. 

A . odoratum  L.  Très-commun. 

Iflibora  Adans. 

M.  minima  (L.).  Très-commun. 

Crypsis  Ait. 

C.  alopecuroides  ( Vitm .).  Bords  de  la  Saône  au-dessus  de  Lyon. 
C.  schœnoides  ( L .).  Bords  du  Rhône  à Avignon  (Nîmes). 

C.  aculeata  (L.).  Aigues-Mortes. 

Plileum  L. 

Ph.  pratense  L.  Très-commun. 

Ph.  prcecox  Jord.  Lyon , etc. 

Ph.  intermedium  Jord.  Lyon , etc. 

Ph.  serotinum  Jord.  Lyon,  etc. 

Ph.  alpinum  L.  Le  Jura,  le  Salève. 
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Clillochloa  P.  Beauv. — Phlei  L.  species. 

Ch.  Bœhmeri  (Wibeï).  Belley,  la  Bresse.  — Dauphiné,  Meyzieu  ; environs 
de  Lyon,  etc.,  jusque  dans  le  Midi. 

Ch.  aspcia  ( Jacq .).  Commun. 

Acliuorilou  Link. 

Ach.  arenarius  (L.)  sub  Phleo.  Assez  commun  depuis  Meximieux  (Ain). 

Achiiotlonton  P.  Beauv 

Ach.  tenue  (Schrad).  Champs  en  Provence.  Phalaris  butbosa  L. 

Alopectirus  L. 

A.  pratensis  L.  Commun. 

A.  agrestis  L.  Commun. 

A.  geniculalus  L.  Assez  commun. 

A.  fulvus  Sm.  Assez  commun  dans  les  marais  de  la  partie  septen- 
trionale. 

.4.  bulbosus  L.  Broussan,  la  Sylve  (Gard). 

Tozzettia  Sav.  — Alopecuri  L.  species. 

T.  utriculata  ( L .).  Assez  commun. 

Sesleria  S cop. 

S.  cœrulea  ( L .).  Tout  le  Jura  et  le  Bugey. — Le  Salève.  — Le  Mont-du- 

Chat.  — Tous  les  environs  de  la  Balme  et  de  Cré- 
mieu. 

Ecliinaria  Desf. 

E.  capitata  (L.).  Tout  le  Midi  depuis  Valence. 

Tragus  liait. 

T.  racemosus  (/,.).  Commun  depuis  Meximieux. 

Setaria  P.  Beauv.  — Panici  L species. 

S.  glauca  (L.).  Commun. 

S.  viridis  ( L .).  Très-commun. 

S.  verticillata  (L.).  Assez  commun. 

S.  italica  (L.).  Subspontané  çàet  là  dans  le  Midi. 

Pauicum  L.  cx-partc. 

P.  miliüceum  L.  Naturalisé  çà  et  là  dans  le  Midi. 

Ecliinocliloa.  P.  Beauv.  — Panici  L.  species. 

E.  crus-galli  (L.).  Très-commun. 
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Diffitaria  Scop.  — Pmiici  L.  spccies 
D.  sanguinalis  (£,.).  Très-commun. 

D.  ciliuris  {Retz.)  Environs  de  Lyon. 

I).  glabra  ( Schrad .)  Assez  commun  dans  les  sables. 

Cyuodoia  Rich. 

C.  dactylon  (L.)  Très-commun. 

Aiidropogon  (L  ) ex  parte 
A.  ischœmum  L.  Très-commun. 

Tracliypogon  Nees.  — Andropogon  L.  exporte. 

T.  hirlum  (L.)  Probablement  dans  les  Bouches-du-Rhône. 

T.  pubescens  {Vis.)  La  Provence,  rare. 

Clirysopojçon  Trin. 

Ch.  gryllus  {L.)  Décines  près  Lyon.  — Montélimar.  — Saint-Nicolas, 
Dions,  Aigues-Mortes  (Gard).  — Provence. 

Sorglium  Pers. 

S.  halepense  {L.)  Naturalisé  dans  le  midi  depuis  Avignon. 

Erfantlius  Rich.  in  P Beauv. 

E.  Ravennœ  (L.)  Avignon,  bords  de  la  Durance.  — Arles,  Istres.  Fos, 

la  Camargue.  — Aigues-Mortes. 

Imperata  Cyrtll. 

I.  cylindnca  {L.)  Avignon,  bords  de  la  Durance.  — La  Camargue,  Fos. 

— Le  Pont-du-Gard,  la  Baume,  Vallabrègues , Ai- 
gues-Mortes (Gard). 

Arundo  L. 

A.  Donax  L.  Très-commun  dans  tout  le  midi  depuis  Montélimar.  Spont? 

Phragmites  Trin. 

Phr.  communis  Trin.  Très-commun. 

CalamagrostiS  Admis. 

C.  epigeios  (L.)  Très-commun. 

C.  litlorca  {Schrad.)  Commun  le  long  du  Rhône  depuis  Genève. 

C.  lanceolata  Roth.  Les  Echels  (Ain).  — Bords  du  Rhône  à Lyon.  — 
Gênas  (Isère). 
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liBslagrostts  Link. 

L.  calamagrostis  L.  Le  Jura,  le  fort  de  l’Écluse,  Nantua,  Ouloz,  Te- 
nay,  Hauteville  etc.  — La  Salève.  — Iles  du 
Rhône  où  il  est  rare. 

Deyeuxia  P.  Beauv.  — Calamagrostidis  species. 

D.  varia  (Schrad.)  Le  Jura,  Nantua,  Tenay(Ain)  etc. — Le  I‘ont  de  Beau- 
voisin.  à Malafossa. 

D.  sylvatica  ( Sclirad .)  Le  Mont-Pilat. 

Ammopfaila  Host. 

A.  arenaria  (L.)  Fos,  la  Camargue,  le  Grau  du  Roi,  Aigues-Mortes. 

Agrostis  L.  ex  parte. 

A.  alba  L.  Très-commun. 

A.  verticillata  Vill.  La  région  des  oliviers. 

A.  vulgaris  With.  Très-commun. 

Triclioilium  Midi,  ex  parte.  — Agraulus  P Beauv.  — Agrostidis 
L.  species. 

T.  eaninumÇL.)  Assez  commun. 

T.  Schleicheri  (Jord.  et  Verlot).  LeReeuIel  et  le  Colombier  du  Jura. 

Apera  P.  Beauv.  — Agrostidis  L.  species. 

A.  spica-vcnti  (L.)  Très-commun. 

A.interrupta  (L.)  Ça  et  là,  environs  de  Lyon  etc. 

Sporobol?as  R.  Brown. 

S.  pungers  ( Schreb .)  sub  Agrostide.  Le  littoral  en  Provence,  le  Grau-du- 

Roi  (Gard). 

Crastridisini  P.  Beauv. 

G.  lendigerum  (L.)  Assez  commun,  surtout  dans  le  midi. 

Polypogoi»  Desf. 

P.monspeliense(L.)  Le  midi. 

P.  maritimum  Willd.  Marignane  (Bouches-du-Rhône). —Aigues-Mortes, 
Saint-Gilles  (Gard). 

lingiirns  L. 

L.  ovatusL.  Le  littoral;  s’étend  à l’intérieur  jusqu’à  Remoulins  (Gard), 
et  Orange. 
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Stipa  L. 

S.  tortilis  L.  La  Crau. 

S.  jttncea  L . Carpentras,  Orange.  Vaucluse,  Mon i-de- Vergues  près 
Avignon.  — Villeneuve,  Nîmes.  — Provence,  Arles,  etc. 
S.  capillala  L.  Pierre-Cliâtel  (Ain).  — Viviers  (Ardèche).  — Nyons 
(Drôme).  — Carpentras,  Vaison,  Vaucluse,  Avignon1 
— La  Crau. 

S.  pennata  L.  Le  Salève.  — Le  Vuache  (Haute-Savoie).  — Fort-de- 
l’Ecluse,  environs  de  Belley  à Muzin,  Saint-Germain. 
Saint-Benoît,  Pierre-Châtel,  etc,  — Environs  de  la 
Balme,  Vernas,  Crémieu  (Isère).  — Sathonay  près 
Lyon.  — Le  Pouzin,  et  côte  du  Rhône  en  Ardèche  et 
en  Dauphiné.  — Provence  et  Languedoc. 

Aristella  Bertol. 

A.  bromoides  (L.)  sub  Agrostide.  Broussan,  Campagne,  Barjac,  Can- 

dilhac,  Serre-de-Bouquet  (Gard). 
— Bouches-du-Rhône.  — Stipa 
arislella  L. 

Piptatlierum  P.  Beauv. 

P.  cœrulescens  Desf.  Entre  Arles  et  Aix  (D.  C.). 

P.  paradoxum  (L.)  sub  Milio.  Montélimar;  Orange  ( Villars).  Le  Mas- 

Charlotprès  Nîmes,  Serre-de-Bouquet. 
P.  miliaceum  (L.).  Le  Mas-Chariot  près  Nîmes,  les  Angles  (Gard) 
Provence.  Milium  multiflorum  Car . 

Milium  L 

M.  effusum  L.  Bois  montagneux. 

Coi’ynepliorus  P.  Beauv. 

C.  canescens  (L.).  Lieux  sablonneux,  commun. 

C.  articulatus  (Desf.).  Broussan,  Aigues-Mortes. 

C.  fasciculalus  Boiss  et  Reut.  Broussan,  Garrigues  du  mas  de  la  Vache, 

Saint-Nicolas  près  Nîmes. 

Aira  L.  ex  parte.  — Fussia  Schur.  — Airella  Dumort. 

A.  caryophyllea  L.  Très-commun. 

A.  aggregata  Tim.  Lyon,  etc. 
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A.  plesiantha  Jord.  Givors  (Rhône). 

A.  patulipes  Jord . Charbonnières  près  Lyon. 

A.  capillaris  Host.  Bois  de  Rotonneprès  Belley.  — Environs  de  Lyon  à 
Néron, Décines,  Brignais.  — Tain.  — Tout  !e  Midi. 
A.  cupaniana  Guss.  Aigues-Mortes,  le  littoral. 

. A.îprœcox  L.  Lieux  sablonneux,  assez  commun. 

Deschamitsia  P.  Beauv. 

I).  cœspitosa  (L.)  sub  Aira.  Commun. 

D.  media  ( Gouan ) sub  Aira.  Environs  de  Crémieu,  Pont-Chéri  (Isère). 

— Manduel,  Nîmes,  Saint-Guiral,  Etang 
de  Pujault  (Gard).  — Provence. 

Avenella  Pari. 

A.  flexuosa  ( L .).  Commun.  Aira  flexuosa  L. 

Heterantlius  Dumort.  — Venlenata  Kæl.  non  Cav. 

V.  tennis  (Moench.)  sub  Avetia.  Chaponost,  Tassin,  Francheville,  Pol- 

lionnay  (Rhône). 

Avena  Tourn. 

A.  sativah.  Cultivé  et  subspontané. 

A.  onentalis  Schreb.  Subspontané. 

A.  strigosa  Schreb.  Montribloud  (Ain)  et  Charbonnières  près  Lyon. 

A.  barbata  Brot.  Provence  et  Languedoc. 

A.  fatua  L.  Commun. 

A.  sterilis  L.  Tout  le  Midi  depuis  Lyon. 

HeulTelia  Schur,  1866. — Atenula  Dumorl.  1868.—  ( Avenœ  pérennes) 
.H.  montanaÇVill.).  Le  Jura  (Abbé  Cariot ). 

H.  pubescens  (L.).  Commun. 

H.  aastralis  (Pari.).  Montaud-les-Miramas.  — Le  Gard  ? 

H.  bromoicles  (Gouan).  Tain,  Crest,  Loriol,  Nyons  (Drôme).  — Tournon 
(Ardèche) et  tout  le  Midi. 

H.  pratensis  (L.).  Commun,  si  ce  n’est  dans  le  Midi. 

ArrtieuatSierum  P.  Beauv. 

A.  elatius  (L.).  Très-commun. 

A.  bulbosum  (Willd.).  Très-commun. 
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Trlsetuni  Pers. 

T.  flavescens  (L.)  sub  Avenu.  Commun. 

Holcus  L. 

H.  lanatus  L.  Commun. 

H.  œstivalis  Jord.  et  Fouir.  Quincieu  près  Lyon. 

H.  mollis  L.  Commun. 

HLwleria  Pers. 

K.  cristata  ( L .).  Commmun. 

K.  vallesiaca  Gaud.  Lyon,  Vienne,  etc.,  assez  commun. 

K.  setacea  Pers.  Provence,  Nîmes,  etc. 

liophocliloa  Reichb. 

L.  phleoides  (Vill.)  sub  Festuca.  Commun, 

L.  villosa  {Pers.)  sub  Koeleria.  Provence,  au  bord  de  la  mer. — Aigues- 

Mortes. 

Catabrosa  P.  Beauv. 

G.  aquatica  (L.)  sub  Aira.  Assez  commun. 

Glyceria  R.  Brown. 

G.  fluitans  (L.)  sub  Poa.  Très-commun. 

G.  plicata  Fries.  Indiqué  comme  commun. 

Hyüropoa  Dum. 

II.  aquatica  ( L .)  sub  Poa.  Assez  commun. 

Pucciuellia  Pari. 

P.  festucœformis  {lîosl)  sub  Poa.  Ëerre,  Marignane  (Bouches-du-Bhône). 
P.  convolula  (Kunth.).  Berre,  Marignane.—  Aigues-Mortes. 

P.  distans  (L.).  sub  Poa.  Aigues-Mortes. 

Scbismus  P.  Beauv. 

Sch.  calycinus  (L.)  La  Cran. 

Scltlerocliloa  P.  Beauv. 

Schl.dura  (L.).  Avignon,  Vaucluse.—  Nîmes.—  Mon  ta  ud-les-Mi  ramas. 

Poa  L.  ex  parte. 

P.  annua  L.  Très-commun. 

P.  nemoralis  L.  Commun. 
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P.  serotina  Ehrh.  La  Faucille  dans  le  Jura. — Iles  du  Rhône  au-dessous 
de  Lyon. 

P.  alpina  L.  Jura,  environs  de  Nantua,  le  Colombier  du  Bugey,  Haute- 
ville.  — Le  Mont-du-Chat. 

P.  brevifolia  D.  C.  Villebois  et  ses  environs,  Contrevoz,  le  Sault 
(Ain).—  La  Balme,  etHyères  près  Crémieu. 

P bulbosa  L.  Commun. 

P.  compressa  L.  Commun. 

P.  pratensis  L.  Commun. 

P.  angustifolia  L.  Commun. 

P.  tridalis  L.  Commun. 

P.  sudètica  Hœnke.  Le  Jura  et  le  Haut-Bugey. — Le  Mont-du-Chat. — Le 
Mont-Pilat. 

P.  hybrida  Gaud.  Le  Reculet,  le  Jura,  le  Colombier  du  Bugey. 

Eragrostis  P.  Beauv. 

E.  megastachya  ( Kœl .)  sub  Poa.  Commun. 

E.  poœoides  P.  Beauv.  Assez  commun.  Poa  eragrostis  L . 

E.  pilosa  (L.)  sub  Poa.  Assez  commun,  surtout  dans  le  Midi. 

Rriza  L 

B.  maiima  L.  Entre  Montélimar  et  Orange  (Villars).  — Morières  près 
Avignon. — Provence. — Mas  Chariot,  la  Baume.  Brous- 
san,  Saint-Nicolas  (Gard). 

B.  media  L.  Très-commun, 

B.  minor  L.  Broussan,  Cygnan,  Aigues-Mortes.  — Provence. 

Melica  L. 

M.  ciliata  Vill.  Commun. 

M.  nebrodensis  Pari.  Environs  de  Nîmes  et  probablement  en  Provence. 
M.  Bauhini  AU.  Avignon.  — Provence,  Arles.  — Serre-de-Bouquet . 
Nîmes.  Villeneuve. 

M.  ramosa  Vill.  Assez  commun  dans  la  région  des  oliviers. 

M.  nutans  L.  Commun. 

M.  uniflora  Retz.  Commun. 

Splienopas  Tnn. 

Sph.  divaricatus  ( Gouan ) sub  Poa.  Arles , Marignane.  — Aigues-Mortes. 


CATALOGUE  DES  PLANTES 


186 

Scleropoa  Gris. 

S.  maritima  (L.)  sub  Tritico,  Arles,  Marignane.  — Aigues-Mortes. 

S.  hemipod  ( Delile ) sub  Tritico.  Aigues-Mortes  et  probablement  en  Pro- 
vence. 

S.  rigida(L.)  sub  Pon.  Commun. 

Catapodium  Link 

C.  loliaceum  ( Huds .)  sub  Poa.  Le  littoral. 

vEltiropus  Tria. 

Æ.  littoralis  ( Gouan ) sub  Poa.  Le  littoral. 

Dactylis  L. 

D.  glomerata  L.  Très-commun. 

D.  hispanica  Rotli.  Provence.  — Manduel  (Gard)  et  probablement  ail 
leurs. 

Diplacline  P.  Beauv. 

D.  serotina  (L.)  sub  Festuca.  Muzin  près  Belley  où  il  abonde.— Vienne 

Tournon.  — Gervan,  Nyons  (Drôme)  el 
tout  le  Midi. 

iflolinla  Schrank. 

M cœrulea  (L.),  Très-commun. 

Trlodia  P.  Beauv. 

T.  decumbens  (L.)sub  Festuca.  Assez  commun. 

Cynosurus  L. 

C.  cristatus  L.  Très-commun. 

Pltalona  Adans.  Dumorl.  — Chrysurus  P.  Beauv.  Cynosuri  L.species. 
Ph.  eehinata  (L.).  Forêt  de  St-Serverin  près  Vertrieu  (Isère).  — La 
Voulte (Ardèche).—  Commun  dans  le  Midi. 

Ph.  Castagnei  ( Jord .).  Montaud-lès-Miramas. 

Yulpis*  Gmel.  Festucæ  L.  species. 

V.  pseudo-myuros  Soy.  Will.  Commun. 

V.  sciuroides  ( Roth .).  Assez  commun. 

V.  ciliata  ( Pers .).  Assez  commun. 

V.  bromoides  (L.).  Assez  commun. 
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Avellinia  Pari. 

A.  Michelii  ( Savi ) sub  Bromo.  Belle-Côte  près  Bouillargues , Sylveréal . 

Aigues -Mortes.  — Probablement  en 
Provence. 

Festuca  L. 

F.  ovina  L.  Commun,  si  ce  n’est  dans  le  Midi. 

F.  duriuscula  L.  Très-commun. 

F.  glauca  Schrad.  Commun. 

F.  rubra  L . Commun . 

F.  heterophylla  Lam.  Bois  des  montagnes  et  des  collines. 

Scluenotlorus  Rœm  cl  Schult.  Fcstuca  L.  ex  parte. 

Sch.  pumilus  (L.).  Le  Reculet,  le  Faucille,  Retord  (Ain). 

Sch.  Scheuchzeri  ( [Gaud .).  Le  Jura,  au  Colombier  et  au  Reculet. 

Sch.  sylvaticus  (Vill.).  Forêts  du  Jura  et  du  Bugey.  — Nantua, Haute- 
ville,  au  Colombier,  etc.  — Le  Salève.  — Le 
Mont-du-Chat.  — Le  Mont-Pilat. 

Sch.  spadiceus  (L.).  Chartreuse  de  Yalbonne. 

Sch.  arundinaceus  ( Schreb .)  Commun. 

Sch.  pratensis  ( Huds .).  Commun. 

Sch.  loliac eus  (Huds.).  Saint-Etienne  (Loire).  — Jonquières  (Gard.)  — 

Fos  (Bouches-du-Rbône). 

Orymoiuetes  Ehrh. 

D.  giganteus  (L.).  Assez  commun  dans  les  bois.  Festuca  gigantea  L. 

Bromns  L.  ex  parte. 

B.  tectorum  L.  Très-commun. 

B.  sterilis.L.  Très-commun. 

B.  maximus  Desf.  Serrières  (Ain).  — Néron  près  Lyon.  — Tout  le 
Midi. 

B.  madritensis  L.  Commun  surtout  depuis  Lyon . 

B.  rubens  L.  Commun  dans  le  Midi. 

Bromoitsls  Dumorl.  (in  sect.)  — Bromi  festucacei  Auct. 

B.  aspera  ( L .).  Bois,  bord  des  ruisseaux. 

B.  erecta  (Huds).  Commun. 
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Serrafalcus  Pari.  — Promus  L ex  parte. 

S.  secalinus  (L.).  Commun. 

S.  arvensis  (L.).  Commun. 

S.  racemosus  (L.).  Commun. 

S.  commutatus  ( Schrad ).  Commun. 

S.  mollis  (L.).  Très-commun. 

S.  squarrosus  ( L .).  Assez  commun. 

S.  intermedius  ( Guss .).  Probablement  en  Provence  et  dans  le  Gard. 

S.  patulus  ( Merl . et  Koch.).  Peut-être  en  Provence  ou  dans  le  Gard. 

S.  macrostachys  ( Desf .).  Avignon.  — Arles,  Marignane.  — Saint- 

Gilles. 

Zeocritoii  P.  Beauv.  — Hordei  L.  species. 

Z.  murinum  ( L .).  Très-commun. 

Z.  secalinum  ( Sclireb .).  Assez  commun. 

Z.  maritimum  (With.).  Le  littoral. 

Elymus  L. 

E.  crinitus  Sclireb.  La  Crau. — Le  Gard 

lieptotlirix  Dumort. 

E.  europœa  (L.).  sub  Elymo.  Le  Salève.  — Bois  du  Jura  et  du  Bugey. 

JEgilops  L. 

Æ.  ovataL.  Tout  le  Midi  depuis  Valence  et  Tournon. 

Æ.  erralica  Jord.  et  Fourr.  Valréas  (Vaucluse). 

Æ.  pubiglamis  Jord.  et  Fourr.  Nyons  (Drôme).  — Ardèche. 

Æ.  microstaschys  Jord.  et  Fouir.  Montjoyer  (Drôme). 

Æ.  triaristata  Willd.  Pampellonne  près  Rocbemaure  (Ardèche).  — Pro- 
vence. — Le  Gard. 

Æ.  triuncialis  L.  Tout  le  Midi  depuis  Tain  et  Tournon. 

Agropyrnm  P Beauv. — Triticum  L.  ex  parte. 

A.  junceum  (L.).  Fos.  — Aigues-Mortes. 

A.  scirpeum  Presl.  Berre , Marignane.  — Aigues-Mortes,  Peccais. 

A.  acutum  (D.  C.).  Berre,  Marignane.  — Saint-Gilles,  Aigues-Mortes. 

A.  pungens  ( Pers .).  Le  littoral, 

A.  pyenanthum  {Godr.).  Le  littoral. 
campeslre  Godr.  et  Gren.  Le  Midi  depuis  Lyon. 
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A.  Peuzolzii  ( Godr .).  Manduel,  Aigues-Mortes. 

A.  repens(L.).  Très-commun. 

Braconnotia  Godr. 

B.  canina  ( L .)  sub  Elymo.  Commun. 

ISracliypoiBium  P.  Beauv. 
b.  sylvaticum  (Poil.)  Commun. 

B,  pinnatum  (L.).  Commun. 

B.  phænicoides  (D.  C.).  Le  Midi. 

B.  ramosum  (L.).  Tout  le  Midi  depuis  Kochemaure,  Viviers  (Ardèche) 
et  Oonzère  (Drôme). 

Tracliynia  Link. 

T.  distachya  (L.)  sub  Bromo.  La  région  des  oliviers. 

IiOlium  L. 

L.  perenneL.  Très-commun. 

L.  italicum  Braun.  Cultivé  et  subspontané. 

L.  mulliflorum  Lam.  Spontané  dans  le  Midi  et  subspontané  ailleurs. 
L.  strictum  Presl.  Le  Midi.  L.  rigidum  Gaud. 

L.  temulentum  L.  Très-commun. 

Ciaudiuia  P.  Beauv. 

G.  fragilis  ( L .).  Assez  commun. 

IVarilurus  Behb.  in  Godr.  Fl.  Lorr. 
iV.  unilateralis  ( L .).  Commun  dans  le  Midi. 

AT.  tenuiflorus  (Schrad).  Assez  commun. 

N.  Lachenalii  ( Gmel .)  Commun. 

A.  tenuiculus  (Lois.).  Assez  commun. 

liepturus  B.  Brown. 

L.  cylindricus  (Willd.).  Avignon. — Les  Martigues,  etc. 

L.  incuivatus  (L.  fil),  Le  littoral. 

L.  filiformis  (Both.).  Le  littoral. 

Psilurus  Trin. 

P.  aristatus(L.)  sub  Nardo.  Tout  le  Midi  depuis  Lyon. 
tVardus  L.  ex  parte. 

A.  stricta  (L.).  Prés  humides,  marais,  surtout  dans  les  montagnes. 
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Botryeliium  Sw. 

B.  lunaria  (E.).  Le  Salève. — Le  Jura  et  le  Bugey.—  Le  Mont-du-Chat. 
— Le  Mont  Pilât. 

B.  rutaceum  Willd.  Le  Mont  Pilât. 

Opliioglossum  L. 

O. vülgatum.  L.  Lac  de  Bar,  Saint-Rambert,  Meximieux  (Ain).  — Par- 

milieu,  près  Crémieux,  Décines,  Les  Charpennes 
près  Lyon.  — Yvour  (Rhône).  — Mont  Pilât  à Ta- 
renlaise.  — Bellegarde  (Gard). 

0 lusitanicum  L.  Arles,  Fos. 

Ceterael»  Bauh. 

C.  officinarum  Willd.  Commun. 

IVothorlæna  II.  Brown. 

N.  Marantæ  (L.)  sub  Acrosticho.  St-Yallier  et  Ponças  (Drôme).  — Tour- 

non,  et  probablement  ailleurs,  dans 
l’Ardèche. 

Polypodium  Tourn. 

P.  vulgare  L.  Commun. 

Pliegopteris  Fée.  — Folypodii  L.  species. 

Ph.  polijpodioides  Fée.  Le  Bugey  et  le  Jura.  — Servcrin  (Isère).  — Le 
Mont-Pilat.  — P.  phegopteris  L. 

P.  rhœtica  (E.).  Le  Mont-Pilat.  — Le  Jura. 

P.  dryopteris  (L.).  Montagnes  calcaires. 

Aspidluni  B.  Brown. 

A.  lonchilis  ( L .).  Le  Jura,  le  Bugey.  — Le  Salève.  — Environs  d’Hyè- 
res,  à Brotelle  (Isère). 

A.  aculeatum  (L.).  Bois  frais,  surtout  montagneux. 

Polystichum  Roth. 

P.  thelypteris  (L.).  Assez  commun  dans  les  marais. 
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P.  oreopteris  ( Sw .).  Lavatay  (Ain). 

P.fHix-mns(L.).  Commun. 

P.  cristatum.  (L.).  Le  Mont-Pilat. 

P.  spinulosum  ( Willd. ).  Le  Jura,  le  Bugey;  environs  de  Lyon,  elc. 

P.  dilatalum  (Willd.).  Le  Jura,  le  Bugey.  — Mont-Pilat, 

P.  rigidum  ( Hojfm .).  Le  Reculet.  — Le  Salève. 

C’ystopteris  Benih. 

C.  fragilis  (L.).  Bois  frais  et  montagneux. 

C.  regia  ( L .).  Le  Jura. 

C.  aJpina  (Wulf.).  Le  Reculet,  Allemogne  (Ain). 

C.  montana  ( Hœnke ).  Allemogne,  la  Faucille  (Ain). 

Asplénium  Tourn. 

A.  Halleri  (Willd.).  Le  Jura.  — Le  Bugey.  — Le  Salève.  — Le  Mont- 
du-Chat.  — Environs  de  Crémieu.  — Montagnes 
granitiques  du  Lyonnais. 

A.  adianthum-nigrum  L.  Très-commun. 

A.  acutum  Poil.  Le  Midi,  çà  et  là. 

(Les  trois  genres  suivants  sont  des  démembrements  du  genre  Asple- 
niuti  L. 

Rutaria  — Ruta-muraria  Tourn. 

R.  muraria.  Très-commun.  A.  ruta-muraria  L. 

R.  Breynii  (Retz.).  Talluyer,  Francheville  (Rhône).  — Le  Mont-Pilat, 

Acropteris  Link. 

.4.  septentrionales  (L.).  Rochers  granitiques  du  Dauphiné,  du  Lyonnais, 
du  Vivarais. 

Tricliomanes  Tourn.  et  omn.  vct.  auct.  non  L.  ( Darea  Pet.) 

T.  officinale.  Très-commun.  A trichomanes  L . 

T.  Petrarchie  (Pieq.).  Vaucluse.  — Salon. 

T.  viride  (Huds.).  Le  Salève. — Le  Jura  et  le  Bugey. 

Atliyrium  Roth. 

A.  filix-fœmina  (L.).  Commun. 
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Scolopendrium  Smith. 

S.  officinale  Sm.  Assez  commun. 

Blechnum  Roth. 

B.  spicant  (L).  Le  Jura.—  Le  Salève.—  Le  Mont-Pilat. 

Pteris  L.  ex  parte. 

F uquilina  L.  Très-commun. 

Adiantlium  L. 

A.  Capillus-Veneris.  L.  Fort-de- l’Ecluse,  Artemare,  Bons-sous-Pierre. 

— Châtel  (Ain).  — Lyon  aux  Etroits.  — Le 
Midi. 


EQUISETACEÆ. 


Equisetnm  Tourn. 

E.  arvense  L.  Commun. 

E.  telmateia.  Ehrh.  Assez  commun. 

E.  sylvaticum  L.  Le  Jura,  Retord  (Ain),  etc.  — Montagnes  d’Iseron. 

entre  Givors  et  Vienne.  — Le  Mont-Pilat. 

E.  palustre  L,  Commun. 

E.  limosum  L.  Commun. 

E.  hyemale  L.  Commun. 

E.  ramosum  Schl.  Assez  commun. 

E.  variegatum  Schl.  Assez  commun. 


RHIZOCARPEÆ. 


îlarsilea  L. 

M.  quadrifolia  L.  Assez  commun. 

Pilularla. 

P.  globulifera  L.  Marais  de  la  Bresse. 
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LYCOPODIACEÆ. 

# 


Selaglnella  Spreng. 

S.  selaginoides  (!.)•  Le  Salève.  — Le  Jura,  Retord,  le  Colombier-du 
Bugey.  — Le  Mont-Pilat. 

S.  helvetica(L.).  Pâturages  (lu  Rhône  à Jonage  et  à Decines  (Isère). 

Lycopodiam  Dill. 

L.  selago  L.  Le  Salève.  — Le  Jura.  — Le  Mont-Pilat. 

L inundalum  L.  Le  Mont-Pilat  à Tarentaise. 

L.  annotinum  L.  Le  Mont-Pilat. 

L.  clavatum  L.  Le  Salève.  — Le  Jura  et  le  Bugey.  — La  Bresse  à Cha- 
lamont  et  aux  Echets.  — Le  Mont-Pilat. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Avant  Thalictrum  expansum  Jord.,  ajouter  : 

Th.  frutetorum  Jord.  Vienne. 

Th.  brevepubens  Jord.  Vie  (Gard). 

Après  Ranunadastrum  bulbosum  (L.).,  ajouter  : 

R.  bulbiferum  (Jord.).  Lyon. 

R.  albonœvum  (Jord.).  Nyons  (Drôme). 

R.  valdepubrns  (Jord.).  Saint-Nicolas  (Gard). 

A Ranunculus  cyclophyllus  Jord.,  ajouter  : Romans,  Crest  (Drôme).  — 
Pont  du  Gard. 

A Ranunculus  lugdunensis  Jord.,  ajouter  : Saint-Va Hier  (Drôme). 

Après  Erobathos  (Xigella)  damascenum  (£,.);  au  lieu  de  Trois-Châteaux, 
lire  : Saint-Paul-Trois-Châteaux. 

Après  Delphinium  pubesmis  D.  C.,  ajouter: 

D.  ambiguum  (L.).  Vaucluse  ( Requien ). 

Au  lieu  de  Corydalis  enneaphylla  (L.),  lire  : C.  claviculata  (L.). 

Au  lieu  de  Hesperis  speciosa  Jord.,  lire  : II.  spectabilis  Jord. 

Après  Turritis  Tourn.,  ajouter  : 

T.  verna  (L.),  Vaucluse  et  montagnes  des  Bouches-du-Rhône. 
Au  lieu  de  Clypeola  semiglabra  Jord.  et  Fourr.,  lire  : C.  lapidicola  Jord. 
et  Fourr. 

Au  lieu  de  Clypeola  lomatotricha  Jord.  et  Fourr.,  lire:  C.  ambigua  Jord. 
et  Fourr. 

Effacer  le  Clypeola  cyclocarpa  Jord.  et  Fourr. 

Après  Thlaspi  arvense  L.;  au  lieu  de  en  champs  sablonneux,  lire  : et 
champs  sablonneux. 

Après  Capsella  agrestis  Jord.,  au  lieu  de  Lzon,  lire  : Lyon. 

Après  Ledonia  rhodanensis  Jord.  et  Fourr.,  ajouter  : 

L.  platyphylla  Jord  et  Fourr.  Graveson  et  les  Bouches-du- 
Rhône. 
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Après  Polygala  comosa  Schk.,  ajouter  : 

P.  deprcssa  Wend.  Charbonnières.  Saint-Bonnet.  Yzeron 
(Rhône).  — Le  Mont-Pilat. 

Après  Polygala  alpestris  Rchb.,  ajouter  : 

Ulicrolopbitim  Spach.  (in  sert). 

Et  au  lieu  de  P.  exilis  D.  C.,  lire  : M.  exile  ( D . C.). 

Au  lieu  de  Dianthus  sylvestris  Rchb.,  lire  : D.  Guyctani  Jord. 

Après  Sabulina  laxa  (Jord.)  ajouter  : 

S.  conferta  (Jord.).  Le  littoral,  les  Martigues  (Bouches-du- 

Rhône). 

Après  Arenaria  grandiflora  AU.,  ajouter: 

A.  tetraquetra  L.  Vaucluse  (Requien),  et  probablement  les 

Bouches-du-Rhône. 

A Cerastium  laricifolium  Vill,  ajouter  : Vaucluse  (Requien). 

Après  Alsinastrum  Tourn,  ajouter  : Elatine  L.  non  Antiq. 

Après  A lanlholinum  glaucescens  Jord.  et  Fourr.,  ajouter  : Linum  campa- 
nulatum  L.  ex  parte. 

Après  Bismalva  laciniata  (Der.),  ajouter  : 

B.  tournefortiana  (L.).  Marignane  (Bouches-du-Rhône). 

A Evonymus latifolius  Scop.,  ajouter:  Pont-de-Beauvoisin. 

Au  lieu  de  Lentisens  Tourn.,  lire  : Lentiscus  Tourn. 

Après  Lentiscus  vulgaris  (Cup.),  ajouter  : 

L.  massiliensis  (Mill  ).  Saint-Nicolas  (Gard),  et  probablement 

les  Bouches-du-Rhône. 

Le  genre  lestera  Adans.  doit  être  divisé  ainsi  : 

Pliyllobotrys  Spach  (in  secl.). 

Ph.  anglica  (L.).  Çà  et  là  en  Bresse  et  dans  le  Lyonnais. 

Toglera  Fl.  der  Wett. 

V.  gcrmanica  (L.).  Commun. 

V.  hispanica  (L.)  Bas-Dauphiné,  Nyons.  — Montagnes  de  Provence. 
Après  Ecliinosparton,  ajouter  : Spacli  (in  sect.). 

Après  Tell  ne,  ajouter  : Medic.,  avant  Webb. 

Après  Tubocytisus  Koch.,  ajouter  : 

T.  supinus  (L.).  Entre  Montélimar  et  Orange  (Villars). 

A Adenocarpus  cebennensis  Delile , ajouter  : Viviers  (Mutel). 
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Au  lieu  de  Anthyllis  L.  ex  parte , mettre  : Pogonltis  Reich  Fuss: 
Et  au  lieu  de  Anthyllis  monlana  L.,  lire  : Pogonitis  monlana  ( L .). 

Au  lieu  de  Iitipulina  Noulet , mettre  : iviedicuia  Medic. 

Et  au  lieu  de  L.  aurata  Noulet,  mettre  : M.  Lupulina  ( L .). 

A Fœnugrœcum  officinale  Mœnch.,  ajouter  : Vaucluse  (Requien). 

Après  Suceras,  mettre  : Medic.  avant  AU. 

A Podochrea  (Astragalus)incana  ( L ajouter:  Entre  Montélimar  et 
Orange  ( Villars ),  Vaucluse  ( Requien ). 

A Lathyrus  heterophyllus  L.,  ajouter  : Nyons,  Montélimar  (Villars). 

A Hippocrepis  ciliala  (Willd.),  ajouter  : Entre  Montélimar  et  Orange 
(Villars);  Vaucluse  (Requien). 

A Onobrychis  saxatilis  (L.),  ajouter  : Entre  Montélimar  et  Orange 
(Villars). 

A Onobrychis  caput-Galli  (L.),  ajouter  : Entre  Montélimar  et  Orange 
(Villars),  Vaucluse  (Requien). 

A Dynamidium  (Potentilla)  subacaule  (L.),  ajouter  : Entre  Montélimar 
et  Orange,  entre  Saint-André  et  Jonquières  près  Orange  (Villars). 
— Roquefavour  (Bouches -du-Rhùne). 

Après  Rosa  saloevensis  Rap..  ajouter  : 

R.  Pouzini  Trait.  Vernas  (Isère). 

Après  Polerium  muricatum  Spach.,  ajouter  : 

P.  obscurum  Jord.  Tain  (Drôme). 

Avant  IVIespilus  Tourn.  mettre  : 

POMACEÆ. 

Après  Torminaria  Clusii  Rœm.,  mettre:  Sorbus  torminalis  (L.). 

A Teleplihm  Imperati  (L.),  ajouter  : Vaucluse  (Requiem). 

Après  Scmpervivum  arvernense  Lam.,  ajouter: 

S.  collinum  Jord.  et  Fourr.  Condrieu  (Rhône). 

Au  genre  Torilis  Hoffm , détruire  l’espèce  T.  tenuisecta  Jord.  et  Fouit 
Avant  Tordylium  apultim  L.,  mettre  : 

Coud }locnr pus  Hoffm. 

Après  Seseli  glaucum,  au  lieu  d eJacq.,  mettre  : L.  non  Jacq. 

À Visnagu  duucoides  Gcertn,  enlever  la  localité  des  Martigues. 

Après  Galihmmplexum  Jord.,  ajouter: 

G.  intertextim  Jord.  Broussan,  Serre  de  Bouquet  (Gard) 
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Après  Galium  gradlentum  Jord .,  ajouter  : 

G.  lætum  Jord.  Yaucluse  ( Gren .). 

Apres  Galium  elongatum  Presl,  ajouter  : 

G.  debile  Desv.  Tresques,  Manduel  (Gard). 

A Lepiccphalus  syriacus  (£,.),  ajouter  : Roqaefavour  (Bouches-du- 
Rhône). 

Après  Succisa  platyphylla  Jord.  et  Fouir.,  ajouter  : 

S.  fuscescens  Jord.  et  Fouir.  Saint-Didier  près  Lyon. 

Après  Succisa  brevisJord.  etFourr ajouter  : 

S.  viretorum  Jord.  et  Fouir.  Sathonay  près  Lyon. 

Au  lieu  de  Leucoseris  maritimus  (L.),  mettre  : L.  maritima  ( L .). 

Après  noria  au  lieu  de  Tuct , mettre  : Aucl. 

Après  Oligosporus  tenuifolius  Jord.  et  Fourr.  ajouter  : 

0.  virescens  Jord.  et  Fourr.  Vienne. 

A Leucanthcmum  pollens  ( Gag ),  ajouter:  Valbonne  (Gard),  et  : 

L.  graminifolium  ( L ).  Entre  Montélimar  et  Orange  ( Villors ).  — 
Lussan  (Gard). 

Après  Gtlebionis,  au  lieu  de  Coss.  lire  : Cass. 

Au  lieu  de  Eriolcpis  ( Cirsium ).  lire  : Eriolepis. 

A Eriolepis  ferox  (L.),  ajouter  : Cruas,Rochemaure  (Ardèche). 

A Platylophus  ( Centaurea ) obscurus  (Jord.),  ajouter  : Saint-Bonnet 

(Rhône). 

À Lepleranthus  ( Centaurea ) rufescens  (Jord.),  ajouter  : Saint-Etienne 

(Loire). 

Après  Acrolophus  (Centaurea)  rigidulus  (Jord.),  ajouter  : 

A.  polycephalus  (Jord.).  Avignon  et  les  Bouches-du-Rhône. 
Après  Xeroloma  inapertum  ( Willd .),  ajouter  : sub  Xcranlhemo. 

Avant  Thrincia  tuberosa  L.,  mettre: 

Strechera  Schultz. 

Et  au  lieu  de  Th.  tuberosa  L.,  lire  : S.  tuberosa  (L.). 

Au  lieu  de  Clorocrepis  Grisb.,  lire  : Chlorocrepis  Gnsb. 

Et  après  Chlorocrepis  staticefolia , au  lieu  de  ( Will .)  lire  : (Vill.) 

A Phillyrealatifolia  L.,  ajouter:  Saint-Vallier,  Ponças  (Drôme). 

Au  lieu  de  Verbaseum,  lire  : Verbascum. 

Au  lieu  de  Scrophularia  Balbasii,  lire  : S.  Balbisii . 
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Au  lieu  de  Ventila  Bcnth.  (in  sccl.).  lire  : Ccramantlie  Dumort. 

Au  lieu  de  Ortostacliys,  lire  : Ortliostacliys. 

Au  lieu  de  Plantago  pilosa  Fourr lire  : P.  pilosa  Pourr. 

Au  lieu  de  Agatopliyton  Moq.  Tond.,  lire  : Auserlna  Dumort. 

Au  lieu  de  Salicorniahcrbacea  L.  lire  : 

S.  patula  Duv.-Jouve.  Le  littoral. 

S.  Emerici  Duv.-Jouve.  Les  bords  de  la  mer. 

Après  Salicornia  frulicosa  L.  ajouter  : 

S.  surmentosa  Duv.-Jouve.  Le  littoral,  Aigues-Mortes,  etc. 

Au  lieu  de  Nectalisma,  lire  : Elisma  Duchnau. 

Au  lieu  de  Colchicum  antumnale  lire  : C.  autumnale. 

Après  Gagea  arvensis  au  lieu  de  (Fers.)  lire:  (Fers);  et  au  lieu  de 
Commmun  lire  : Commun. 

Après  Crocus  vernus  Ail.  ajouter  : 

C.  cristensis  P.  Eugène.  Crest  (Drôme). 

Après  Barlia  au  lieu  de  Porl.  lire  : Pari. 

Au  lieu  de  Hyriroecliarls,  lire  : Hydrocltaris. 

Au  lieu  de  Botryeliiui»,  lire  : Botryclilum. 


DERNIÈRES  ADDITIONS 


Après  Valeriana  officinalis  L. , ajouter  : 

V'.  sambucifolia  Miclc.  Bords  du  Rhône  au-dessus  de  Lyon. 
Après  Leucanthemum  vulgare  Lamk.  ajouter  : 

L.  maximum  (Ram.)  Le  Jura,  le  Salève. 

Au  lieu  de  Astericus,  lire  : Astertscus. 

Au  lieu  de  Onosma  arenarium  W.  et  K.  lire  : 0.  erhioides  I. 
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PILULIFOllMES 


Caractères.  Av, tenues  insérées  près  de  la  pas  tic  inférieure  ouantéro- 
interne  des  yeux  ; à peine  aussi  longuement  prolongées  que  les  angles 
postérieurs  du  prothorax  ; de  onze  articles,  tantôt  grossissant  graduel- 
lement à partir  du  4“  ou  du  ;ie  article,  tantôt  terminées  par  une  massue 
d'un  nombre  d’articles  variables. 

Tète  petite  ou  médiocre;  rarement  penchée,  ordinairement  subper- 
pendiculaire ou  inclinée  ; enfoncée  dans  le  prothorax  au  moins  jus- 
qu’aux yeux. 

Pièces  delà  bouche  peu  saillantes  ordinairement,  en  partie  et  parfois 
entièrement  cachées  dans  le  repos  par  la  partie  prosternale  avancée 
en  forme  de  cravate  ou  de  mentonnière. 

Prothorax  notablement  plus  large  que  long;  embrassant  en  devant 
les  côtés  de  la  tête  et  voilant  même  ordinairement  une  partie  ou  la 
totalité  des  yeux  dans  1 état  de  repos;  offrant  la  partie  médiane  de  sa 
base  plus  prolongée  en  arrière,  soit  en  arc  dirigé  en  arrière,  soit  en 
angle  sinué  de  chaque  côté  de  la  partie  médiane. 

Elytres  à peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base  ; 
voilant  entièrement  l’abdomen  ; habituellement  plus  ou  moins  sensi- 
blement dilatées  en  arc  sublobiforme  sur  les  côtés  du  postpectus. 
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Repli  des  élytres  généralement  creusé  d’une  fossette  à sa  base,  pour 
recevoir  les  cuisses  intermédiaires  dans  l'état  de  contraction  de  celles- 
ci  ; réduit  à une  tranche,  après  la  poitrine. 

Prostermun  reçu  à sa  partie  postérieure  dans  une  échancrure  du 
mésosternum. 

Ventre  de  cinq  arceaux  : les  trois  premiers  au  moins  fixes  ou  peu 
mobiles  : le  dernier  au  moins  aussi  grand  que  le  premier. 

Pieds  médiocres;  contractiles,  dans  le  repos. 

Hanches  antérieures  de  formes  variables,  séparées  par  le  proster- 
num. 

Hanches  intermédiaires  suborbiculaires  ou  presque  carrées . plus  lar- 
gement séparées  par  le  mésosternum. 

Hanches  postérieures  transversales,  presque  contiguës. 

Corps  ovalaire , convexe. 

Les  insectes  de  cette  tribu  sont  remarquables  par  la  faculté  de  con- 
tracter les  pieds  contre  le  corps  ; dans  l’état  de  repos,  ces  organes  sont 
parfois  reçus  dans  des  cavités,  de  manière  à ne  faire  aucune  saillie,  et 
ils  sont  alors  si  bien  dissimulés,  que  l’animal,  dont  les  pièces  de  la 
bouche  sont  cachées  par  la  cravate  prosternale , a l’apparence  d une 
graine  ou  d’une  pilule  : aussi  avons-nous  donné  à ces  insectes  le  nom 
de  PILULIFORMES. 


ÉTUDE  DES  PARTIES  EXTÉRIEURES  DU  CORPS. 

L’étude  des  diverses  parties  extérieures  du  corps  est  toujours  pleine 
d’intérêt.  La  physiologie  en  retire  de  nombreuses  lumières.  En  obser- 
vant avec  soin  la  conformation  des  diverses  pièces  du  squelette  tégu- 
mentaire  de  ces  petits  animaux , on  arrive  plus  facilement  à connaître 
les  moeurs  et  les  habitudes  de  ces  derniers. 

La  tête , rarement  penchée,  comme  on  la  voit  chez  les  Nosodendres  , 
est  en  général  subconvexement  perpendiculaire  ou  un  peu  inclinée.  Elle 
est  enchâssée  dans  le  prothorax  au  moins  jusqu’aux  yeux.  Elle  présente 
parfois  sur  le  front,  chez  la  plupart  des  Byrrhes,  une  ligne  transversale 
souvent  obsolète  ou  réduite  à des  points. 
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L'épistome,  ordinairement  confondu  avec  le  front,  en  est  séparé 
par  une  ligne  transverse,  chez  les  Simplocaries  et  les  Limniques. 

Le  labre,  réduit  à une  tranche  presque  entièrement  voilée  par  la 
partie  épistomale  de  la  tête  chez  les  Nosodendres,  est  le  plus  souvent 
assez  développé  ; mais  parfois  il  est  caché,  dans  le  repos,  dans  la  cravate 
prosternale,  comme  on  le  voit  chez  les  Syncalyples. 

Les  mandibules,  courtes  et  non  saillantes,  sont  souvent  dentées  à 
l’extrémité;  et,  chez  plusieurs,  garnies  d une  bordure  membraneuse  à 
leur  côté  interne,  et  pourvues  d’une  dent  molaire  à la  base. 

Les  mâchoires  sont  divisées  en  deux  lobes,  dont  l’interne  est  parfois 
crochu  à son  extrémité. 

Les  palpes  maxillaires,  peu  allongés  ; de  quatre  articles , dont  le  der- 
nier varie  de  forme  suivant  les  genres. 

Le  menton,  très-grand  chez  les  Nosodendres,  est  petit  et  caché  chez 
les  autres  espèces. 

La  pièce  prébasilaire  n’est  visible  que  dans  le  premier  genre. 

La  languette  est  membraneuse*  subcoriace  ou  subcornée,  sans  para- 
glosses. 

Les  palpes  labiaux  sont  composés  de  trois  articles , courts  et  le  plus 
souvent  cachés,  dans  le  repos. 

Les  yeux,  situés  sur  les  côtés  de  la  tête,  sont  ordinairement  ovalaires, 

. peu  convexes  ; en  partie  voilés  par  le  prolhorax,  comme  on  le  voit  chez 
les  Byrrhes,  ou  même  entièrement  cachés  par  lui, chez  les  Syncalyptes 
et  quelques  autres. 

Les  antennes,  insérées  sur  les  côtés  de  l'épistome  ou  du  front,  près  du 
bord  antérieur  ou  antéro-interne  des  yeux,  n’atteignent  pas  ou  attei- 
gnent à peine  les  angles  postérieurs  du  prothorax.  Le  plus  souvent, 
dans  l’état  de  repos,  elles  sont  cachées  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et, 
dans  ce  cas,  les  flancs  de  la  partie  antépectorale  laissent  ordinairement 
entre  leur  bord  externe  et  le  bord  interne  du  repli  du  thorax,  un 
espace  pour  loger,  comme  dans  une  rainure,  les  articles  qui  suivent  les 
basilaires.  Chez  les  Limnichiens,  les  antennes  sont  rejetées  sur  les  côtés 
de  la  tête,  et  parfois  même,  comme  chez  les  Botriophores,  leur  massue 
terminale  est  reçue  dans  une  fossette  située  sur  les  côtés  du  premier 
segment  thoracique.  Ces  organes  ont  toujours  onze  articles,  dont  le 
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premier  est  renflé,  subglobuleux  chez  les  uns,  plus  long  que  large,  chez 
les  autres  : le  second  un  peu  moins  gros,  souvent  plus  court  que  le 
premier,  d’autrefois  plus  long:  le  3e  généralement  grêle  et  allongé 
chez  les  insectes  des  deux  premières  familles,  moins  grêle  et  plus  court 
chez  ceux  de  la  3e  : les  autres,  tantôt  grossissent  graduellement  à 
partir  du  4°  ou  du  3°  article, et  dans  ce  cas  les  7°  à 10°  sont  transverses 
ou  perfoliés.  tantôt  plus  gros  sur  les  cinq  derniers  articles,  ou  même 
terminés  seulement  par  une  massue  de  trois  articles,  dont  l’apical  est 
le  plus  gros. 

Le  prothorax,  toujours  transversal,  c’est-à-dire  notablement  plus 
large  que'  long,  est  incliné  à ses  angles  de  devant  et  enchâsse  la  tête 
au  moins  jusqu'aux  yeux.  Chez  les  Byrrhes  et  autres  ayant  la  tête  verti- 
cale, son  bord  antérieur  laisse  à peine  ou  ne  laisse  pas  apercevoir 
celle-ci , quand  l'insecte  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus; 
chez  les  Nosodendres,  dont  la  tête  est  penchée  en  avant,  elle  n'est  pas 
voilée  par  le  segment  thoracique.  Le  prothorax  s’élargit  d’avant  en 
arrière  sur  les  côtés,  cl  par  suite  de  celte  disposition,  il  est  plus  convexe 
en  avant  qu’en  arrière.  Scs  bords  latéraux,  munis  d'un  rebord  très- 
étroit  et  parfois  à peine  prolongé  jusqu’aux  angles  postérieurs,  sont 
tantôt  en  ligne  droite,  comme  chez  les  Nosodendres  et  la  plupart  des 
Limnichiens,  tantôt  en  courbe  rentrante,  comme  chez  les  Byrrhiens.  Sa 
base  est  en  arc  ou  en  angle  très-  ouvert  et  dirigé  en  arrière  ; quelque- 
fois elle  est  tronquée  au-devant  de  l’écusson,  et  se  montre  le  plus  sou- 
vent sinuée  ou  échancrée  en  arc  plus  ou  moins  sensible  entre  sa  partie 
médiane  et  ses  angles  postérieurs,  qui  semblent  alors  un  peu  prolongés 
en  arrière.  En  dessus,  il  offre  parfois  les  traces  d'une  ligne  médiane, 
mais  jamais  un  sillon  très-profond.  Chez  diverses  espèces,  comme  les 
Byrrhes  en  offrent  l’exemple,  il  est  paré  de  dessins  variés,  formés  par 
un  duvet  malheureusement  facile  à être  épilé. 

L 'écusson,  toujours  distinct,  a généralement  la  forme  triangulaire. 

Les  élytres,  chargées  de  voiler  complètement  le  dos  de  l’abdomen, 
sont  ordinairement  en  ovale  tronqué  en  devant;  trois  fois  environ  aussi 
longues,  chez  le  plus  grand  nombre,  que  le  prothorax;  prises  ensemble 
elles  sont  à peu  près  aussi  larges  à la  base  que  ce  dernier.  Elles  pré- 
sentent sur  les  côtés  du  postpcctus  une  dilatation  arquée,  une  sorte  de 
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lobe  plus  ou  moins  prononcé;  elles  sont  munies,  sur  les  côtés,  d'un 
rebord  étroit,  à peine  prolongé  jusqu’à  l’extrémité,  mais  ordinairement 
relevé  à l’angle  huméral  chez  les  Séminoles  ou  Byrrhes  aptères.  Elles 
offrent  des  degrés  très-variables  de  convexité  ; montrent , chez  les  No 
sodendres  et  la  plupart  des  Limnichieus . un  calus  huméral  nul  ou  peu 
distinct  chez  les  Byrrhiens;  offrent  le  plus  souvent,  chez  ces  derniers, 
une  fossette  au-devant  de  l’angle  apical  de  chacune,  et  une  dépression, 
ordinairement  moins  prononcée,  vers  les  deux  tiers  ou  trois  quarts  de 
leur  longueur,  entre  la  moitié  de  leur  largeur  et  le  bord  externe.  Leur 
surface  est  marquée  seulement  de  points,  chez  diverses  espèces:  elle 
présente,  chez  d’autres  des  stries  régulières,  ou  en  partie  converties 
en  lignes  tortueuses,  constituant  parfois  des  aréoles  irrégulières  ou 
incomplètes.  Rarement  nues,  elles  sont  parées  de  fascicules  de  poils, 
chez  les  Nosodendres;  hérissées  desoies  renflées  à leur  extrémité, chez 
les  Syncalvptes  et  les  Curimes  ; garnies  ou  revêtues,  chez  les  autres,  d'un 
duvet  soit,  presque  uniforme  et  concolorc,  soit  varié  de  couleurs  et  de 
dispositions,  constituant  alors  soit  des  bandes  transversales , soit  des 
lignes  ou  des  taches  de  velours. 

Le  repli  du  prothorax,  souvent  concave,  est  le  plus  souvent  élargi 
d’avant  en  arrière,  et  se  montre  en  ligne  transverse  à son  bord  posté- 
rieur. Chez  les  Limniques,  son  bord  postérieur  est  obliquement  coupé 
pour  laisser  plus  de  place  aux  pieds  dans  leurs  mouvements  de  con- 
traction, et  cette  obliquité  est  parfois  si  prononcée  que  le  bord  pos- 
térieur et  l’antérieur  interne  forment  un  angle  dirigé  en  dedans. 

Le  repli  des  élytres  est  généralement  réduit  à une  tranche,  sur  les 
côtés  du  ventre;  sur  ceux  de  la  poitrine,  il  est  rétréci  d’avant  en 
arrière.  A sa  base , il  est  ordinairement  creusé  d’une  dépression  ou 
d’une  fossette , pour  recevoir  l’extrémité  des  cuisses  et  la  base  des 
tibias  intermédiaires  dans  les  moments  de  repos.  Sa  largeur  varie  sui- 
vant les  espèces  : chez  les  Séminoles , privés  des  véritables  organes  du 
vol,  il  embrasse  plus  intimement  les  côtés  de  la  poitrine  et  il  est  géné- 
ralement aussi  large  que  le  postépisternum,  à sa  base;  chez  les  Byr- 
rhes , pourvus  d’ailes,  sa  largeur  est  notablement  moins  remarquable , 
pour  laisser  aux  élytres  plus  de  facililé  à se  relever,  quand  l’inscctc 
veut  s’élancer  dans  les  airs  ; ce  repli  est  parfois  légèrement  concave  ou 
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abaissé  à son  bord  externe  ; ordinairement  horizontal  ; parfois  subver - 
tieal,  et  alors  son  bord  interne  semble  former  le  bord  externe  des 
ély très,  comme  on  le  voit  chez  les  Moryques  cl  les  Limniques. 

Les  ailes  manquent  ou  sont  incomplètement  développées  chez  plu- 
sieurs, principalement  chez  les  Séminoles. 

De  toutes  les  pièces  du  dessous  du  corps,  la  partie  prosternale  mérite 
surtout  un  examen  attentif.  Elle  comprend  le  bord  antérieur  de  la 
poitrine,  composé  de  la  partie  anlcpectorale  et  de  ses  flancs , et  du  pros- 
ternant proprement  dit.  Ces  trois  régions,  quoique  non  séparée®  par  îles 
sutures,  laissent  à peu  près  deviner  leurs  limites  respectives,  et  leur 
développement  variable  fournit  de  bons  caractères  pour  la  distinction 
des  genres.  Ainsi,  chez  les  deux  premières  familles,  le  bord  antérieur 
de  la  poitrine,  composé  des  deux  premières  pièces  précitées,  présente, 
sur  leurs  parties  latérales  postérieures,  une  sinuosité  ou  un  angle  ren- 
trant, près  de  la  base  du  prosternum,  ce  bord  antérieur,  disons-nous . 
est  plus  court  sur  sa  ligne  médiane,  c’eit-à-dire  dans  sa  partie  anté- 
pectorale,  que  le  prosternum  lui-même;  il  est,  au  contraire,  plus  long 
que  celui-ci  chez  les  Limnichiens.  Chez  ces  derniers,  les  côtés  externes 
des  flancs  sont  contigus  au  bord  interne  du  repli  prothoracique  ; ils 
laissent,  au  contraire,  un  interstice,  une  sorte  de  rainure  entre  eux  et 
ces  derniers,  chez  les  Byrrhiens,  pour  offrir  à la  tige  des  antennes  la 
faculté  de  se  cacher,  dans  l'état  de  repos,  sous  les  côtés  de  la  poitrine. 
Les  flancs  sont  presque  linéaires  chez  les  Nosodendres  et  chez  les  Mo- 
ryques ; plus  développés  chez  les  autres.  Chez  les  Syncalyptes,  et  surtout 
chez  les  Limniques,  les  trois  parties  prosternales , sont  subgraduelle- 
ment  rétrécies  d’avant  en  arrière  sur  les  côtés,  en  formant  une 
sinuosité  plus  ou  moins  faible  vers  la  base  du  prosternum:  c'-ez  les 
autres,  c’est  un  angle  rentrant  qui  sert  à indiquer  la  base  de  ce  der- 
nier, et,  dans  ce  cas,  le  proslernum  est  parallèle  ou  subparallèle  , au 
lieu  d’être  rétréci  d’avant  en  arrière.  Il  est  habituellement  moins  long 
que  large  chez  les  Séminoles,  généralement  plus  long  que  large  chez 
les  autres  pspèces  des  deux  premières  familles.  Ordinairement  le  pros- 
ternum est  subarrondi  ou  obtusement  tronqué  à son  bord  postérieur; 
parfois  il  se  termine  en  angle,  comme  on  le  voit  chez  quelques  Lim- 
niques. 
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Le  mésosternum  est  toujours  transverse  et  plus  ou  moins  profon- 
dément éch  ancré  ou  entaillé,  pour  recevoir  l’extrémité  du  prosternum. 
Quelquefois  il  montre  une  petite  dent,  de  chaque  côté  de  son  échan- 
crure. 

Le  métasternum  est  large;  tronqué  à sa  partie  antérieure;  entier,  et 
légèrement  arqué  ou  anguleux  en  arrière,  et  parfois  muni,  à partie 
médiane  de  ce  bord  postérieur, de  deux  petites  pointes,  ou  entaillé  chez 
les  Limniques.  Souvent  il  est  creusé,  sur  les  côtés , d’une  fossette  des- 
tinée à recevoir  une  partie  des  pieds  intermédiaires , dans  les  mouve- 
ments de  contraction  de  ceux-ci. 

Les  épimères  du  médipectus  sont  aussi  souvent  creusées  d’une  fossette 
pour  faciliter  l’application,  contre  le  corps,  des  cuisses  de  devant. 

Les  postépisternums  sont  habituellement  très-apparents.  Chez  les 
Syncalyptes,  leur  moitié  postérieure  au  moins  est  voilée  par  le  repli 
des  élytres  et  réduite  à des  proportions  linéaires  ou  presque  nulles. 
Habituellement  cette  pièce  est  rétrécie  d’avant  en  arrière  et  beaucoup 
plus  étroite  à son  extrémité  postérieure  qu’à  son  bord  antérieur  ; mais 
parfois  la  seconde  moitié  est  étroite,  subparallèle  ou  un  peu  élargie 
à l’extrémité.  Souvent  les  postépisternums  sont  creusés  d'une  fossette 
à l’usage  des  pieds  intermédiaires.  Leur  largeur  est  ordinairement  en 
raison  inverse  de  celle  du  repli  des  élytres. 

L’abdomen  est  formé,  sur  le  dos,  de  sept  ou  huit  segments,  et  de  cinq 
sur  le  ventre  : le  premier  de  ceux-ci  est  souvent  creusé  d’une  fossette: 
les  trois  premiers,  peu  mobiles  : le  dernier  au  moins  aussi  grand  que 
l’antérieur. 

Les  pieds,  courts  ou  médiocres,  sont  faits  pour  se  contracter  contre  le 
corps,  dans  l’état  de  repos,  ou  quand  l’insecte  est  saisi  d'un  sentiment 
de  crainte.  Dans  ce  but,  ils  sont  ordinairement  déprimés  et  peu  con- 
vexes dans  leur  face  externe,  et  souvent  ils  sont  reçus  dans  des  fossettes, 
de  manière  à ne  faire  aucune  saillie. 

Les  hanches  antérieures,  séparées  entre  elles  par  le  prosternum,  sont 
enchâssées  d’une  manière  transverse  dans  la  poitrine:  mais  leur  gros- 
seur varie  suivant  le  rôle  plus  ou  moins  pénible  qu’elles  ont  à remplir. 
Ainsi , chez  les  Nosodendrcs,  paisibles  habitants  des  plaies  des  ormes, 
elles  sont  linéaires; chez  les  Byrrhes,  obligés  souvent  de  se  traîner  sous 
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des  pierres  ou  de  se  frayer  un  chemin  dans  le  sol,  elles  ont  une  force 
proportionnée  aux  efforts  que  doit  faire  l’animal. 

Les  hanches  intermédiaires  sont  subarrondies,  et  plus  largement  sépa- 
rées par  le  mésosternum. 

Les  hanches  postérieures,  fortement  transversales,  sont  tantôt  presque 
contiguës,  tantôt  peu  séparées  entre  elles.  A leur  tranche  postérieure, 
elles  sont  creusées  d’une  rainure  destinée  à recevoir  la  cuisse  dans  les 
mouvements  de  flexion. 

Les  trochanters  sont  courts  ou  médiocres,  et  atteignent  à peine  le 
quart  de  la  longueur  de  la  cuisse,  chez  les  postérieures. 

Les  cuisses  sont  destinées  soit  à recevoir  la  jambe  dans  une  rainure 
de  leur  tranche  postérieure,  soit  à cacher  sous  ceite  tranche  le  bord 
interne  du  tibia.  Leur  forme  varie  suivant  le  service  plus  ou  moins 
pénible  qu’elles  ont  à faire.  Ainsi  elles  sont  tantôt  renflées  près  de  leur 
base,  tantôt  dans  leur  milieu;  chez  d’autres,  comme  chez  les  Limni- 
ques,  elles  sont  peu  robustes,  et  vont  en  diminuant  de  grosseur  vers 
l’extrémité. 

Les  tibias  varient  aussi  de  forme  suivant  leur  destination.  Ainsi . 
chez  les  Byrrhes,  ils  sont  arqués  eldenticulés  sur  leur  tranche  externe; 
chez  les  Simplocaries,  leur  arcuité  est  peu  prononcée,  surtout  chez  les 
postérieurs,  et  leur  tranche  est  inerme;chez  les  Nosodendres,  les  anté- 
rieurs sont  élargis  de  la  base  à l’extrémité  : les  intermédiaires  et  pos- 
térieurs sont  en  courbe  rentrante  et  dentelés  sur  leur  tranche  externe  : 
chez  les  Syncalyptes,  ils  sont  écointés  vers  la  base,  et  parallèles 
ensuite;  chez  les  Limniques,  ils  sont  grêles  et  simples.  Chez  les 
espèces  dont  les  pieds  sont  le  plus  complètement  dissimulés  dans  l’état 
de  contraction  , les  tibias  sont  creusés  sous  leur  face  interne,  d’une 
dépression  destinée  à recevoir  et  à cacher  le  tarse,  dans  les  moments  ou 
l’animal  simule  l’état  de  mort. 

Les  tarses  sont  composés  de  cinq  articles  simples  ou  du  moins  non 
bilobés.  Souvent  ils  sont  ciliés  en  dessous  ; et  chez  plusieurs,  le  3e  est 
muni  en  outre  d’une  sole  membraneuse  : les  deux  premiers  offrent 
aussi  parfois  ces  sortes  d’appendices,  mais  d’une  manière  moins  sen- 
sible. Les  articles  tarsiens  varient  de  proportions , suivant  les  genres. 
En  général,  le  dernier,  ou  l’onguifère,  est  le  plus  long.  Chez  un  grand 
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nombre  de  ces  insectes,  les  tarses,  ou  du  moins  les  antérieurs,  sont 
cacliés  sous  le  tibia  , dans  le  repos  ; chez  plusieurs  ils  sont  tous  libres. 
Les  ongles  sont  au  nombre  de  deux  : les  antérieurs  fournissent  chez 
les  Byrrhes  un  moyen  facile  de  distinguer  les  sexes  : ils  sont  grêles  et 
ar'juéschez  les  ? .robustes  et  courbés  presque  ci  angle  droit,  chez  les  a". 


VIE  évolutive. 


Les  larves  des  insectes  de  celte  tribu  ont,  en  généra!,  peu  attiré 
l'attention  des  naturalistes. 

Vaudouer  a le  premier  découvert  la  larve  du  /?.  pilula  ou  d’une 
variété  de  cette  espèce,  et  l’a  envoyée  à Latreille,  qui  a fourni  quelques 
détails  sur  elle,  dans  la  seconde  édition  du  Règne  animal  de  Cuvier  (1). 

M.  Wc  slwood,  dans  son  In  troduction  à la  classification  des  insectes  (2). 
adonné  une  courte  description  et  la  figure  de  la  larve  d’une  autre 
espèce  du  môme  genre,  trouvée  par  M.  Ingpen  au  pied  de  la  barrière  de 
fer  servant  à enclore  l’un  des  squares  de  Londres. 

M.  de  Castelnau  a ditquelques  molsde  celle  des  Nosodendres  dans  son 
Histoire  naturelle  des  Insectes  coléoptères  (3). 

Érichson,  dans  le  t.  Y1I  des  Archives  fondées  par  Wiegmann  (4;,  a 
donné,  des  larves  des  Byrrhes,  d’après  l’une  d'elles,  une  description  d_- 
tailléé,  reproduite  parM.  Stella!  m y,  dans  sa  Monographie  des  Byrrhes  (o), 
et  par  MM.  Chapuis  et  Candèze  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  de  LiégeÇ 6),  et  dans  leur  Catalogue  des  Larces  des  coléoptère,.  (7). 

Ces  derniers  auteurs  ont  publié  dans  les  mêmes  ouvrages  une  des- 


(1)  Règne  animal  deCuuier,  édit.,  18-29,  t.  IV,  p 51,3. 

(2)  Introduction  to  the  modem  Classification  of  Insectes  (1839),  t.  i,  p 179, 
p!  <7,  fig.  17 

Ci)  Histoire  naturelle  des  Insectes  coléoptères  (1840),  t II,  p.  36. 

(i)  Archiv  für  Naturgeschiclite,  (1810),  t.  VII,  p.  104. 

(.5)  Tenlamen  monographi.œ  Bgrrhorum  coleopterorum  generis  (1842),  p.  4. 

' >)  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Liège  (1833),  t.  VIII,  p.  417. 

(7)  Catalogue  des  Larves  des  coléoptères,  Liège,  1833,  in-8°  (tiré  à part  du 
travail  publié  dans  les  Mémoires  précédents). 
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cription  complète  illustrée  d’une  figure  de  la  larve  du  Nosodcndre  (lj, 
et  de  celle  de  la  Simploca:  ia  semislriatn  (2). 

La  même  année  (1853),  M.  Letzner  a trouvé  dans  de  la  mousse,  la 
•arve,  la  nymphe  et  l’insecte  parfait  de  cette  dernière  espèce,  et  a donné, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Silésie  (3),  la  figure  de  la  nymphe. 

Ces  larves  n’ont  pas  entre  elles  une  configuration  aussi  harmonique 
que  les  insectes  parfaits,  et  semblent  corroborer  l’opinion  des  auteurs 
qui,  après  avoir  étudié  les  métamorphoses  si  singulières  des  Helmin- 
thes et  d'une  foule  d'autres  animaux  inférieurs,  pensent  qu'il  est  peu 
rationnel  d’établir  une  classification  des  animaux,  en  prenant  pour  base 
le  premier  état  de  ceux  qui  subissent  des  transformations. 

Nous  donnerons  la  description  de  ces  larves,  en  traitant  des  familles 
ou  des  genres  auxquels  elles  appartiennent.  Toutes  ont  une  vie  obscure 
ou  cachée,  et  semblent  avoir  une  nourriture  peu  différente  de  celle 
dont  elles  useront  dans  leur  dernier  état. 
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Les  insectes  dont  nous  esquissons  l’histoire,  en  rejetant  la  robe  de 
leur  jeune  âge,  ne  sont  pas  réservés  à l’heureuse  destinée  des  Cétoines, 
des  Leptures  et  autres  Coléoptères  faits  pour  courtiser  les  fleurs,  dans 
la  dernière  phase  de  leur  vie.  Parias  obscurs,  mais  utiles  dans  l’ordre 
établi  de  la  Providence,  ils  continuent  à mener  une  existence  peu 
brillante. 

Les  uns,  comme  les  Nosodendres,  fidèles  à leurs  premières  habitudes 
et  aux  lieux  dans  lesquels  ils  cachaient  leurs  premiers  jours,  se  traî- 
nent sous  les  écorces  des  ormes,  ou  se  tiennent  dans  les  plaies  de  ces 
arbres,  et  continuent  à y vivre  des  matières  ligneuses  ou  corticales, 
altérées  par  ces  ulcères. 

D’autres,  comme  les  Byrrhes,  se  cachent  sous  les  pierres,  parmi  les 


(1)  Mémoires,  p.  445.  — Calai,  p.  105 

(2)  Mémoires,  p.  448.  — Catal.,  p.  108. 

(3)  Denkschrift.  d.  Soldes.  Gescllsch.  f.  Vaterl.  Culltir,  p.  215,  pl.  fig.  30. 
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mousses,  sous  les  herbes  entassées  et  flétries,  et  vivent  principalement 
de  ces  matières  Aégétales.  pour  la  trituration  desquelles  la  plupart  ont 
reçu  une  dent  molaire  à la  base  de  leurs  mandibules.  Cependant  plu- 
sieurs se  trouvent  quelquefois  sous  les  dépouilles  desséchées  des  petits 
quadrupèdes  ou  près  de  celles-ci.  Quand  les  Boucliers  et  une  foule  de 
larves  nécrophages  ont  dévoré  la  chair  de  ces  cadavres,  quand  les  Dcr- 
mesles  ont  lacéré  leur  peau,  cl  que  les  Nécrobies  ont  nettoyé  leurs  os, 
les  Byrrhcs  semblent  chargés  quelquefois  de  disperser  les  derniers 
débris  de  ces  restes  inanimés,  <et  de  détruire,  quand  ils  les  rencontrent. 
1rs  poils  emportés  par  les  vents. 

Les  insectes  de  ce  genre  aiment  en  général  les  lieux  secs,  les  coteaux 
•u  les  montagnes;  la  plupart  habitent  nos  zones  froides  ou  tempérées, 

plusieurs  ne  s’éloignent  même  pas  de  nos  chaînes  les  plus  élevées. 

f.es  Morvques  se  trouvent  souvent  sous  les  déjections  plus  ou  moins 
desséchées  de  nos  ruminants.  Quand  les  Aphodies  et  autres  Copropha- 
ges  les  ont  délaissées,  ils  semblent  venir  contribuer  à faire  disparaître 
ces  restes  sordides,  ou  peut-être  chercher  des  aliments  dans  les  parties 
des  herbes  dont  ces  matières  ont  occasionné  l'étiolement,  en  les  privant 
de  l'action  de  la  lumière. 

D’autres  Byrrhiens,  comme  les  Cytiles,  se  plaisent  dans  les  prés 
humides,  parmi  les  herbes  et  les  mousses  des  marais  qui  leur  servent 
de  nourriture. 

Les  autres  Pilul {formes  aiment  tous  les  lieux  sablonneux,  les  bords 
des  rivières, les  terrains  humides,  ou  les  vases  des  marais;  ils  y accom- 
plissent, loin  de  nos  regards,  leur  obscure  destination,  celle  de  contri- 
buer à la  destruction  des  matières  organisées  devenues  inutiles  ou  nui- 
sibles. 

La  plupart  des  insectes  de  celle  tribu  ont  un  vêtement  sombre  ou 
lugubre,  en  harmonie  avec  leur  existence  modeste;  cependant,  malgré 
le  peu  d’éclat  de  leur  robe,  leur  manteau  ne  manque  pas  souvent  d’une 
certaine  parure.  Ainsi,  chez  les  Nosodendres,  les  êl  y très  sont  ornées  de 
fascicules  de  poils  flavescents,  disposés  en  rangées  symétriques.  Chez 
les  Syncalyptes  et  les  Curimes,  elles  sont  hérissées  de  soies  sérialement 
déposées.  Chez  les  Byrrhes,  elles  sont  en  général  revêtues  d’une  fine 
pubescence;  mais  ce  duvet,  dans  son  état  de  fraîcheur,  est  rarement 
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d’une  couleur  et  d’une  disposition  uniformes.  Le  plus  souvent,  les 
étuis  sont  ornés  de  bandes  transverses,  pâles  ou  cendrées,  soit  entières, 
soit  entrecoupées,  et  dont  le  dessin  varié  sert  à faire  distinguer  les 
espèces.  D'autrefois  elles  offrent,  en  outre,  des  bandes  longilu  finales 
de  velours  brun  ou  noir,  le  plus  souvent  interrompues  ou  réduites  à 
des  taches.  Ces  ornements  sont  malheureusement  peu  tenaces;  le  duvet 
qui  les  forme  disparait  au  moins  en  partie  par  le  frottement,  dans 
l’usage  de  la  vie,  comme  la  beauté  de  notre  visage  par  les  outrages  du 
temps;  et  les  élytres  dénudées  laissent  voir  alors  des  lignes,  soit  en 
partie  tortueuses,  soit  droites  et  constituant  des  stries  plus  ou  moins  pro- 
noncées, peu  distinctes  auparavant  sous  la  pubescence  qui  les  voilait. 
Chez  les  Cytiles,  les  intervalles  impairs  de  ces  stries  sont  agréablement 
parés  de  taches  alternantes  de  velours  noir  et  d’un  duvet  pulviforme 
d’un  vert  mi-doré. 

Chez  nos  Simplocarics,  qui  fréquentent  le  bord  de  rivières,  la 
cuirasse  brille  d’un  éclat  métallique,  capable  de  tromper  l’oeil  des 
orpailleurs,  occupés  à chercher,  dans  les  sables,  les  paillettes  du  métal 
précieux,  objet  de  leur  convoitise.  Quant  aux  Limniques  et  aux  Botrio- 
phores,  espèces  myrmidoniennes,  destinées  à se  cacher  dans  la  vase  des 
marécages,  ils  portent  une  robe  obscure  en  harmonie  avec  leur 
condition. 

Plusieurs  de  nos  Piluliformes,  condamnés  à vivre  dans  des  lieux  téné- 
breux, sont  dépourvus  des  véritables  organes  du  vol,  ou  n'ont  que  des 
ailes  rudimentaires;  les  petites  espèces  riveraines  ou  paludicolcs,  mieux 
avantagées  sous  ce  rapport,  savent  parcourir  les  airs  avec  facilité,  quand 
le  besoin  de  changer  de  demeure  se  fait  sentir. 

Ces  insectes  ont  une  vie  en  partie  nocturne  et  sont  timides  et  craintifs, 
comme  tous  les  êtres  faibles;  ils  n’ont  pour  se  défendre  de  leurs  enne- 
mis que  les  armes  de  la  ruse.  Ont-ils  quelque  motif  de  crainte?  font- 
ils  la  l'encontre  inopportune  d’un  être  capable  de  leur  nuire?  notre 
main  s’avancc-l-e!lepour  les  saisir?  ils  abaissent  aussitôt  leur  tôle  dans 
leur  partie  sternale  dilatée  et  avancée  en  forme  de  cravate,  replient 
leurs  antennes  sur  les  côtés  du  corselet  ou  de  la  tête,  appliquent  les 
pieds  contre  le  corps,  et  demeurent  immobiles.  Dans  cette  position,  on 
les  dirait  alors  privés  de  vie.  Dans  cette  léthargie  apparente,  les  moyens 
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employés  pour  tromper  l’œil  de  leurs  ennemis  ne  sont  pas  les  mêmes 
chez  tous;  ainsi,  les  insectes  des  deux  premières  familles  cachent  leurs 
antennes  sous  les  côtés  de  la  poitrine;  ceux  de  la  dernière  les  logent 
en  partie  entre  les  côtés  de  la  tète  et  le  bord  antéro-latéral  du  segment 
suivant,  dans  laquelle  cette  dernière  est  profondément  enchâssée.  Chez 
la  plupart  des  Byrrhiens,  les  cuisses  sont  reçues  dans  des  fossettes  des- 
tinées à les  loger  pendant  leurs  mouvements  de  contraction;  les  jambes 
s’insèrent  dans  une  rainure  de  la  tranche  postérieure  des  cuisses;  les 
tarses  se  relèvent  et  se  cachent  dans  une  dépression  de  la  face  interne 
des  tibias  ; les  organes  de  la  marche  sont  alors  si  intimement  collés  au 
corps,  et  leurs  diverses  pièces  sont  si  parfaitement  dissimulées  et 
s’effacent  d’une  manière  si  complète,  que  l’animal  ressemble  à une 
graine  ou  à une  pilule. 

Chez  d’autres  espèces  de  cette  tribu,  quelques-unes  des  parties  de  la 
bouche  restent  en  partie  visibles,  et  leurs  tarses,  non  destinées  à être 
cachés,  jouissent  de  plus  de  liberté;  ils  laissent  par  là  plus  de  facilité 
à l’animal  pour  reprendre  l’usage  de  ses  pieds. 

Ces  divers  insectes  conservent  leur  état  d’immobilité  tant  qu’ils  se 
croient  menacés;  dès  qu’ils  supposent  le  danger  passé,  ils  renaissent 
bientôt  à la  vie,  et  se  mettent  en  mouvement.  Si  notre  main  s'approche 
de  nouveau  de  l’un  d’eux,  le  petit  rusé  recommence  la  même  manœuvre. 
En  répétant  l’expérience  un  certain  nombre  de  fois,  l’insecte  demeure 
graduellement  moins  longtemps  dans  cette  léthargie  simulée,  soit  qu'il 
s’accoutume  à ces  menaces  sans  effet,  soit  qu’il  ait  hâte  de  chercher 
dans  la  fuite  un  autre  moyen  de  salut. 

Quelques-uns  de  nos  Piluliformes  sont  d’une  taille  médiocre: 
mais  plusieurs  sont  des  liliputiens  dans  l’ordre  nombreux  des  Coléop- 
tères, et  sont  dédaignés  par  les  jeunes  entomologistes  en  raison  de 
l’exiguité  de  leur  taille. 

L’ami  de  la  nature,  habitué  à des  éludes  plus  difficiles,  les  recherche 
avec  plus  d’intérêt,  prend  plaisir  à étudier  leurs  mœurs,  leurs  habi- 
tudes et  le  rôle  qu'ils  ont  à remplir  dans  le  monde. 

Le  moraliste  voit  en  eux  l’image  de  ces  hommes  modestes,  sans  cesse 
occupés  à faire,  dans  le  silence  ou  sous  les  voiles  du  mystère,  de< 
œuvres  utiles,  et  de  ces  bienfaiteurs  de  l’humanité  dont  la  vie  se  résume 
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dans  ces  mots,  inscrits  par  la  reconnaissance  sur  leur  pierre  sépulcrale  : 
II  passa  sur  la  terre  en  y faisant  le  bien  ! 


HISTORIQUE. 

On  aime  à suivre  la  science  dans  les  progrès  que  lui  ont  fait  faire 
les  entomologistes  qui  nous  ont  précédés,  et  qui  se  sont  acquis  pai 
là  des  droits  r notre  reconnaissance.  Parmi  ces  naturalistes,  tous, 
sans  doute,  n’ont  pas  des  titres  égaux  à notre  admiration  ; la  Providence 
ne  distribue  pas,  au  même  degré,  l’intelligence  et  l’esprit  d’observation, 
à ceux  qui  se  passionnent  pour  les  attraits  de  la  nature.  Mais  on  doit 
savoir  gréa  tous  ces  hommes  laborieux  des  efforts  faits  par  eux  pour 
agrandir  la  somme  de  nos  connaissances,  ou  pour  nous  faciliter 
l’étude  des  petits  animaux  qui  nous  occupent. 

Telle  a toujours  été  notre  pensée,  et  si  parfois  nous  avons  cru  devoir 
combattre  des  opinions  qui  n’étaient  pas  les  nôtres,  ou  relever  ce  qui 
nous  semblait  être  des  erreurs,  nous  avons  taché  de  le  faire  avec  des 
formes  convenables  et  dans  le  but  de  faire  briller  la  vérité,  mais 
jamais  avec  l’intention  de  blesser  les  auteurs  dont  la  manière  de  voir 
n’était  pas  la  nôtre. 

Quelque  conscience  qu’on  apporte  dans  les  études  auxquelles  on  se 
livre,  toutes  les  œuvres  de  l’homme  sont  sujettes  à l’imperfection  et  il 
est  difficile  d’avoir  écrit  un  certain  nombre  d’ouvrages  sur  la  science, 
sans  avoir  été  exposé  à commettre  des  erreurs  : 

Errare  humanum  est. 

Or,  comment  ne  serait-on  pas  porté  à user  de  beaucoup  d’égards 
envers  les  autres,  quand  soi-même  on  a besoin  de  réclamer  leur  indul- 
gence ? 

1758.  — Le  législateur  des  sciences  naturelles,  dans  la  dixième 
édition  du  Systema  Naturœ , qui  doit  servir  de  point  de  départ,  ne 
signalait  à cette  époque  qu’une  des  espèces  comprises  dans  notre 
tribu  des  Piluliformes,  et  il  la  fit  entrer  dans  son  genre  Dermestes. 

17 62.  — Geoffroy,  dans  son  Ilisloire  abrégée  des  Insectes,  eut  sous  les 
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yeux  plusieurs  des  espèces  dont  nous  nous  occupons,  saisit  les  rap- 
ports qui  existaient  entre  elles  et  les  caractèresqui  les  éloignaient  des 
Dermestes,  et  constitua  avec  elles  son  genre  Cistela,  qui  aurait  dû  être 
conservé. 

1767.  — Linné,  dans  la  12e  édition  de  son  Systema  Naturœ,  établit 
une  confusion  regrettable,  en  donnant  le  nom  de  Byrrhus  à ceux  de 
ses  Dermestes  dont  Geoffroy  avait  fait  son  genre  Anthrenus , et  il 
comprit  dans  cette  coupe  la  seule  espèce  de  nos  Piluliformes  connue  de 
lui.  L’illustre  suédois  ne  citait  pas  dans  sa  synonymie  la  Cistèïé  satinée 
de  Geoffroy;  on  dirait  qu'il  n’avait  pas  reconnu  son  Byrrhus  pilula  dans 
la  description  donnée  par  l’auteur  parisien;  il  semblait  aussi  avoir 
méconnu  les  caractères  du  genre  Cistela  de  ce  dernier. 

1774.  — De  Geer,  dans  le4e  volume  de  ses  Mémoires,  laissa  dans  son 
genre  Dermestes , avec  les  insectes  auxquels  ce  nom  est  justement  appli- 
qué, les  Anthrènes  et  les  Cistèles  de  Geoffroy. 

177o.  — Fabricius,  dans  son  Systema  Entomologiæ,  distribua  avec 
raison  les  Byrrhes  de  Linné  dans  deux  genres  : Il  comprit  les  pre- 
mières espèces  dans  le  genre  Anthrenus  formé  par  Geoffroy,  et  il 
conserva  à la  dernière  le  nom  de  Byrrhus , au  lieu  de  lui  rendre  celui 
de  Cistela  donné  par  l’entomologiste  de  Paris.  Il  appliqua  ce  dernier 
nom  à des  insectes  très-différents  des  Byrrhes  de  Linné  ; et,  pour  paraî- 
tre justifier  ce  changement  ou  cette  sorte  de  déni  de  justice,  il  donnait 
d’une  manière  dubitative  la  Cist'ele  satinée  de  Geoffroy  comme  syno- 
nyme de  l’insecte  nommé  par  Linné  Chrysomela  eervina,  qu’il  plaçait 
à la  tête  de  sa  coupe  nouvelle.  Mais  il  est  difficile  de  penser  qu’un 
entomologiste  aussi  éclairé,  et  qui  devait  connaître  les  Coléoptères 
décrits  par  son  maître,  pût  commettre  une  semblable  erreur. 

1781.  — Dans  son  Species  Insectorum , il  rectifia  en  effet  cette  faute 
synonymique;  mais  au  lieu  d’adopter  le  nom  générique  créé  par  l’en- 
tomologiste de  Paris,  il  continua  à désigner  sous  le  nom  de  Byrrhus 
les  Cistèles  de  cet  auteur;  il  devenait  ainsi  abusivement  le  créateur  du 
genre  Cistela , appliqué  à d’autres  insectes. 

En  vain  fuessly,  dans  son  Catalogue  des  Insectes  de  la  Suisse  (1775)  ; 
Sultzer,  dans  son  Histoire  abrégée  des  Insectes  (1776);  Laicharting,  dans  son 
Catalogue  et  description  des  Insectes  du  Tyrol  (1781);  Fourcroy,  dans  son 
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Entomologie  de  Paris  (1785);  Roemer,  dans  ses  Genres  des  insectes  de  Linné 
et  de  Fabricius  (1789);  Marsham,  dans  son  Entomologie  britannique  (1802), 
continuèrent-ils  à désigner  sous  le  nom  de  Cistela  les  insectes  compris  par 
Geoffroy  sous  celte  dénomination,  Fabricius,  dès  l'apparition  de  son 
dernier  ouvrage,  avait  acquis,  en  Allemagne  surtout,  un  tel  ascendant, 
que  son  exemple  entraîna  les  autres  entomologistes.  Olivier,  soit  dans 
le  t.  IV  f!7S9)de  F Encyclopédie  méthodique , soit  dans  le  tome  II  (1790)  de 
son  Entomologie,  et  Latreille,  lui-même,  dans  son  Précis  des  caractères 
génériques  des  Insectes  (1796)  marchèrent  sur  les  traces  du  professeur 
de  Kiel. 

Nos  Piluliformes , dans  le  premier  ouvrage  de  l’entomologiste  de 
Brives,  composèrent  la  sixième  famille  des  Coléoptères,  avec  les  Dryops, 
les  Dermestes,lesNécrophores,  les  Dacnés,  les  Boucliers,  les  Scaphidies 
et  les  Cholèves. 

1800.  — Duméril,  dans  le  Tableau  de  classification  des  Insectes  adjoint 
au  premier  volume  de  Y Anatomie  comparée  de  Cuvier,  chercha , avec 
plus  de  bonheur  que  ne  l’avait  fait  Latreille,  à réunir  les  insectes  en 
familles  naturelles. 

Il  partagea  ses  Coléoptères  pentamères  en  cinq  familles  : 

Ceux  dont  les  antennes  sont  en  masse  perfoliée  ou  solide,  composè- 
rent celles  des  Clavicornes,  et  nos  Pilulifoi  mes  y trouvèrent  place,  sous 
le  nom  générique  de  Bynhe , entre  les  Escarbots  et  les  Anthrènes. 

1801.  — Lamarck,  dans  son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres . 
rangea  ses  Byrrhes  dans  une  division  analogue,  après  les  Dermestes  et 
les  Anthrènes. 

1804.  — Latreille,  dans  le  Tableau  méthodique  des  Insectes , inséré  à 
la  fin  du  dernier  volume  du  Nouveau  Dictionnaire  d' Histoire  naturelle, 
donna  à sa  2e  tribu  des  Coléoptères  le  nom  de  Saprophages.  Elle  compre- 
nait les  Pentamères 

Ayant  quatre  palpes , et  dont  le  menton  n’a  jamais  une  large  et  profonde 
échancrure 

Ils  furent  partagés  en  seize  familles  : la  dernière,  ou  celle  des  Bvr- 
rhiens,  comprenait  les  genres  Escai  bot , Anthrène , Byrrhe  etNosodendre. 

Latreille,  dans  cet  ouvrage,  créait  cette  dernière  coupe  générique,  et, 
mieux  inspiré  que  Fabricius,  il  la  rapprochait  des  Byrrhes. 
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1804.  — Peu  de  temps  après,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crusta- 
cés et  des  Insectes , il  donna  le  nom  de  Nécrophages  à ses  Sàpropjuages 
précédents,  et  divisa  cette  famille  en  cinq  autres  : les  Byrrhiens , les 
Otiophores  (Dryops),  les  Ripicoles  (Elmis  et  Hétérocères),  les  Dermestins. 
et  les  Nécrophages  proprement  dits. 

Les  Byrrhiens  eurent  pour  caractère  : 

Sternum  en  mentonnière.  Pattes  parfaitement  contractiles,  etc. 

Ils  se  composaient  des  genres  Hister , Byrrhus,  ’Sosodendron , Anthre- 

nus. 

1806.  — Duméril,  dans  sa  Zoologie  analytique,  continua  à faire  en- 
trer nos  Piluliformes  dans  sa  famille  des  Clavicornes,  où  ils  se  trou- 
vaient placés  après  les  Parnes  et  les  Dermestes. 

Quant  aux  Escarbots  et  aux  Antbrenes,  ils  furent  séparés  des  Clavi- 
cornes  en  raison  de  leurs  antennes  en  masse  solide,  pour  constituer  la 
famille  des  Solidicornes. 

1807.  — Latreille,  dans  son  Généra , modifia  ses  travaux  précédents. 
Les  Byrrhiens  furent  séparés  de  la  famille  des  Nécrophages,  pour  en 

constituer  une  particulière.  Elle  se  composa  des  genres  Megatoma , 
Throscus,Anthrenus , Byrrhus,  Nosodendron,  Hister,  Elmis  et  Helerocerus. 

Ces  divers  tâtonnements  montraient  que,  tout  en  cherchant  à réunir 
nos  Piluliformes  dans  une  famille  naturelle,  le  but  n’avait  pas  encore 
été  atteint. 

1808.  — Gyllenhal,  qui  avait  adopté  la  méthode  tarsienne  des  ento- 
mologistes français,  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  le  t.  Ier  de  ses  Insecta 
suecica.  Sa  famille  des  Dermestides,  ayant 

Les  Antennes  courtes,  dont  les  trois,  et  rarement  les  quatre  derniers  article*, 
sont  plus  gros,  et  constituent  une  massue  oblongue,  perfoliée  ; le  Corps  oblong, 
convexe,  le  plus  souvent  pubescent. 

comprit  les  genres  Dermestes,  Anthrenus,  Cryptophagus,  Scaphidium, 

Byrrhus. 

1809.  — Latreille,  dans  ses  Considérations  sur  l’ordre  naturel  des  Ani- 
maux faisait  un  pas  plus  heureux  vers  l’ordre  naturel.  Il  éloignait  df' 
sa  famille  des  Byrrhiens  le  genre  Dorcalama,  pour  le  faire  entrer 
dans  celle  des  Dermestins,  et  il  ajoutait  quelques  genres  à la  première 
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qui  dès  lors-,  se  composa  des  suivants  : Anthrène,  Throsgue,  Byrrhe, 
Escarbot,  Nosodendre,  Elmis,  Dryops,  Hilérocère  et  Géorisse. 

4813.  — Lamarck,  dans  son  Cour  s de  zoologie  du  Muséum  s’éloignait 
peu  des  travaux  des  naturalistes  précédents.  Son  genre  Byrrhe,  seul 
représentant  des  insectes  qui  nous  occupent,  lit  partie  de  la  famille  des 
Nécrophages  et  y prit  place  entre  les  Anlhrènes  elles  Escarbots. 

18io.  — Leach,dans  let.  IX  de  Y Encyclopédie  d'Edimbourg,  éditée  par 
David  Brewster.  sans  s’écarter  beaucoup  des  vues  de  Latreille,  apporta 
peut-être  plus  de  précision  dans  les  caractères  de  la  famille  : 

Corps  ovoïde.  Pieds  entièrement  contractiles  ou  semi-contractiles.  Prosternum 
avancé  sur  la  bouche  en  forme  de  mentonnière.  Antennes  plus  épaisses  vers 
1 extrémité 

Cette  famille  fut  partagée  en  deux  divisions  : 

4°  Tarses  distinctement  de  cinq  articles. 

Genres  Anlhrenus . Throscus , Byrrhtts,  Hister , Xosodendron,  Lim- 
nius  (créé  auparavant,  sous  le  nom  (Y Elmis,  par  Latreille). 

2°  Tarses  de  quatre  articles  : 

Genres  Heterocei  us,  Geonsstts. 

4817. — Lamarck,  dans  le  t.  IVde  ses  Animaux  sans  vertèbres,  réunis- 
sait dans  la  famille  desByrrhiens  les  Coléoptères  pentamères  ayant 

Le  sternum  antérieur  s’avançant  en  mentonnière  vers  la  bouche, 
caractère  indiqué  par  Latreille,  et  il  y comprenait  les  genres  Escarbot. 
Byrrhe,  Nosodendre.  Throsque,  Anthrène  et  Mégatome. 

i 817.  — Latreille,  dans  le  111°  volume  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ap- 
porta de  nouveaux  changements  à ses  premières  idées;  il  admit,  parmi 
les  Coléoptères  pentamères,  à l'exemple  de  Duméril,  une  famille  des 
Clavicornes,  mais  il  y lit  entrer  des  espèces  de  moeurs  bien  différentes, 
et  parmi  les  groupes  qu’il  y forma,  celui  qui  correspondait  au  genre 
Byrrhus,  de  Linné,  se  composa  des  mêmes  insectes  que  dans  son  ouvrage 
précédent,  moins  les  Dryops,  les  Hydères  (Patamophiles  de  Germar)  et 
les  Hétérocères,  qui  formèrent  un  groupe  particulier. 

4821.  — Le  comte  Dejean.  en  publiant  le  Catalogue  de  sa  collection 
de  Coléoptères,  rendit  peut-être  plus  de  services  à l’entomologie,  ou  du 
moins  contribua  peut-être  plus  que  tous  les  écrivains  précédents,  à 
porter  les  jeunes  gens  à l’étude  des  insectes. 
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Doué  par  la  nature  d’un  coup  d’œil  observateur  et  d’un  tact  admira- 
ble, il  avait  utilisé,  au  profit  de  ses  connaissances  en  histoire  naturelle, 
les  jours  passés  loin  de  la  France.  Il  s’était  mis  en  relation  avec  les 
principaux  entomologistes  de  Vienne  et  de  quelques  autres  parties  de 
l’Allemagne,  avait  éclairci  par  l’examen  des  collections  de  ce  pays,  des 
synonymies  douteuses,  et  avait  apporté  des  provinces  germaniques  l’indi- 
cation d’un  assez  grand  nombre  de  coupes  génériques  nouvelles,  éta- 
blies seulement  dans  les  cabinets  visités  par  lui,  mais  qui  attestaient 
en  général  la  perspicacité  de  leurs  auteurs.  11  indiqua  dans  son  Cata- 
logue ces  genres  inédits,  et  presque  tous  ont  été  admis  depuis  par  des 
auteurs  qui  en  ont  décrit  les  caractères. 

Le  Catalogue  du  comte  Dejean  offrait,  dans  sa  disposition,  un  progrès 
évident.  Les  familles  des  Sternoxes,  des  Malacodermes,  des  Térédiles, 
des  Nécrophages  et  des  Clavicornes  répartissaient  les  Coléoptères  d’une 
manière  plus  rationnelle  qu’on  ne  l’avait  fait  jusqu’alors.  Ce  travail 
avait  en  outre  le  mérite  de  mettre  à la  suite  les  unes  des  autres  les  es- 
pèces qui  se  liaient  entre  elles  par  leurs  affinités. 

Les  Clavicornes  se  composèrent  des  genres  Throscus,  Anthrenus,  Tri- 
nodes,  Aspidiphorus,  Nosodendron , Hister,  Hololepta,  Byrrhus,  Limni- 
chus, Georissus , Elmis , Macronychus , Parnus,  Potamaphilus  et  tietei'o- 
cerus. 

Cette  famille  des  Clavicornes  renfermait  donc  tous  nos  Piluliformes  : 
le  genre  Nosodendron  seul  se  trouvait  déplacé;  et  il  introduisait  dans  la 
classification  le  genre  Limnichus,  indiqué  par  Ziegler. 

1825.  — Latreille,  dont  la  manière  de  voir  relativement  à la  distri- 
bution des  insectes,  a toujours  été  très-variable,  réduisit,  dans  ses  Familles 
naturelles  du  règne  animal,  sa  tribu  des  Byrrhiens  aux  genres  Anthrène, 
Nosodendre,  Byrrhe,  Aspidiphore  et  à celui  de  Limnichus,  dont  il  re- 
connaissait la  création  nécessaire. 

Par  une  heureuse  inspiration,  il  séparait  les  Throsques  des  Byr- 
rhiens, pour  les  colloquer  avec  les  Elatérides. 

1829,  — Enfin,  cet  illustre  auteur,  dans  la  2e  édition  du  Règne 
animal  de  Cuvier,  reporta  parmi  ses  Dermestins  les  Antlirènes  et  les 
L y uniques  (dont  il  établissait  les  caractères),  et  réduisit  la  tribu  des 
Byrrhiens  aux  genres  Nosodendre,  Byrrhe  et  Trinode.  Mais  il  signalait 
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dans  ce  groupe  des  insectes  qui  méritaient  par  leur  organisation  de 
constituer  des  coupes  nouvelles:  elles  n’ont  pas  tardé  à être  établies. 

1830.  — Le  système  ta  rsa  1 établi  par  Geoffroy,  et  qui  jusqu’alors 
avait  prévalu  en  France,  avait  déjà  été  attaqué  de  l’autre  côté  de  la 
Manche  par  Curtis  et  Stephens,  les  deux  hommes  qui  étaient  alors  les 
entomologiste-;  les  plus  influents  à Londres. 

Stephens  sépara  avec  raison  les  Hister  de  la  famille  des  Byhhhides, 
de  Leaeh,  qu’il  prenait  pour  guide,  et  répartit  ces  derniers  insectes 
de  la  manière  suivante 


A Massue  «l<-s  antennes  de  trois  articles. 

B Prothorax  postérieurement  trilobé. 

G Corps  couvert  d'écaillettes. 

CC  — densement  garni  de  poils. 

CC.C  — subpubescent. 

B Prothorax  arrondi  postérieurement 
D Élytres  ponctuées. 

DD  Élytres  striées. 

AA  Massue  des  antennes  des  cinq  articles. 

F.  dernier  article  des  palpes  tronqué. 


EE  — — — aigu. 


GENRES 


Anthrenus. 
Trinodes. 
Aspidiphorus . 

j \osodendron . 
Syncutypta. 

Byrrhus. 
Simple  caria. 


Stephens  continuait  ainsi  à admettre  parmi  ses  Byrrhides  les  genres 
Anthrenus,  Trinodes  et  Aspidiphorus  et,  avec  Curtis,  il  introduisait  dans 
la  science  le  genre  Simplocaria  établi  par  Marsham  dans  la  partie 
de  ses  manuscrits  restée  inédite,  et  celui  de  Synralypta  indiqué  par 
Dillwyn. 

1833.  — Le  comte  Dejean,  dans  la  2e  édition  du  Catalogue  des  Coléop- 
tères de  sa  collection,  disposa  ses  Clavicornes  d’une  manière  plus 
naturelle  qu’on  ne  l’avait  fait  jusqu’alors.  Nos  Piluliforiies  y furent 
représentés  par  les  genres  Nosodendron,  Byrrhus  et  Limnichus,  types 
des  trois  familles  comprises  dans  cette  tribu.  Il  ne  changea  rien  clans 
la  3*  édition  (1837)  de  cet  ouvrage. 

1835.  — M.  Brullé,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes,  composa 
sa  famille  des  Byrrhiens  des  genres  Oomorphus,  Simplocaria,  Byrrhus, 
Trinodes,  Chætophora.  Nosodendron. 

U admettait  ainsi  le  genre  Oomorphus,  de  Curtis,  basé  sur  unechry- 
soméline  se  rattachant  aux  Lamprosama,  de  Kirby,  coupe  créée  en  1817; 
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et  il  remplaçait  la  dénomination  de  Syncalypta  par  celle  de  Chætopkora 
appliquée,  sans  autre  explication,  par  Kirby  et  Spence  (Introd..  t.  IY, 
1826,  r.  617)  à l’une  des  deux  espèces  de  Georisses,  dont  ils  avaient 
parlé  dans  le  premier  volume  du  même  ouvrage  (1817,  p.  258). 

M.  de  Castelnau,  dans  le  t.  Il  de  son  Histoire  naturelle  des  Insectes 
(1840),  suivit  M.  Brullé  dans  cette  fausse  voie. 

1838.  — M.  Heer,  dans  sa  Fauna  Coleopterorum  helvetica , réduisit  ses 
Byrrhides  aux  deux  genres  Nosodendron  et  Byrrhus,  et  remarqua  avec 
raison  que  les  Byrrhus  concolor,  Sturm,  dont  Curtis  avait  fait  le  genre 
Oomorphus , était  étranger  à cette  famille. 

1839.  — M.  Westwood,  dans  son  Introduction  to  the  modem  Uassif- 
cation  of  Insectes,  fit  la  même  observation. 

1839.  — Néanmoins  Stephens,  dans  son  Manual , n’apporta  d autre 
changement  à son  premier  travail  que  d’ajouter  le  genre  Limnichus  » 
ses  Byrrhides. 

1843.  — M.  Steffahny  prit  pour  sujet  de  sa  thèse  de  docteur  en  méde- 
cine la  Monographie  de  l'ancien  genre  des  Byrrhus  (1),  travail  com- 
prenant notre  famille  des  Byrrhiens. 

Il  distribua  ces  insectes  en  coupes  génériques  de  la  manière  sui- 
vante : 

GENRES. 

A Antennes  sensiblement  plus  grosses  vers  l’extrémité.  Byrrhus 

AA  Antennes  brusquement  ou  presque  brusquement  terminetseu 
massue. 

B Massue  des  antennes  de  trois  articles.  Syncnlypin 

BB  Massue  des  antennes  de  cinq  articles. 

C Tarses  courts,  lobés  en  dessous.  Hedilophorus 

CC  Tarses  grêles  et  simples  Simplocaria. 

Steffahny  admit  ainsi  les  genres  Syncalypta  et  Simplocaria  dont  Ste- 
phens avait  publié  les  caractères,  et  ajouta  aux  coupes  déjà  établie- 
celle  de  Pedilophorus. 

Cet  auteur  fit  une  courte  analyse  historique  de  cette  famille,  indiqua 
brièvement  la  manière  de  vivre  de  ces  petits  animaux,  reproduisit  la 


(1)  Tentamen  Monographiœ  Byrrhonun  Coleopterorum  Generis,  Berolini,  la*-’, 
in-8°,  12  pages,  (tiré  à part  du  Zeitschrift  de  Germar). 


22? 


pilui-iformes 


description  de  la  larve  du  Byrrhus  pilula  insérée  par  Érichson  ^1841) 
dans  les  Archives  fondées  par  Wiegmann,  donna  la  description  des 
diverses  parties  du  corps  des  Coléoptères  objet  de  son  travail,  et  divisa 
les  espèces  d'après  les  caractères  tirés  principalement  des  organes 
bucaux. 

1845.  — M.  Blanchard,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes,  divisa 
sa  tribu  des  Dermestiens  en  quatre  familles  et  celle  des  Byrrhides 
comprit  les  genres  Nosodendre,  Byrrhe  et  Trinodes. 

1845.  — M.  L.  Redtenbacher,  dans  ses  Genres  de  la  Faune  d’Alle- 
magne disposés  d'après  une  méthode  analytique , fit  entrer  le  genre 
Limnichus  dans  sa  13p  famille  ou  celle  des  Dermestes,  et, composa  sa 
15°  famille  ou  celle  des  Byrrhes,  de  la  manière  suivante  : 


A Antennes  graduellement  plus  grosses. 

AA  Antennes  offrant  leurs  derniers  articles  visiblement  plus  gros. 
R Massue  de  trois  articles. 

C Massue  des  antennes  courte,  indistinctement  articulée. 
CC  Massue  des  antennes  allongée,  perfoliée. 

I)  Dernier  article  des  palpes  cylindrique,  corps  pres- 
que hémisphérique. 

DD  Dernier  article  des  antennes  faiblement  sécuri- 
forme.  Corps  suballongé. 

RB  Massue  des  antennes  de  cinq  articles. 

E Tarses  courts,  munis  d’une  sole  en  dessous. 
EE  Tarses  grêles,  simples. 


GENRES 

Byrrhus. 


Syncalypta 


Sosodendron 

Throscus. 

Pedilophorus 

Simplocaria 


1848.  — Érichson.  dans  le  t.  III  de  son  Histoire  naturelle  (Naturges- 
chichte  der  Insecten  Deutschlands ),  acheva  d’élaguer  les  coupes  géné- 
riques qui  s’éloignent  plus  ou  moins  de  la  tribu  dont  nous  nous 
occupons,  et  la  partagea  en  trois  groupes,  correspondant  chacun  aux 
genres  Nosodendron,  Byrrhus  et  Limnichus,  du  catalogue  Dejean. 

Les  caractères  dont  il  se  servit  pour  répartir  nos  Piluliformes  en 
groupes  et  en  genres,  méritent  d’être  signalés  : 


1“  Hosodendrini.  Tète  avancée.  Bouche  inférieure  cachée  par  le  menton. 

■lo  Byrrhm.  Tète  reçue  dans  le  prothorax,  front  confondu  avec  l’épistome. 
•3°  Limnichini.  Tête  reçue  dans  le  prothorax  ; épistome  distinct. 
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Les  Byrrhini  furent  divisés  de  la  manière  suivante  : 


OKNRFS 


A Pieds  postérieurs  reçus  dans  des  fossettes  particulières.  Tarses 
tous  logés,  dans  la  contraction,  dans  une  dépression  de  la 
face  interne  des  tibias. 

a Yeux,  mandibules  et  labre,  cachés  dans  la  contraction, 
b Yeux  et  mandibules  cachés:  labre  apparent. 

c Mandibules  cachées;  labre  libre;  yeux  A moitié 
voilés. 

AA  Point  de  fossettes  particulières  pour  recevoir  les  pieds  posté- 
rieurs 

B Tarses  anterieurs  entièrement  cachés,  dans  le  repos, 
dans  une  dépréssion  de  la  face  interne  des  tibias. 
Tarses  postérieurs  libres.  Y'eux  à demi-voilés, 
d Mandibules  cachées.  Labre  libre, 
e Mandibules  et  labre  libres. 

BB  Tous  les  tarses  libres 


Symalypfa 
Cui  mus 

Byrrhus. 


Cytilur 

Morychus 

Simplocana 


L illustre  entomologiste  créait  ainsi  trois  coupes  nouvelles  ( Currnus . 
Cytilus  et  Morychus );  il  s’était  borné  à regarder  comme  une  section  des 
Simplocaries  le  genre  Pedilophorus , de  Steffahny.  Le  troisième  groupe 
était  réduit  au  genre  Limnichus.  Érichson  n’avait  pas  fait  attention  que 
le  caractère  d’avoir  l’épistorne  distinct  du  front,  qui  lui  servait  à sé- 
parer ce  dernier  groupe  des  précédents , se  retrouve  chez  plusieurs 
Byrrliiens,  surtout  chez  les  Simplocaries. 

1819.  — M.  L.  Redtenbacher , dans  la  première  édition  de  sa  Faunti 
uustriaca , modifia  ses  idées  précédentes  suivant  celles  de  Steffahny;  il 
admit  le  genre  Pedilophorus  de  ce  dernier,  et  fit  entrer  scs  Aspidiphores 
parmi  ses  Byrrhes.  Il  divisa  ces  insectes  de  la  manière  suivante  : 

GENRES. 

A Antennes  grossissant  graduellement.  Byrrhus. 

AA  Antennes  terminées  par  une  massue. 

B Massue  des  antennes  formée  par  un  ou  trois  articles  vi- 
siblement plus  gros  ou  par  un  bouton  terminal. 

C Antennes  de  dix  articles. 

D Corps  ovoïde  ou  elleptique.  Bord  interne  des  man- 
dibules simple.  Limnichus. 

DD  Corps  presque  globuleux,  élargi  et  ventru  apres 
la  moitié  de  sa  longueur.  Mandibules  entaillées 
à l’extrémité.  Aspidiphoiu». 

CC  Antennes  de  onze  articles. 
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E Bouton  terminal  des  antenne*  court,  indis- 
tinctement articulé  Tête  encMssée.  Syncalypla. 

EE  Bouton  terminal  des  antennes  long,  perfolié. 

Tête  avancée.  ' Nosodendron. 

B Massue  terminée  par  cinq  articles  un  peu  plus  gros. 

F Tarses  courts,  garnis  d’une  sole  en  dessous.  Pedilophorus. 

FF  Tarses  grêles  et  simples.  Simplocaria. 


Érichson  n’avait  pas  parlé  du  nombre  des  articles  des  antennes  des 
Limniques,  parce  qu’il  avait  dit  que  tous  les  insectes  de  la  famille  des 
Byrrhides  en  ont  onze.  Le  savant  directeur  du  Muséum  de  Vienne  a 
été  trompé  par  son  instrument , en  leur  accordant  seulement  dix 
articles. 

1854.  — M.  Lacordaire,  dans  le  deuxième  volume  de  son  Généra, 
s’est  laissé  entraîner  par  M.  Redtenbacher  dans  celte  indication  erron- 
née.  Il  a,  du  reste,  suivi  Érichson  pour  la  division  de  ses  Bvrrhiens. 

La  classification  du  savant  prussien  a servi  de  base  aux  divers  travaux 
produits  depuis  sa  publication. 

MM.  Bach,  dans  sa  Faune  des  Coléoptères  (Kneferfauna)  (1849);  Lacor- 
daire, dans  le  t.  II  de  son  Généra  (1854);  L.  Redtenbacher,  dans  la 
2 édition  de  sa  Fauna  auslriaca  (1858);  Jacquelin  du  Val,  dans  le  t.  II 
(1859)  de  son  Généra  édité  par  M.  Dcjrolle  , ont , à peu  de  chose  pies, 
suivi  la  même  marche.- 

M.  L.  Dufour,  dont  la  longue  et  brillante  existence  a été  si  bien  em- 
ployée, a publié  sur  cette  tribu  et  sur  celles  qui  l’avoisinent  (1)  un 
travail  qu’on  ne  lira  pas  sans  intérêt.  Ses  recherches  serviront  à 
expliquer  le  mécanisme  des  fonctions  de  ces  petits  animaux  et  le  rôle 
que  la  Providence  les  a appelés  à remplir  sur  la  terre. 

L’étude  des  espèces  de  cette  tribu  est  rendue  souvent  très-difïiciie 
par  la  disparition  du  duvet,  chez  les  espèces  dont  le  dessus  du  corps  en 
est  revêtu.  En  attendant  qu’un  observateur  plus  habile  fasse  paraître 


(t)  Recherches  anatomiques  et  Considérations  entomologiques  sur  quelques 
Insectes  coléoptères  compris  dans  les  familles  des  Dermestins,  des  Byrrhiens,  des 
Acanthopod.es  et  des  Leplodactyles  ( Ann.  des  Sc.  nat.,  2P  série,  t.  I,  1834, 
p.  56  et  suivantes). 
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une  bonne  monographie  de  ces  petits  animaux,  nous  serons  heureux 
si  notre  travail  peut  être  utile  aux  amis  de  la  science. 

Nous  partagerons  nos  Coléoptères  Pilülifobmes  en  trois  familles: 
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Familles. 


Tête  penchée  en  avant.  Partie  proster- 
nale constituant  le  bord  antérieur  de 
la  poitrine  laissant  à découvert  le 
menton  et  même  la  pièce  prébasilaire  : 
le  menton  voilant  les  parties  infé- 
rieures de  la  bouche. 

Tête  subconvexement  perpendiculaire, 
partie -prosternale  constituant  le  bord 
anterieur  de  la  poitrine,  s’avançant  en 
forme  de  cravate  ou  de  mentonnière, 
voilant  plus  ou  moins  les  parties  de 
la  bouche,  dans  l’état  de  repos, 
rejetées  sur  les  côtés  de  la  tète,  dans  le  repos.  Têle  sub- 
convexement perpendiculaire  dans  le  repos.  Partie 
prosternale  constituant  le  bord  antérieurde  la  poitrine, 
offrant  le  bord  externe  de  ses  flancs  contigu  au  bord 
interne  du  repli  prothoracique,  et  sa  partie  antépecto- 
rale  plus  longue  que  le  prosternum. 


® o o 
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BYRRH1ENS. 


LIMNICHIENS. 


PREMIÈRE  FAMILLE 

LES  NOSODENDRIENS. 

Caractères  : Antennes  cachées  dans  le  corps  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine; insérées  sous  le  rebord  de  l’épistome. 

Tête  penchée  en  avant. 

Partie  prosternale,  constituant  le  bord  antérieur  de  la  poitrine,  laissant 
entre  le  bord  externe  de  ses  flancs  et  le  bord  interne  du  repli,  un  espace 
formant  une  sorte  de  rainure  étroite,  mais  non  destinée  à loger  l’an- 
tenne. 

Partie  antépectorale  plus  courte  que  le  prosternum  : celui-ci  subpa- 
rallèle. 
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Epistome  confondu  avec  le  front. 

Prothorax  élargi  presque  en  ligne  droite  sur  les  côtés. 

Élytres  peu  ou  médiocrement  dilatées  sur  les  côtés  du  poslpectus. 

Mésoslernum  échancré  ou  entaillé  jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur 
pour  recevoir  la  pointe  du  prosternum. 

Métastermm  non  entaillé  dans  la  partie  médiane  de  son  bord  posté- 
rieur, pour  recevoir  la  partie  médiane  du  bord  antérieur  du  premier 
arceau  ventral. 


Genre  Nosodendron , Nosodendre;  La  treille. 
Latreille,  Nouv.  I)ict.  d’Hist.  nat.,  t.  XXIV  (1804),  p.  146. 
( vdïoç,  maladie  ; SèvSpov,  arbre  ) . 


Caractères  : Ajoutez  à ceux  de  la  famille: 

Tête  engagée  dans  le  prothorax  jusqu’aux  yeux;  presque  en  forme 
de  triangle  subarrondi  en  devant. 

Yeux  à moitié  au  moins  apparents. 

Labre  en  majeure  partie  voilé  par  l'épistome,  ne  laissant  apparaître 
que  son  bord  antérieur. 

Mandibules  peu  saillantes. 

Menton  presque  en  forme  de  Iriangleà  côtés  subcurvilignes,  et  subar- 
rondi en  devant,  plus  long  sur  la  ligne  médiane  que  large  à la  base , 
voilant  les  parties  inférieures  de  la  bouche,  dans  l’état  de  repos. 

Pièce  prébasilaire  très-apparente,  transverse;  aussi  large  en  devant 
que  le  menton  à sa  base,  un  peu  plus  large  à son  bord  postérieur  qu’à 
l’antérieur. 

Antennes  couchées,  dans  le  repos,  sur  le  repli  prothoracique;  en 
partie  voilées  alors  par  les  cuisses  de  devant,  de  onze  articles  : les  pre- 
mier et  deuxième,  subglobuleux,  celui-ci,  un  peu  moins  gros  que  le 
premier;  les  troisième  à huitième,  étroits;  le  troisième,  grêle,  allongé, 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis;  les  quatrième  à huitième, 
submoniliformes  ; les  trois  derniers  constituant  brusquement  une 
massue  perfoliée. 
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Prothorax  transverse;  un  peu  arqué  en  arrière  et  obtus  au  devant  de 
l'écusson,  à la  base. 

Élytres  dilatées  en  arc  assez  faible  ou  médiocre  sur  les  côtés  du  post" 
pectus. 

Repli  des  élytres  subhorizontal,  légèrement  canaliculé;  creusé  d’une 
fossette  peu  profonde,  à la  base;  formant  par  son  bord  externe  le  bord 
marginal  des  élytres. 

Premier  arceau  ventral  creusé,  de  chaque  côté,  d’une  dépression  pour 
recevoir  les  cuisses  postérieures  dans  le  repos. 

Tibias  comprimés,  denticulés  sur  leur  tranche  externe;  les  antérieurs 
échancrés  vers  l’extrémité  de  leur  tranche  externe;  les  autres  un  peu 
en  courbe  rentrante  sur  leur  tranche  externe. 

Tarses  de  cinq  articles  : le  dernier  des  postérieurs  presque  aussi  long 
que  les  trois  précédents  réunis  ; les  autres , garnis  de  quelques  soies 
inférieurement;  aucun  de  ces  articles  muni  d’une  sole  membraneuse 
en  dessous.  Les  tarses  antérieurs  reçus  dans  le  repos,  dans  une  dépres- 
sion du  côté  interne  de  la  jambe;  les  tarses  postérieurs  libres. 

Ongles  simples. 

Ajoutez  : mandibules  terminées  en  pointes,  munies  d'une  membrane 
à leur  bord  interne,  et  pourvues  d’une  dent  molaire  à la  base. 

Mâchoires  à deux  lobes.  L 'interne,  corné  à son  côté  externe  et  terminé 
par  un  crochet  ou  par  une  pointe  et  garni  de  fortes  soies,  membraneux 
à son  bord  interne;  le  lobe  externe  coriace,  subparallèle,  denseinent 
velu  à l’extrémité. 

Palpes  maxillaires  de  la  longueur  des  mâchoires;  de  quatre  articles. 
Les  trois  premiers,  courts;  le  dernier,  subcylindrique,  obtus  ou  tron- 
qué à son  extrémité. 

Languette  membraneuse,  arrondie,  fixée  au  bord  interne  du  menton, 
divisée  en  deux  lobes. 

Palpes  labiaux  peu  apparents;  de  trois  articles;  le  dernier,  plus  long 
que  les  deux  premiers  réunis. 

Olivier  plaça  cet  insecte  parmi  ses  Byrrhes;  Fabricius,  moins  bien 
inspiré,  le  colloqua  avec  ses  Sphaeridies;  Latreille,  en  le  ramenant  à 
sa  place  naturelle,  en  fit  le  type  du  genre  Nosodendrc. 

M.  de  Castelnau  a dit  : « La  larve  est  molle,  composée  de  segments 
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raboteux  et  garnis  latéralement  de  poils  assez  roides.  > MM.  Chapuis 
et  Candèze  en  ont  publié  la  description  suivante  : 

Tête  cornée,  horizontale,  à bouche  dirigée  en  avant;  convexe  et  irré- 
gulière en  dessus,  plane  en  dessous.  Ocelles  au  nombre  de  cinq  de  cha- 
que côté,  disposés  en  deux  séries  : l’antérieure,  de  trois,  situés  derrière 
les  antennes;  la  postérieure,  de  deux  : ces  ocelles,  assez  gros  et  assez 
saillants,  distants  les  uns  des  autres.  Antennes  insérées  au  dessus  et 
un  peu  en  dehors  des  mandibules,  courtes,  formées  de  trois  articles: 
le  premier,  assez  gros;  le  deuxième,  plus  mince  et  plus  long;  le  troi- 
sième, très-petit,  rudimentaire.  Plaque  sus-céphalique  présentant  une 
carène  obtuse,  peu  marquée  entre  les  antennes.  Chaperon  assez  grand, 
arrondi  en  devant.  Labre  nul.  Mandibules  irrégulièrement  triangulaires, 
saillantes,  peu  épaisses;  à bord  externe  courbe,  finement  denticulé  et 
cilié  vers  sa  base;  portant  une  dent  aiguë  à leur  extrémité;  leur  bord 
interne  denté  et  fortement  cilié  vers  sa  partie  basilaire.  Mâchoires  mu- 
nies d'un  lobe  bien  développé,  atténué  vers  l’extrémité  et  cilié  à son 
bord  interne.  Palpes  maxillaires  de  trois  articles,  cylindriques  : le  pre- 
mier, court;  le  deuxième,  un  peu  plus  long;  le  troisième,  presque  aussi 
long  que  les  deux  précédents  réunis,  et  terminé  par  une  extrémité 
obtuse.  Lèvre  formée  d’un  menton  transversal,  quadrangulaire;  de  deux 
pièces  palpigères  distantes  l'une  de  l'autre,  peu  développées,  portant 
des  palpes  labiaux  Inarticulés;  d’une  languette  assez  grande,  sail- 
lante, fortement  bifide  et  ciliée  à sa  partie  antérieure;  garnie  de  deux 
faisceaux  de  soies  molles,  qui  s’élèvent  entre  les  palpes  et  la  languette. 
Segments  thoraciques  recouverts  chacun  d’un  écusson  corné,  débordant 
latéralement  le  corps.  Prothorax  un  peu  plus  long,  rugueux  par  suite 
de  la  présence  de  petits  tubercules  saillants;  les  deux  autres  segments 
présentant  des  stries  longitudinales  moins  marquées  que  celles  des  seg- 
ments abdominaux,  et  latéralement  les  premiers  indices  des  prolonge- 
ments de  ces  mêmes  segments.  Pattes  courtes,  composées  d’une  petite 
hanche  dirigée  en  dedans;  d’un  trochanter  court;  d’une  cuisse  plus  large, 
cylindrique;  d’une  jambe  très-petite,  portant  un  tarse  peu  développé, 
terminé  par  un  ongle  simple.  Segments  abdominaux  au  nombre  de  huit- 
egalement  recouverts  d écussons  assez  dûrs  ; les  sept  premiers  ornés 
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chacun  de  six  petites  côtes  longitudinales,  formées  de  petits  tubercules 
rapprochés  et  latéralement  de  part  et  d’autres  d’un  petit  prolongement 
recouvert  de  longues  soies  jaunâtres,  dressées  et  rayonnantes  à leur 
extrémité  ; ces  prolongements  d’autant  plus  isolés  qu'ils  sont  plus  près 
de  la  partie  terminale  du  corps.  Le  segment  anal  conique , très-grand, 
muni  vers  sa  base  de  deux  petits  tubercules  coniques,  et  sur  sa  surface 
de  quatre  côtes  longitudinales,  formées  comme  celles  des  arceaux  pré- 
cédents. Anus  non  prolongé. 

Long.  O”, 0078  à 0">,0090  (3  1/2  à 4 1.) 

CHAPuiset  Candèze,  Catal.  des  larves  des  Coléopt.,p.  106,  pl.3,  fig.  6,  6a  et  6b. 
Cette  larve  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  l’insecte  parfait. 

I.  Nosodendron  fasciculare.  Olivier. 

Ovale;  convexe;  noir;  peu  ponctué  sur  la  tête  et  sur  le  prothorax,  assez 
densement  sur  les  ély  1res  : celles-ci  parées  chacune  de  cinq  rangées  de  fais- 
ceaux de  poils  flavescents  ou  d’un  flave  roussâtre.  Dessous  du  corps  et 
pieds  noirs. 

Byrrhus  fascicularis.  Ouv.,  Entom.,  t.  II,  n°  13.  p.  8,  7,  pl.  2,  fig.  7. — Sturm, 
Deutsch.  Ins.,  t.  II,  p.  115.  21. — Duftsch,  Faun.  Austr.,t.  III,  p.  19,  8. — 
Schonii,  Syn.  ins.,  t.  I,  p.  113,  17. 

Sphœridium  fasciculare.  Fabr.,  Ent.  Syst.,  t.  I.  p.  81,  17.  — ld.  Syst.  Eleuth.. 
t.  I,  p.  94,  9. 

yosodendron  fasciculnre.  Latr  , Nouv.  Dict.  d’Hist.  nat.,  t.  XXIV,  p.  146.  — 
Hist.  nat.,  t.  IX,  p.  268. — Id.  Gener.,  t.  II,  p.  244,  1.  — Curtis,  Brit.  Entom., 
t.  VI,  pl.  246. — Steph.  Illust.,  t.  III,  pl.  153,  1.  — Schuck.  Col.  30,  274, 
pl.  30,  fig.  5.  — Heer,  Faun.  col.  helv.,  p.  444,  l.  — Erichson  , Naturg. 
Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  466,  1.  — Bach,  Kaeferfaun,  p.  290.  — Redtenb., 
Faun.,  austr.,  2e  édit.  , p.  403.  — Jacquelin  du  Val,  Gen.,  t.  II, p.  263. 
pl.  63,  fig.  311. 

Long.  om,0045  à 0“\0048  (2  à 2 1/8  1.).-  Larg.  lra,0035  (i  2/4  1.). 

Corps  ovale  ; convexe  ; noir,  un  peu  luisant.  Tête  en  triangle  obtus  ; 
noire;  pointillée  ou  finement  ponctuée.  Antennes  d’un  brun  rouge. 
Prothorax  transverse;  élargi  d’avant  en  arrière;  légèrement  rebordé 
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sur  ses  côtés;  arqué  en  arrière  et  sans  rebords  à sa  base;  convexe; 
creusé  d’un  sillon  plus  ou  moins  apparent  sur  les  deux  tiers  antérieurs 
de  sa  ligne  médiane  ; noir,  finement  ponctué.  Ecusson  en  triangle  un 
peu  plus  long  que  large  ; noir,  presque  imponetué.  Elytres  à peine  plus 
larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base;  un  peu  rétrécies  d’avant 
en  arrière  jusqu'aux  deux  tiers,  arrondies,  prises  ensemble,  postérieu- 
rement; convexes;  noires;  plus  fortement  et  plus  densément  ponc- 
tuées que  le  prothorax;  parées  chacune  de  cinq  rangées  de  faisceaux 
de  poils  d’un  llave  roussâtre.  Dessous  du  corps  noir;  glabre,  ponctué. 
Pieds  noirs  : tarses  souvent  bruns  ou  d’un  brun  rouge. 

Cet  insecte  est  rare  dans  les  environs  de  Lyon  ; il  préfère  les  parties 
plus  tempérées  ou  plus  froides.  On  le  trouve  sous  les  écorces , et  surtout 
dans  les  plaies  des  ormes  et  de  quelques  autres  arbres. 


DEUXIÈME  FAMILLE 

LF.  S BY  H K III  ENS 

Caractères  : Antennes  repliées  sur  les  côtés  de  la  poitrine  dans  le 
repos,  insérées  à découvert. 

Tête  subconvexement  perpendiculaire  ou  inclinée. 

Partie  prosternale  constituant  le  bord  antérieur  de  la  poitrine  lais- 
sant, entre  le  bord  externe  de  ses  lianes  et  le  bord  interne  du  repli,  un 
espace  formant  une  sorte  de  rainure  pour  loger  quelques-uns  des 
articles  basilaires  des  antennes,  dans  leur  état  de  repos. 

Partie  antépectorale  plus  courte  ou  à peine  aussi  longue  que  le  pros- 
teruum. 

Prothorax  élargi  d’avant  en  arrière,  en  courbe  rentrante  sur  les 
côtés. 

Elytres  très-sensiblement  dilatées  sur  les  côtés  du  postpectus. 

Repli  des  Elytres  creusé  d’une  fossette  plus  ou  moins  profonde  à sa 
base. 


Yeux 
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Mésosternum  échancré  à peu  près  jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur, 
pour  recevoir  l’extrémité  du  prosternum. 

Métasternum  en  angle  dirigé  en  arrière  en  forme  de  pointe  ordinai- 
rement bifide  vers  laquelle  s’avance  la  partie  médiane  avancée  en  angle 
du  premier  arceau  ventral. 

Ces  insectes  se  partagent  en  deux  branches  : 

I Branches . 

complètement  ou  presque  complètement  voilés  par  le  pro- 
thorax. Partie  prosternale  rétrécie  d’avant  en  arrière  depuis 
le  bord  externe  des  flancs  jusqu’à  l’extrémité  du  proster- 
num, en  formant  une  sinuosité  vers  le  point  d’insertion  des 
hanches  de  devant, -c’est-à-dire  vers  la  base  du  prosternum  : 
celui-ci  rétréci  d'avant  en  arrière.  Tibias  intermédiaires  en 
ligne  droite  sur  leur  tranche  externe.  syncalyptaires. 

à moitié  apparents.  Partie  prosternale  brusquement  rétrécie 
vers  la  base  du  prosternum  : celui-ci,  subparallèle.  Tibias 
intermédiaires  arqués  sur  leur  tranche  externe.  byrrhaires. 


PREMIÈRE  BRANCHE 

I.  ES  SYNCALYPTAIRES 

Caractère:  Yeux  complètement  ou  presque  complètement  voilés  par 
le  prothorax. 

Partie  prosternale  rétrécie  d’avant  en  arrière  depuis  le  bord  externe 
de  ses  flancs  jusqu’à  l’extrémité  du  prosternum , en  formant  une  si- 
nuosité vers  l’insertion  des  hanches  de  devant,  c’est-à-dire  vers  la  base 
du  prosternum  : celui-ci  rétréci  d’avant  en  arrière. 

Replides  élytres  subperpendiculaire,  formant  par  son  bord  interne  le 
bord  externe  de  celles-ci. 

Tibias  intermédiaires  et  postérieurs  écointés  près  du  genou  , puis  en 
ligne  droite  sur  leur  tranche  externe,  offrant  vers  leur  quart  basilaire 
eur  plus  grande  largeur,  rétrécis  vers  l’extrémité. 

Tarses  tous  reçus  dans  l’état  de  repos,  dans  une  dépression  de  la  face 
interne  des  tibias. 
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Premier  arceau  ventral  creusé  d’une  fossette  de  chaque  côté,  pour  re- 
cevoir les  pieds,  dans  l’état  de  contraction. 

Corps  ovalaire,  arqué  longitudinalement. 

Les  Syncalyptaires  s’éloignent  des  Nosodendres  par  leur  partie  pros- 
ternale avancée  en  forme  de  cravate  ou  de  mentonière  voilant  les 
parties  inférieures  de  la  bouche,  et  même  les  mandibules  , dans  l’état 
de  repos;  par  cette  pièce  offrant  sa  partie  antépeclorale  et  ses  flancs 
plus  développés,  et  par  le  prosternum  rétréci  d’avant  en  arrière,  au 
lieu  d’être  parallèle , par  leurs  yeux  voilés  ou  à peu  près  par  le  protho- 
rax; par  ce  dernier,  en  courbe  rentrante  sur  les  côtés;  par  la  tige  de 
leurs  antennes  reçue  dans  une  rainure;  par  leurs  tibias  écointés 
près  du  genou  , subanguleux  ou  offrant  la  plus  grande  largeur  vers  le 
quart  basilaire  de  leur  longueur,  et  graduellement  rétrécis  ensuite 
jusqu’à  l’extrémité;  par  le  repli  de  leurs  élytres  subvertical  et  parais- 
sant former  le  bord  interne  des  étuis  avec  son  bord  interne. 

Les  caractères  tirés  de  la  forme  de  leurs  tibias  et  de  leur  prosternum 
les  éloignent  des  Byrrhaires,  dont  ils  se  distinguent  encore  par  leurs 
yeux  cachés. 

Ces  insectes , généralement  de  petite  taille,  se  trouvent  sous  les 
pierres,  dans  les  fossés  des  forts , sous  les  débris  des  plantes,  dans  les 
sables  des  rivières. 

Ils  ont  une  robe  généralement  obscure,  hérissée  de  soies  sujettes  à 
tomber,  ou  garnie  de  petites  écailles,  et  souvent  souillée  par  la  vase  des 
lieux  qu’ils  habitent. 

Ils  se  partagent  en  deux  genres  : 

I 


c 

< 


Genres. 

brusquement  terminées  par  une  massue  de  trois  articles  (1). Labre 
presque  entièrement  caché  par  le  prosternum,  dans  l’état  de 
repos  ; ne  se  montrant  que  sous  la  forme  d’une  tranche.  syncalypta. 

grossissant  graduellement  à partir  du  5e  ou  du  6e  article.  Labre 
très-apparent.  curimus. 


(1)  Des  insectes  étrangers  à la  France , qui  terminent  la  famille  des  Byrrhiens, 
et  dont  nous  avons  formé  le  genre  Trinaria.  ont  aussi  les  antennes  terminées  par 
une  massue  de  trois  articles;  mais  ils  ont  les  yeux  en  majeure  partie  découverts  ; 


syncalyptaires.  — Syncalypta. 


m 


Genre  Syncalypta,  Syncalypte  (Dillwyn),  Stepliens. 
Stephens,  Illiistr.  of  Brit  Entom.,  t.  III,  p 133. 
Suyxx/uiTTo's.  couvert  de  tous  côtés. 


Caractère  : A ntennes  terminées  brusquement  par  une  massue  de  trois 
articles. 

Labre,  presque  entièrement  voilé  par  l’épistome  : celui-ci  confondu 
avec  le  front , ou  peu  distinct  de  ce  dernier. 

Mandibules  et  parties  inférieures  de  la  bouche  cachées  par  la  partie 
prosternale  avancée  en  forme  de  cravate  ou  de  mentonnière. 

Antennes  insérées  à découvert,  au  côté  antéro-interne  des  yeux, 
couchées  sous  les  côtés  de  l’antépectus  et  presque  entièrement  voilées 
par  les  pieds  antérieurs,  dans  l’état  de  repos;  de  11  articles  : les  1er  et 
28  subglobuleux  : celui-ci  plus  petit  que  le  1er,  d’un  diamètre  un  peu 
plus  large  que  le  3«  : celui-ci  subparallèle,  au  moins  aussi  long  que 
les  doux  suivants  réunis  : les  4e  à 8e  petits,  submoniliformes  : les  trois 
derniers  constituant  brusquement  une  massue  perfoliée. 

Prothorajc  en  arc  dirigé  en  arrière  à la  base,  et  peu  ou  point  sensi- 
blement bissinué  à celle-ci. 

Repli  des  élytres  voilant  la  moitié  postérieure  du  postépisternum. 

Ajoutez  : 

Mandibules  ordinairement  bidentées  à leur  extrémité  et  munies 
d’une  molaire  basilaire. 

Mâchoires  à deux  lobes  ; l’interne,  membraneux  : l’externe,  coriace. 

Palpes  maxillaires  grêles , à dernier  article  allongé  et  accuminé. 

Palpes  labiaux  courts. 

Tarses  peu  garnis  de  poils  sous  les  quatre  premiers  articles  : aucun 
de  ceux-ci  muni  d’un  sole  dessous. 


la  partie  antépectorale  plus  courte  et  brusquement  rétrécie  ; le  prosternnni  pa- 
rallèle; le  labre,  les  mandibules  et  une  partie  des  pièces  inférieures  de  la  bouche, 
visibles  dans  l’état  de  repos,  et  ils  ont  ainsi  des  caractères  physiologiques  qui  les 
éloignent  à première  vue  des  Syncalypta. 

Annales  de  la  Société  linnéenne. 
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Les  espèces  ch*  France  sont  les  suivantes  : 

A Dessus  du  corps  revêtu  d’écaillettes . 

B Prothorax  paraissant  en  ligne  droite  à la  base,  quand  il  est 
vu  perpendiculairement  en  dessus.  Ely très  parées  cha- 
cune de  deux  bandes  onduleuses , obliquement  trans- 
verses, et  d’un  demi-cercle  basilaire  et  d’une  tache 
apicale  formée  par  des  éeaillettes  blanches.  Patenta. 

BB  Prothorax  un  peu  eu  angle  dirigé  en  arrière,  quand  il  est 
examiné  perpendiculairement  en  dessus.  Ely  très  recou- 
vertes d’écaillettess  cendrées.  Seligera. 

AA  Dessus  du  corps  non  revêtu  d’écailleltes. 

C Front  non  creusé  de  deux  sillons  divergents.  Prothorax 
presque  en  ligne  droite  à sa  base,  au  moins  sur  les 
côtés  de  celle-ci,  quand  il  est  examiné  perpendicu- 
lairement en  dessus.  Striato-punctata. 

CC  Front  creusé  de  deux  sillons  divergents  d’arrière  en 
avant.  Prothorax  en  ligne  arqué  en  arrière,  à sa  base, 
quand  il  est  vu  perpendiculairement  en  dessus.  Spinosa. 


Syncalypta  setosa;  Wai.ti.  Brièvement  ovale;  noire  ; couverte 
en  dessus  d' éeaillettes  en  majeure  partie  d'un  blanc  cendré-,  en  partie 
brunes:  les  premières  constituant  ordinairement  sur  les  élytres  trois 
bandes  onduleuses  ; hérissées  en-dessus  desoies  courtes  d'un  jaune  bru- 
nâtre, peu  rapprochées,  renflées  à leur  extrémité.  Élytres  d dix  rangées 
str'iales  de  points  profonds:  la  justa-suturale  approfondie  postérieure- 
ment: les  mitres  presque  uniformes. 

Byrrkus  seliger , Duftsch.  Faun.  Austr.,  t.  III,  p.  22,  25. 

Byrrhus  setosus,  Waltl,  Isis,  1838.  p.  273,  21. 

Syncalypta  seligera,  HKER.,Fam».  Col.  helv.,  p 444,  l. 

Syncalyptu  setosa,  Erichson,  Naturg.  de  Ins.  Dautsch..  t.  III,  p 469,  l. — 
L.  Rf.dtenbaciier,  Faim.  Auslr  , 2e  édit.,  p.  404. 

Long.  0"\002f>  à 0”,0029  (1/5  à 1/5  1.).  — Larg.  0.™0015  à 0">,0l)17 

(2/3  à 3/4  L). 

Corps  ovale  ou  brièvement  ovale,  plus  rétréci  postérieurement; 
convexe;  noir;  assez  densement  revêtu  d’écailleltes  en  majeure  partie 
d’un  blanc  cendré,  en  partie  brunes;  hérissé  de  soies  courtes,  peu 
rapprochées,  d'un  jaune  brunâtre,  renflées  vers  leur  extrémité.  Tête 
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et  prothorax  finement  ponctuas:  ce  dernier  marqué  d’une  dépression 
oblique  dirigée  vers  chaque  angle  antérieur.  Écusson  glabre,  noir. 
Êlytres  ordinairement  parées  chacune  de  trois  bandes  onduleuses, 
formées  par  les  éca i Mettes  cendrées;  marquées  de  rangées  striales  de 
points  profonds  : la  juxla-marginale  approfondie  postérieurement  : les 
autres  presque  uniformes.  Dessous  du  corps  ponctué;  noir;  parfois 
d’un  rouge  brun  sur  le  ventre;  garni  d’écaillettes.  Pieds  noirs  ou  d'un 
rouge  brun.  Cuisses  et  tibias  ciliés. 

Cette  espèce  que  nous  n’avons  pas  eue  sous  les  yeux  se  trouve  en 
Suède  et  dans  diverses  parties  de  l’Allemagne  et  peut-être  de  la  Suisse. 
Il  n’est  pas  à notre  connaissance  quelle  ait  été  prise  en  France. 

Obs.  Elle  se  distingue  des  deux  suivantes  par  ses  élytres  marquées 
de  rangées  striales  de  points  profonds,  au  lieu  d’avoir  des  stries  plus 
ou  moins  sensiblement  ponctuées  ; elle  s'éloigne  d’ailleurs  de  la 
setigera, avec  laquelle  plusieurs  entomologistes  paraissent  la  confondre, 
par  son  corps  plus  court,  par  ses  rangées  striales  presque  également 
prononcées,  à part  la  juxta-suturale  qui  est  sulciforme  postérieure- 
ment, et  par  ses  soies  plus  courtes. 

fl.  Syneai  pta  paleata  ; Erichson. 

Brièvement  ova'e;  convexe;  noire;  garnie  en  dessus  d’écaillettes  en 
majeure  partie  blanches , et  d’autres  d’un  fauve  brun , et  hérissée  de  soies 
assez  courtes,  d'un  blond  livide , renflées  vers  lexu  extrémité.  Prothorax 
paraissant  en  ligne  droite  à la  base  quand  il  est  examiné  perpendiculaire- 
ment  en  dessus.  Écusson  en  triangle  subéquilatéral.  Êlytres  striées,  à stries 
peu  visiblement  ponctuées  : la  justa-sulurale  sulciforme  postérieurement 
les  deux  externes  sur  toxite  leur  longueur. 

Syncalypta  paleaia.  Erichs.  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t III,  p.  470,  2.  — 

L.  Redentbach,  Faun.  Aust.,  2e  édit.,  p.  404. 

Long.  0m,0025  à 0m,0029  (1/5  à 1/3  1.).  — Larg.  0“,0015  à 0“,0016 

(2/3  à 3/4  1.). 

Corps  ovale,  plus  rétréci  postérieurement;  noir;  assez,  densement 
revêtu  en-dessus  d’écaillettes  blanches  ou  d’un  blanc  cendré,  et  d’écail- 
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lettes  brunes  et  fauves;  parsemé  de  soies  courtes,  d’un  blond  livide, 
renflées  à leur  extrémité.  Antennes  brunes.  Prolliorax  élargi  d’avant 
en  arrière,  faiblement  échancré  en  arc  rentrant,  et  muni  d’un  léger 
rebord,  sur  les  côtés;  sans  rebordel  paraissant  tronqué  en  ligne  droite, 
à la  base,  quand  il  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus,  ou 
paraissant  assez  faiblement  arqué  en  arrière,  quand  il  est  vu  d’avant 
en  arrière;  plus  convexe  en  avant  qu’en  arrière;  marqué  d’une 
dépression  dirigée  d’une  manière  peu  oblique  ou  presque  transverse 
des  angles  de  devant  vers  la  ligne  médiane  qu’elle  n’atteint  pas;  noir, 
parfois  d’un  brun  rouge  à son  bord  antérieur  ; revêtu  d’écaillettes  en 
partie  brunes,  en  partie  blanches  ou  d’un  blanc  cendré:  celies-ci 
couvrant  les  bords  latéraux  et  constituant  une  bande  longitudinale  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane  ; hérisées  de  soies  courtes.  Écusson 
noir,  glabre,  en  triangle  équilatéral.  Elytres  à peu  près  aussi  larges  en 
devant  que  le  prothorax  à sa  base;  de  moitié  environ  plus  longues  que 
larges  prises  ensemble;  subparallèles  jusqu’aux  deux  cinquièmes  de 
leur  longueur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  courbe,  à peine  subsinuées 
près  de  l’extrémité,  un  peu  obtuses  à celte  dernière  ; convexes  ; con- 
vexement  déclives  longitudinalement  à partir  du  tiers  de  leur  largeur; 
noires,  parfois  d’un  rouge  brun  sur  les  côtés  : chacune  à dix  stries 
médiocrement  profondes  et  marquées  de  points  plus  légers  qu’elles  : 
la  juxta-suturale  sulciforme  postérieurement  : les  deux  juxta-mar- 
ginales  sur  toute  leur  longueur  : revêtues  d’écaillettes  en  partie 
brunes  et  rousses,  en  partie  blanches  ou  d’un  blanc  cendré  : celles- 
ci  couvrant  l’extrémité  des  étuis  et  constituant  sur  chacun  d’eux 
une  sorte  de  demi-anneau  basilaire  et  deux  bandes  onduleuses  oblique- 
ment transversales,  plus  avancées  sur  la  suture  qu’au  bord  antérieur  ; 
hérissées  de  soies  courtes,  sérialement  disposées,  d’un  blond  livide, 
renflées  vers  leur  extrémité.  Dessous  du  corps  et  'pieds  ponctués;  garnis 
de  petites  écaillettes  blanchâtres:  le  premier,  noir:  les  seconds,  sou- 
vent d’un  brun  rouge.  Cuisses  et  tibias  ciliés  de  soies  blanches. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l’Alsace  et  quelques  autres  parties  orien- 
tales de  la  France.  Elle  parait  moins  rare  en  Allemagne. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  la  setosa  par  les  deux  stries  justa-margi- 
nales  plis  profondes,  par  ses  soies  plus  courtes;  de  la  sctigera  par  ses 


syncalyptaires.  — Syncalypta.  237 

soies  toujours  toutes  d'un  blond  livide  ou  blanchâtre,  par  les  bandes 
de  ses  étuis;  des  strialo-punctatu  et  spinosa , par  le  dessus  de  son  corps 
recouvert  d’écaillettes  ; par  son  prothorax  paraissant  en  ligne  droite  à 
la  base,  quand  il  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus. 

Syncalyfita  setiger»  : Illiger. 


Ovale  ; convexe;  noire,  mais  ordinairement  recouverte  en  dessus  d'écail- 
lettes  cendrées  ou  d’un  cendré  grisâtre;  hérissé  de  soies  d'un  blond  livide 
ou  parfois  obscures,  souvent  peu  renflées  vers  l’extrémité,  presque  sériale- 
ment  disposées  sur  les  élyti  es.  Prothorax  légèrement  en  angle  très-ouvert 
dirigé  en  arrière  et  tronqué  au  devant  de  l’écusson,  à la  base , quand  il  est 
vu  perpendiculairement  en  dessus.  Élylres  striées  : la  juxla-suturale  sul- 
ciforme  sur  sa  seconde  moitié  : les  deux  marginales  sur  toute  leur  lon- 
gueur : les  autres  à stries  peu  profondes  et  légèrement  ponctuées. 

Byrrhus  setiger.  Ilmg.  Kaef.  Preuss. , p.  93,  10.  — Sturm,  Deutseh.  Ins. , 
t.  Il,  p.  116,  22,  pl.  35,  fig.  D — Gyllenh,  Ins.  snec.,  t.  I,  p.  199,  6. 

Syncalypta  setigera.  Steph.  lllustr.  Brit  , Entom.,  t.IIl,  p.  134,4. — Steffahny, 
i i Germar’s  Zeitseh,  t.  IV,  p.33,  1.  — Id.  Monog  Byrrh. , p.  33,  1.  — Erichs. 
N'atnrg.  d.  1ns.  Deutsch,  t.  III,  p.  471,  3.  — Bach,  Ivaefer  Fatin.,  p.  291. — 
L.  Redtenb.,  Faùn.  Aust. , 2e  édit.,  p.  403.  — Jacquelin  nu  Val,  Généra, 
t.  n,  pl.  63,  fig  312. 

Long.  0m,0028  à 0,0035  (i  1/4  à 1 8/3);  — larg.  0“>,0022  (l  I.) 

Corps  ovale,  plus  rétréci  postérieurement;  noir,  garni  en  dessus 
d écaillettes  sublinéaires,  cendrées  ou  d'un  cendré  grisâtre,  qui  le  font 
paraître  mélangé  de  noir  et  de  cendré;  hérissé  de  soies  assez  longues, 
renflées  vers  leur  extrémité,  en  majeure  partie  noires.  Tête  pointillée, 
plus  densement  en  arrière  qu'en  avant.  Antennes  prolongées  jusqu’aux 
angles  postérieurs  du  prothorax;  noires  ou  d’un  noir  brun.  Prothorax 
élargi  d’avant  en  arrière,  faiblement  échaneréen  arc  rentrant  et  sans 
rebord  apparent,  sur  les  côtés;  sans  rebord  à la  base;  paraissant,  à 
cette  dernière,  légèrement  en  angle  très-ouvert,  dirigé  en  arrière  et 
légèrement  sinué  à la  base  de  chaque  côté  de  l’écusson,  quand  il  est 
vu  perpendiculairement  en  dessus,  paraissant,  en  angle  obtus  Irès-oa- 
verl,  à côtes  légèrement  arqués  et  sans  sinuosités,  quand  il  est  examine 
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d’avant  en  arrière;  plus  convexe  en  avant  qu'en  arrière  ; marqué  d’une 
dépression  peu  obliquement  transverse,  naissant  près  des  angles  de 
devant  et  dirigée  vers  la  ligne  médiane  qu’elle  n’atteint  pas  : cette 
sorte  de  sillon  souvent  peu  apparente  ; assez  finement  ponctué;  noir; 
garni  d’écaillettes  cendrées,  et  hérissé  de  soies  d’un  blond  livide. 
Écusson  en  triangle  plus  long  que  large;  noir,  glabre.  Élytrcs  à peu 
près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base;  près  de  moitié 
plus  longues  que  larges  prises  ensemble  ; subparallèles  jusqu’au  quart 
ou  un  peu  plus  de  leur  longueur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  un  peu 
courbe,  à peine  subsinuées  près  de  l’extrémité,  un  peu  obtuses  à cette 
dernière;  noires;  convexes;  convexement  déclives  longitudinalement 
à partir  du  quart  de  leur  longueur;  chacune  à dix  stries;  la  juxta-su- 
turale  sulciforme  sur  sa  seconde  moitié  ; les  deux  externes  sur  toutes 
leur  longueur;  les  autres  peu  profondes  et  marquées  de  points  légers  ; 
les  2e  et  4e  ordinairement  encloses  par  les  lre  et  oe,  et  les  6e,  7e  et  8e 
par  les  5e  et  3°.  Intervalles  plans  ; garnis  d’écaillettes  cendrées  ou  d’un 
cendré  grisâtre;  hérissés  de  soies  pre:que  sérialement  disposées;  celles 
de  l’intervalle  marginal  dirigées  en  dehors.  Dessous  du  corps  noir; 
densement  ponctué;  garni  de  poils  squammiformes,  collés,  peu  rap- 
prochés; garni  de  quelques  soies,  principalement  vers  le  bord  posté- 
rieur des  arceaux  du  ventre.  Pieds  noirs,  parfois  bruns,  avec  les  tarses 
parfois  moins  obscurs;  cuisses  et  tarses  ciliés  de  soies  d'un  blond  li- 
vide. 

Cette  espèce  paraît  habiter  la  plupart  des  provinces  de  la  France.  On 
la  trouve  sur  les  herbes,  surtout  dans  les  lieux  secs. 

Obs.  Elle  se  distingue  des  précédentes  par  son  prothorax  légèrement 
en  angle  très-ouvert  dirigé  en  arrière  et  tronqué  au  devant  de  l’écus- 
son. à sa  base,  au  lieu  d’être  en  ligne  transversale  droite,  quand  il  est 
examiné  perpendiculairement  en  dessus.  Elle  s’éloigne  d’ailleurs  de  la 
setosa  par  ses  él \ très  striées,  au  lieu  d’être  marquées  de  rangées  striâtes 
de  points,  et  par  les  deux  stries  externes  sulciformes  ; de  la  patenta 
par  ses  élytrcs  sans  bandes  transverses,  sans  écaillettes  rousses;  par 
leurs  soies  moins  courtes,  moins  renflées  vers  l’extrémité,  parfois  obs- 
cures; par  leur  surface  moins  convexe,  offrant  sur  le  quart  au  lieu  du 
tiers  leur  point  longitudinal  plus  élevé;  par  leur  strie  juxta-marginale 
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plus  longuement  sulciforme;  des  sti ïato-punctala  et  spinosa  par  le  des- 
sus de  son  corps  recouvert  d’éca  il  lottes. 

Les  soies  du  dessus  du  corps  sont  parfois  brunes  sur  le  dos  et  peu 
renflées  vers  l’extrémité,  au  lieu  d’être  d’un  blond  livide. 


3.  Syncalypta  striato^puiiciata  ; Steffahny. 


Ovale,  convexe  ; noire  ou  d’un  brun,  noir  ; hérissée  en  dessus  de  soies 
peu  rapprochées , d’un  blond  livide,  à peine  renflées  vers  leur  extrémité,  sur- 
tout sur  les  êlytres.  Écusson  en  ligne  presque  droite  sur  les  côtés  de  la  base, 
faiblement  en  angle  dirigé  en  ai  i 1ère  près  de  l’écusson,  quand  il  est  examine 
perpendiculairement  en  dessus.  Elytres  à stries,  marquées  de  points  plus 
profonds  qu’elles  et  pu  aissanl  transverses  : la  juxta-suturale  sulciforme 
dans  sa  seconde  moitié.  Corps  peu  fortement  ai  qué  longitudinalement. 

Byrrhus.strialo-puiiclalus  ( Dejean ).  Catal.  (1837),  p.  143. 

Syncalypla  sli ialo-punetata.  Steffahny,  j'uGermar’s.  Zeitschs,  t.  IV.  p.34,2. 
— id  Tentam.  Monog.,  Byrr.,  p.  34,  2. 

Long.  0», 0020 à 0™ ,0025(9/10 à 1 1. 1/S.)  - Lafg.  0™ ,0036 à 0“ ,0039 

(2/3  à 3/4.) 

Corps  ovale,  convexe;  médiocrement  arqué  longitudinalement;  noir 
ou  d’un  noir  brun  de  poix,  un  peu  luisant  ; parsemé  en  dessus  de  soies 
relevées,  d’un  blond  livide,  peu  renflées  vers  leur  extrémité.  Tète 
ponctuée.  Antennes  brunes,  avec  le  dernier  article  testacé.  Prothorax 
élargi  d’avant  en  arrière,  faiblement  échancré  en  arc  rentrant  sur 
ses  côtés;  presque  en  ligne  droite  sur  les  côtés  de  sa  base  et  à peine 
anguleux  près  de  l’écusson,  quand  il  est  vu  perpendiculairement 
en  dessus;  en  arc  dirigé  en  arrière  et  légèrement  tronqué  au  de- 
vant de  l’écusson,  quand  il  est  vu  d’avant  en  arrière;  convexe;  plus 
ou  moins  marqué  d'une  dépression  oblique  vers  les  angles  antérieurs; 
noir  ou  d'un  noir  brun,  avec  le  bord  antérieur  et  quelquefois  les  bords 
latéraux'd’un  brun  rouge  ou  d’un  rouge  brun;  densement  ponctué  ; 
légèrement  pubescenl  près  des  bords  latéraux.  Caisson  noir;  eu  triangle 
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plus  long  que  large.  Étytrcs  aussi  larges  au  devant  que  le  prothorax  à 
sa  base;  subparallèles  jusqu’au  quart  ou  au  tiers  de  leur  longueur,  ré- 
trécies ensuite  en  ligne  courbe  jusqu’à  l’angle  suturai  ; de  moitié  envi- 
ron plus  longues  que  larges;  médiocrement  arquées  longitudinalement 
sur  le  dos,  offrant  vers  le  tiers  de  leur  longueur  leur  point  le  plus 
élevé;  noir  ou  d’un  noir  brun  un  peu  luisant,  souvent  légèrement  pu- 
bescentes  sur  les  côtés;  parsemées  desoies  relevées,  d’un  blond  livide, 
plus  insensiblement  renflées  vers  leur  extrémité  que  celles  de  la  tête; 
à dix  stries  marquées  de  points  paraissant  transverses,  et  plus  profonds 
qu’elles;  la  lre  ou  juxta-suturale  sulciforme  dans  la  seconde  moitié. 
Intervalles  presque  plans  ; à peine  ou  peu  distinctement  marqués  de 
points  légers.  Dessous  du  corps  d’un  noir  brun,  d’un  brun  de  poix  ou 
d’un  brun  rougeâtre,  ponctué.  Pieds  noirs  ou  d’un  brun  noir;  cuisses  et 
tibias  extérieurement  ciliés  de  soies  d’un  blond  livide. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
en  Espagne,  en  Algérie. 

Obs.  Elle  se  distingue  des  espèces  précédentes  par  son  corps  moins 
fortement  arqué  longitudinalement  sur  le  dos,  moins  convexe,  dé- 
pourvu d’écaillettes,  parsemé  de  soies  relevées  d'un  blond  livide  peu 
sensiblement  renflées  sur  leur  extrémité  sur  les  élytres  ; par  ces 
dernières  rayées  de  stries  marquées  de  points  plus  profonds  qu’elles  et 
paraissant  transverses.  Elle  s’éloigne  de  la  spinosa , par  sa  taille  moins 
petite,  par  son  front  dépourvu  de  sillons  divergents,  par  son  protho- 
rax paraissant  en  ligne  droite,  à la  base,  ou  du  moins  sur  les  côtés  de 
celle-ci,  quand  l’insecte  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus. 

4.  Syucalypta  spinosa;  Kossi. 

Ovale  ; noire , sans  écaillettes  ; parsemée  de  soies  courtes , relevées, 
d'un  blanc  livide,  un  peu  renflées  vei's  leur  extrémité,  front  marqué  de  deux 
sillons  divergents  d’arrière  en  avant.  Prothorax  arqué  en  arrière  à la 
base,  quand  il  est  vu  perpendiculairement  en  dessus.  Élytres  à stries 
ponctuées,  parfois  réduites  à des  rangées  striales  de  points  . la  juxta-su- 
turale sulciforme  dans  sa  moitié  postérieure  : la  juxt a-marginale  sur  toute 
sa  longueur. 
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Pyrrhus  spinosus.  Rossi,  Faun.  Etr.  Mant. , I.  Si,  app.  SI,  8.  — Schoenh 
Syn.  Ins.,  t I,  p.  113,  16. 

Pyrrhus  arenarius.  Stürm.  Deutsch..  Faun  , t.  II,  p.  117.  23,  pl,  35,  fig.  E. 
— Düftsch,  Faun.  Austr.,  t.  III,  p.  22,  26. 

Syncalypta  arcnaria.  Steph.,  Illustr.,  t. III,  p.  133,  1. — Shuck,  col.  29,  272, 
pl.  36,  fig.  3 — IIeer,  Faun.  Col.helv.  I,  p.  444,  2.  — Steffahny,  inGermar’s. 
Zeitsch.  t.  IV,  p.  35,  3,  — id.  Monog.  Byrrh.,  p.  35,  3.  — Erichson,  Naturg. 
Ins.  Deutsch. , t.  III,  p.  471,  4.  — Bach,  liaefer  Faun.  p.  291.  — L.  Redten- 
racher,  Faun.  Austr.,  2e  édit.,  p.  404. 

Yar.  A.  Stries  des  Elytres  réduites  à des  rangées  striales  de  points. 

Byrrhus  pusillus.  Sturm.  Deutsch.  Faun  , t.  Ii,  p.  110,  16,  61.  33,  fig.  B.  — 
Düftsch.  Faun.  Austr.,  t.  III,  pl.  24,  29. 

Syncalypta  cretifera.  Steph.  , Illustr.,  t.  III,  p.  133,  2 : — id.  Man.,  p.  145, 
1169. 


Long.  0m,0009  à 0m,0014  (2/5  1.  à 2/3  1.). 

Corps  ovale;, convexe;  noir;  peu  luisant  ; sans  écaillettes  en  dessus, 
mais  parsemé  de  soies  d’un  blanc  livide,  courtes,  un  peu  renflées  vers 
leur  extrémité.  Tête  marquée  sur  le  front  de  deux  sillons  dirigés  d'une 
manière  divergeante  vers  sa  partie  antérieure.  Antennes  d’un  brun 
rouge  ou  d’un  rouge  brun.  Prothorax  élargi  d’avant  en  arrière,  sen- 
siblement en  arc  rentrant  et  à peine  relevé  en  rebord  sur  les  côtés; 
sans  rebord  et  en  arc  dirigé  en  arrière,  quand  il  est  vu  perpendicu- 
lairement en  dessus,  et  plus  fortement  arqué  en  arrière  quand  il  est 
vu  d'avant  en  arrière;  plus  convexe  en  avant  qu’en  arrière;  noir; 
finement  et  assez  densement  ponctué;  garni  de  soies  peu  nombreuses 
d’un  blanc  livide.  Écusson  noir,  en  triangle  plus  long  que  large  à la 
base.  Elytres  à peu  près  aussi  large  en  devant  que  le  prothorax  à sa 
base;  près  de  moitié  plus  longues  que  larges,  prises  ensemble;  sub- 
parallèles jusqu’à  la  moitié  de  leur  longueur,  rétrécies  ensuite  jusqu’à 
l’extrémité,  un  peu  obtuses  à celle-ci  ; convexes;  convexement  déclives 
longitudinalement  à partir  du  quart  de  leur  longueur;  noires,  à stries 
ponctuées,  parfois  réduites  à des  rangées  striales  de  points  : la  juxta- 
suturale  sulci  forme  sur  sa  moitié  ou  sur  son  tiers  postérieur  : la  juxta- 
marginale  sur  toute  sa  longueur.  Intervalles  presque  plans  ; superfi- 
ciellement ponctuées;  garnis  de  soies  presque  sérialement  disposées, 
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peu  rapprochées,  courtes,  un  peu  renflées  vers  leur  extrémité;  d’un 
blanc  livide.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun;  parsemé  d’écailleltes  ou 
de  poils  squammiformes,  collés,  blancs;  marqué  de  points  ronds,  sur 
les  côtés  du  postpectus,  presque  imponctué  sur  le  ventre:  premier 
arceau  de  ce  dernier  deux  fois  et  demie  aussi  long  sur  sa  partie 
médiane  que  le  second  : le  dernier  marqué  d’un  trait  enfoncé  longitu- 
dinal, au  moins  dans  l’un  des  sexes.  Pieds  noirs  ou  brun,  avec  les  tarses 
souvent  d'un  brun  rouge  ou  d’un  rouge  brun.  Cuisses  et  jambes  ciliées 
de  soies  blanches. 

Cette  espèce  parait  habiter  toutes  les  parties  de  la  France.  On  la 
trouve  principalement  sur  les  bords  des  rivières,  dans  les  lieux  sablo- 
neux  ou  limoneux.  Son  corps  porte  souvent  la  trace  de  la  boue  au 
sein  de  laquelle  elle  a vécu. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  sa  petitesse,  parles 
deux  sillons  divergeants  dont  sa  tête  est  creusée,  par  la  base  de  son 
prothorax  plus  sensiblement  arqué  en  arrière  quand  l’insecte  est 
examinée  perpendiculairement  en  desus.  Elle  s’éloigne,  d’ailleurs,  des 
setosa , paleata  et  setigera  , par  le  dessus  de  son  corps  non  revêtu 
d’écaillettes,  et  de  la  stiiato-punctata , par  ses  élytres  striées  et  mar- 
quées de  points  assez  petits,  arrondis  au  lieu  d’être  transverses  et  par 
sa  strie  juxta-marginale  sulciforme. 


Genre  Curimus,  Curime;  Erichson. 

Erichson,  Naturg.,  d.  1ns.  Deutsch,  t III,  p.  472. 

Caractères.  Antennes  grossissant  graduellement  à partir  du  o«ou  du 
6e  article. 

Labre  très-apparent. 

Épistome  confondu  avec  le  front  ou  peu  distinctement  séparé  de 
celui-ci. 

Mandibules  et  partie  inférieure  de  la  bouche  cachées  par  la  partie 
prosternale  avancée  en  forme  de  cravate  ou  de  mentonnière. 

Antennes  insérées  à découvert;  couchées  sous  les  côtés  de  l’anlépec- 
tus,  dans  l’état  de  repos;  presque  entièrement  voilées  par  les  pieds 
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antérieurs  dans  l’état  de  repos  ; de  douze  articles  : les  \ er  et  2e  subglo- 
buleux: celui-ci  un  peu  plus  petit  que  le  1er:  le  3e  grêle,  subparallèle, 
aussi  long  que  les  deux  suivant  réunis:  les  4e  à 6°  assez  étroits:  les 
autres  graduellement  élargis. 

Prothorax  en  arc  dirigé  en  arrière  à la  base,  et  peu  ou  point  sensi- 
blement bissinué  à celle-ci. 

Repli  de*  élytres  laissant  à découvert  tout  le  postépisternum. 

Mandibules  cornées  à deux  ou  trois  dents  à l’extrémité,  sans  dent 

molaire  à la  base. 

% 

Mâchoires  à deux  lobes. 

Palpes  maxillaires  à dernier  article  subcylindrique,  obtus. 

Ces  insectes  paraissent  habiter  les  parties  montagneuses  ou  alpines; 
aucun  d’eux  ne  semble  jusqu’à  ce  jour  avoir  été  trouvé  en  France. 
Nous  pensons  être  agréable  aux  entomologistes  en  donnant,  d’après 
les  auteurs,  la  description  des  espèces  d’Europe  décrites  jusqu’à  présent. 

A.  Troisième  article  des  tarses  muni  en  dessous  d’une  sole  membraneuse  (s.  g. 

Curimus). 

ttiarâinus  ciecopïss,  Steffahny.  Ovale  ; noir  ; hérissé  de  soies  raides , 
noires  et  renflées  vers  leur  extrémité,  et  tomenteux  en  dessus.  Elytres 
sti  ves , parées , sur  les  inter valles  alternes  , de  bandes  d’un  noir  velouté , 
interrompues  par  des  traces  (laves , et  constituant  trois  bandes  transver- 
sales arquées. 

Byrrh'is  decorus.  Steffahny,  Monogr.  Byrrh.,  p.  26,  2t. 

Long.  0m,00oS  (2  1/1/2).  — Larg.  0®,0033  (1  1.  1/2). 

Corps  noir,  couvert  en  dessus  d'une  bourre  brune;  hérissé  de  soies 
raides,  noires,  renflées  vers  leur  extrémité,  séria lement  disposées. 
Tête  noire;  ponctuée;  mélangée  de  jaune  d’or  et  de  brun.  Antennes 
d’un  ferrugineux  roussâtre.  Prolhorax  bissinué  en  devant,  élargi 
d’avant  en  arrière,  à angles  de  devant,  avancés  et  infléchis;  profon- 
dément échancré  sur  les  côtés;  à angles  postérieurs,  à peine  pro- 
longés en  arrière;  presque  tronqué  à la  base;  plus  d’une  fois  plus 
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large  que  long  ; densement  ponctué  : noir,  rcvélu  d'une  bourre 
d’un  jaune  doré  obscur,  paré  d’une  bande  longitudinale  et  de 
taches  latérales  d’un  noir  velouté.  Écusson  triangulaire;  revêtu  d’un 
duvet  noir  velouté.  Élytres  renflées  dans  leur  milieu  ; un  peu  plus 
longues  que  larges  dans  leur  diamètre  le  plus  grand;  striées  ; revêtues 
d’une  bourre  brune  épaisse  ; parées  chacune  de  trois  bandes  transver- 
sales arquées  formées  sur  les  intervalles  alternes  par  des  bandes  d’un 
noir  velouté  interrompues  par  des  taches  Hâves.  Dessous  du  corps  d’un 
brun  de  poix,  un  peu  brillant,  ponctué;  faiblement  pubcscent.  Pieds 
d’un  ferrugineux  obscur.  Tarses  plus  clairs. 

Patrie  : Le  Bannat. 

Obs.  Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie  avec  la  suivante;  mais  elle 
est  une  fois  moins  petite. 

Curismss  Sariesisis,  Villa.  Ovale,  convexe  ; noir;  garni  en  dessus 
d’un  duvet  d’un  jaune  verdâtre,  constituant  ordinairement  quatre  bandes 
longitudinales  sur  le  prothorax , trois  bandes  transversales  (la  première 
raccourcie  du  côté  externe)  et  une  tache  apicale,  sur  les  élytres:  celles-ci 
rayées  de  stries  à peine  ponctuées,  et  hérissées  de  soies  renflées  vers  leur 
extrémité,  d'un  blond  livide  sur  les  cités,  noires  sur  le  reste  de  la 
surface  des  étuis. 

é 

Dyrrhus  lariensiï.  V illa,  Col.  Eur.  dupl.  34,  15.  — IIeer,  Faun.  Col.  helvet., 
1,  p.  448,  9. — Steffahny,  in  Germar’s,  Zeitsch.,  t.  IV,  p 27,  22;  — ici.  Mo- 
nog.  Byrrb  , p.  27.  22. 

Curimus  lariensis.  Erichs.  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  474,  2.  — 
L.  Redtenb  , Faon.  Austr.,  2e  édit.,  p.  404. 

Long.  0m,0036  à 0™,G04o  (i  1.  2/3  à 2 L).  — Larg.  0™,0026  à 0">,0030 

(i  1.  1/5  à 1 1.  2/5). 


Patrie:  L’Italie,  quelques  cantons  de  la  Suisse,  la  Stvric. 

AA.  Troisième  article  des  tarses  n'offrant  pas  en  dessous  une  sole  membraneuse 
bien  apparente  (s.  g.  Norosus). 

C'jsï-imjis  Snsigms,  Steffahny.  Subhémisphérique,  noirâtre,  par 
semé  en  dessus  de  soies  noires,  raides  cl  relevées ; tormnteux.  Élytres 
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striées;  parées  de  trois  bandes  transversales  fia v es,  écartées  sur  le  dos , et 
s'unissant  sur  les  côtés.  Dessous  du  corps  noir  parsemé  de  soies  noires 
plus  courtes  et  plus  épaisses,  moins  densement  marqué  de  points  grossiers. 

Byrrlius  insignis.  Steffahny  in  Germar’s  Zeitsch,  t.  IV,  p.  2G,  20  ; — ici . 
Monogr.  Byrrh..  p.  26.  20. 

Long.  0m,005G  (2  1.  1/2).  — Larg.  0m,0045  (2  1). 

Ovale,  très-élargi  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  à peine  plus  long 
que  large  dans  son  diamètre  transversal  le  plus  grand,  obtusément 
arrondi  à ses  extrémités  ; noirâtre;  parsemé  de  soies  relevées,  noires, 
non  renflées  à leur  extrémité;  revêtu  en  dessus  d’un  bourre  brune. 
Tête  arrondie,  médiocrement  convexe;  marquée  de  points  grossiers. 
Prothorax  profondément  bissinué  en  devant;  élargi  d’avant  en  arrière; 
à angles  de  devant  infléchis,  profondément  sinué  sur  les  côtés;  à 
angles  postérieurs  aigus,  dirigés  en  arrière;  bissinué  à la  base;  près 
de  trois  fois  aussi  large  à celle-ci  que  long  sur  son  milieu;  noir; 
ponctué.  Écusson  en  triangle  oblong.  Êlytres  aussi  larges  en  devant 
que  le  prothorax  à sa  base;  trés-élargies  avant  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur; à peine  plus  longues  que  larges  dans  leur  diamètre  transversal 
le  plus  grand;  obtusément  arrondies  à l’extrémité;  striées;  couvertes 
d’une  bourre  brune  épaisse;  parées  sur  le  dos  de  trois  bandes  trans- 
versales, flaves,  éloignées  les  unes  des  autres  et  se  réunissant  sur  les 
côtés  : ces  bandes  parfois  obsolètes.  Intervalles  convexiuscules.  Dessous 
du  corps  noir,  luisant;  marqué  de  points  grossiers  moins  épais;  plus 
densement  parsemé  de  soies  noires  et  plus  courtes.  Pieds  couleur  de 
poix  obscure:  tarses  ferrugineux  garnis  en  dessous  d’une  pubescence 
d’un  flave  doré. 

Patrie  : La  Turquie. 

Curiratis  erlsiaceus,  Duftschmidt.  Ovale;  noir  ; garni  d’un  duvet 
cendre.  Élylres  gibbeusemsnt  convexes,  plus  larges  avant  la  moitié  de  leur 
longeur ; à stries  profondément  ponctuées; 'assez  densement  hérissées  de 
soies  noires,  entremêlées  de  quelques  autres  d’un  blond  livide  : les  unes 
et  les  autres  renflées  vers  leur  extrémité.  Intervalles  alternes  plus  élevés. 
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marqués  de  taches  (laves  constituant  ordinairement  deux  bandes  inter- 
rompues. 

Byrrhus  erinaceus.  Duftschmidt,  Fann.  Auslr.,t.  III,  p.  22,  24.  — L.  Redtenb., 
Kaun.  Austr.,  2e  édit.,  p.  404.  — JaCQüei.in  ou  Val,  Généra,  t.  II,  pl.  03, 
fig.  313. 

Byrihus  lariensis.  Steffahv',  Monogr.  Byrrh.,  p.  27,  22. 

Curimus  erinaceus.  Fkichs.  Naturg.  d.  Ins.  Deutscb,  t.  III,  p.  473,  1. 

Long.  0m,0Ü33  à 0n>,0039  (1  1.  1/2  à i 1.  3/4).  — Larg.  0m,0022  à 
O", 0028  (1 1.  à 1 1.  1/4). 

Pairie  : La  Suisse,  le  nord  de  l'Italie,  l’Autriche,  la  Styrie. 

Obs.  Les  soies  sont  parfois  toutes  noires.  Les  taches  Baves  des  élytres 
constituent  ordinairement,  avec  celles  de  l’autre  étui,  une  sorte  d’ovale 
transversal. 

turimas  StisjtînSsj.s  : Erichson.  Orale  ; peu  convexe;  noir,  garni 
d'une  courte  bourre  noire , eu  dessus.  Prothorax  avec  les  côtés  et  deux 
bandes  longitudinales  sur  le  dos,  le  duvet  jaune.  Élytres  élargies  après  les 
épaxdes;  à stries  égales,  légères  et  faiblement  ponctuées;  parsemées  de 
soies  renflées  vers  leur  extrémité,  noires  sur  leur  surface,  d'un  blond 
livide  sur  la  rangée  marginale;  parées  chacune  de  quelques  taches  basi- 
laires, de  deux  bandes  obliques  sur  le  milieu  et  d'un  trait  vers  l'extrémité, 
formés  d'un  duvet  d'un  jaune  obscur.  Intervalles  uniformes,  peu  convexes. 

Curimus  hüpidus.  Erichson,  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  JI1.  p.  474,  3.  — 
L.  Redtenb.,  Faon.  Austr.,  2e  édit.,  p.  404, 

Long.  0m,0033  (1  1.  1/2). 

Patrie  : L’Autriche,  la  Styrie,  la  Carinthie. 

Obs.  Cette  espèce  que  nous  ne  connaissons  pas,  est,  suivant  Erichson. 
d’une  taille  un  peu  plus  faible  que  le  C.  erinaceus , plus  courte,  pro- 
portionnellement plus  large  après  les  épaules,  plus  rétrécie  à ses  deux 
extrémités,  peu  convexe  sur  les  élytres. 
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DEUXIÈME  BRANCHE 

BYRRHAIRES. 


Caractère.  Yeux  à moitié  apparents. 

Partie  prosternale  brusquement  rétrécie  vers  la  base  du  prosternum: 
celui-ci  parallèle  ou  subparallèle;  au  moins  aussi  long  que  la  partie 
antépectorale. 

Tibius  intermediaires  plus  ou  moins  arqués  sur  leur  tranche  externe, 
et  offrant  vers  la  moitié  de  leur  longueur  ou  un  peu  après  leur  plus 
grande  largeur. 

Ils  se  partagent  en  deux  rameaux. 

I Rameaux. 

antérieurs  au  moins  relevés  dans  le  repos  et  reçus  dans  une 
dépression  de  la  face  interne  des  tibias.  Byrrhalcs. 

tous  libres,  c’est-à-dire  non  reçus  dans  le  repos  dans  une  dé- 
pression de  la  face  interne  des  tibias.  Simplocariales . 


PREMIER  RAMEAU. 

LES  BYRRHATES. 

Caractères.  Tarses  antérieurs  au  moins  relevés  dans  le  repos,  et 
reçus  dans  une  dépression  de  la  face  interne  du  tibia.  Tibias  intermé- 
diaires plus  ou  moins  arqués  sur  leur  tranche  et  garnis  de  dents, 
d’épines  ou  de  poils  spinosules  sur  leur  tranche  externe. 

Ces  insectes  se  répartissent  dans  les  genres  suivants  : 
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GENRES. 


<r3 

H 


tous  relevés  dans  l’état  de  repos  et  logés  dans  line  dépres- 
sion de  la  face  interne  du  tibias.  Antennes  grossissant 
graduellement  à partir  du  4e  ou  du  5«  article.  Partie  anté- 
rieure des  lianes  du  postpeetus  et  du  premier  arceau  ventral 
creusés  d’une  dépression  pour  recevoir  les  pieds,  dans  l'état 
de  contraction.  Mandibules  cachées  ou  peu  apparentes  dans 
le  repos. 
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Antennes  assez  brusquement  plus  grosses 
sur  leurs  cinq  derniers  articles.  Partie 
antéro-latérale  des  flancs  du  postpeetus  et 
du  premier  arceau  ventral  non  creusés 
d'une  dépression  pour  recevoir  les  pieds 
dans  leur  contraction.  Mandibules  cachées 
ou  peu  apparentes  dans  le  repos. 

Antennes  grossissant  graduellement  à partir 
du  4e  ou  du  5e  article  Partie  antéro-laté- 
rale des  flancs  du  postpeetus  variablement 
creusée  ou  non  d’une  dépression,  pour 
recevoir  les  pieds  dans  leur  contraction. 
Mandibules  apparentes  dans  l’état  de  repos 


Byrrhus. 


Cylilus. 


Morychus . 


Genre  Byrrhus , Byrrhe;  Linné. 

Linné,  Systema  Naturæ,  12e  édit.,  t.  I,  p.  368. 

Caractères.  Tarses  tous  relevés  dans  l’état  de  repos  et  reçus  dans 
une  dépression  de  la  face  interne  des  tibias. 

Antennes  grossissant  graduellement  à partir  du  quatrième  ou  du 
cinquième  article. 

Base  des  postépistemums , partie  antérieure  des  côtés  du  postpeetus  et 
côtés  du  premier  arceau  ventral  creusés  d’une  dépression  pour  rece- 
voir les  cuisses,  dans  l’état  de  repos. 

Tibias  intermédiaires  arqués  et  denticulés  sur  leur  tranche  externe, 
offrant  leur  plus  grande  largeur  vers  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  leur 
longeur. 

Labre  apparent. 

Mandibules  et  parties  inférieures  de  bouche  ordinairement  cachées 
par  la  partie  prosternale,  ou  peu  apparente  dans  l’état  de  repos. 
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Ajoutez  : Labre  transverse,  arqué  en  devant;  séparé  par  un  sillon  de 
l'épistome  : celui-ci , confondu  avec  le  front. 

Mandibules  ordinairement  munies  de  plusieurs  dents  à l’extrémité, 
et  pourvues  d’une  molaire  à la  base. 

Mâchoires  à deux  lobes  coriaces,  poilus. 

Palpes  maxillaires  à dernier  article  le  plus  grand  souvent  en  ovale 

obtus. 

Antennes  de  onze  articles  : le  premier , gros , en  parallélogramme, 
plus  long  que  large  ou  subglobuleux  ; le  deuxième,  subglobuleux, 
moins  gros  que  celui-ci;  le  troisième,  grêle,  subcylindrique,  à peu  près 
aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis;  les  quatrième  et  cinquième, 
obeoniques;  les  sixième  à onzième,  subcomprimés,  grossissant  graduel- 
lement; les  septième  à dixième,  transverses  ou  cupiforraes;  le  onzième, 
de  moitié  plus  long  que  le  précédent,  subarrondi  ou  en  ogive  tronquée 
à l’extrémité. 

Prothosax  muni  latéralement  d’un  rebord  très-étroit , ordinairement 
non  prolongé  jusqu’aux  angles  postérieurs;  sans  rebord  et  en  angle 
très-ouvert  dirigé  en  arrière  à la  base  et  plus  ou  moins  sensiblement 
échancrê  en  arc  de  chaque  côté  de  la  partie  antiscutcllairc  de  celle-ci. 

Êlytres  arquées  longitudinalement,  convexement  déclives  à la  partie 
postérieure;  rayées  d’une  strie  juxta-suturale  et  seulement  de  quelques 
autres  près  du  bord  externe,  chez  les  premières  espèces;  marquées  de 
onze  stries  plus  ou  moins  apparentes  chez  les  dernières;  ordinairement 
creusées  d’une  fossette  subapicale  ou  d’une  dépression  subposléi  o-latérale, 
c’est-à-dire  située  de  la  troisième  à la  septième  strie,  à partir  du  bord 
externe,  vers  les  trois  quarts  ou  environ  de  leur  longueur  : cette  dépres- 
sion parfois  peu  marquée. 

Les  Byrrhes  se  tiennent  en  général  sous  les  pierres,  parmi  les  mousses 
ou  sous  les  herbes  entassées,  et  se  nourrissent  principalement  de  ma- 
tières végétales;  cependant  ils  paraissent  contribuer  parfois  à la  dispa- 
rition des  derniers  restes  des  animaux  supérieurs.  Plusieurs  sont  privés 
d’ailes,  et  ceux  qui  sont  pourvus  de  ces  organes  semblent  moins  dis- 
posés à en  faire  usage  que  les  espèces  des  genres  suivants.  Les  premiers 
surtout  ont  une  existence  principalement  nocturne. 

Ces  insectes  sont  d’une  taille  généralement  moins  petite  que  les  au- 
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très  piluliformes.  Ils  ont  la  démarche  peu  active,  la  timidité  extrême, 
et,  au  moindre  danger,  ils  cherchent  leur  salut  en  rapprochant  leurs 
pattes  de  leur  corps  et  contrefaisant  l’état  de  mort.  Leur  robe  est  habi- 
tuellement d’une  couleur  obscure;  mais  elle  est  parée  d’un  duvet  de 
nuances  variées , dont  les  dessins  prêtent  à leur  cuirasse  un  certain 
agrément. 

Les  tableaux  suivants  serviront  à faire  reconnaître  entre  elles  les 
espèces  de  notre  pays. 

A Repli  des  élylrcs  aussi  large  ou  à peu  près  aussi  large  que 
le  postépisternum , vers  la  base  de  celui-ci.  Proslernum 
ordinairement  plus  large  que  long.  Ailes  milles  ou  incom- 
plètement développées.  Labre  grossièrement  ponctué,  (s  g. 

Seminolus). 

B Elytres  rayées  chacune  d’une  strie  justa-sutura'e,  et,  à par- 
tir du  bord  extrême,  de  deux  à quatre  stries  droites  ou 
presque  droites,  suivies  de  quelques  autres  flexueuses  et 
tortueuses,  constituant,  sur  leurs  deux  tiers  antérieurs,  des 
aréoles  inégales  et  irrégulières. 
c.  Elytres  non  parées  de  bandes  longitudinales  ou  de  tachps 
de  duvet  d’un  noir  velouté. 

d Elytres  non  parées  de  bandes  transversales  de  duvet 
cendré;  souvent  épilées.  Prolhorax  pointillé  et  parsemé 
de  points  noirs  petits.  Pyrennæus. 

ce.  Elytres  ornées  de  bandes  longitudinales  ou  de  taches 
d’un  duvet  brun  ou  noir  velouté.  Prolhorax  non  par- 
semé (du  moins  sur  le  disque)  de  points  moins  petits, 
sur  un  fond  pointillé. 

e.  Elytres  parées,  dans  leur  état  frais,  d’une  ou  de  deux 
bandes  transversales  de  duvet,  unies  à leur  extrémité 
sur  le  5e  intervalle  externe. 

f.  Seconde  bande  transversale  des  élytres , ou  bord  pos- 
térieur de  la  bande  unique,  constituant  un  arc  com- 
mun dirigé  en  arrière. 

g.  3e  intervalle  externe  des  élytres,  subconvexe  posté- 
rieurement vers  la  dépression  subpostéro-latérale, 
ou  paré,  dans  ce  point, |d’une  tache  de  duvet  brun 
ou  noir  velouté,  lîandes  transverses  des  élytres  for- 
mées d’un  duvet  cendré. 

h.  Elytres  à 3e  intervalle  externe  subconvexe  ’posfé- 
rituremcnt;  4e  intervalle  externe  généralement 
an  moins  aussi  large,  vers  le  tiers  desajongeur, 
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que  le  5f;  offrant  les  quatre  stries  externes  assez 
fortement  ponctuées. 

hit.  Elytres  à 3e  intervalle  externe  subaplani  vers 
la  dépression  subpostéro-latérale,  orné,  vers  ce 
point,  d’une  tache  de  duvet  brun  ou  noir  ve- 
louté; à 4e  intervalle  sensiblement  plus  étroit 
que  le  51'  ; offrant  les  quatre  stries  externes 
assez  faibles  et  légèrement  ponctuées. 
gg.  3e  intervalle  externe  aplani,  non  paré  d’une  lâche 
de  duvet  noir  velouté  vers  la  dépression  subpos- 
téro  - latérale.  Elytres  garnies  d’un  duvet  cendré 
flavescent;  à bandes  Iransverses  d’un  duvet  de 
même  couleur,  souvent  peu  distinctes;  à lignes 
flexueuses  on  tortueuses  légères. 
ff.  Seconde  bande  transverse  des  élytres,  ou  bord  pos- 
térieur de  la  bande  unique,  arqué  en  avant,  du 
4e  intervalle,  d’une  élytre  à l’intervalle  correspon- 
dant. 5e  intervalle  externe  ventru  vis-à-vis  la  di- 
latation externe. 

BB  Elytres  rayées  chacune  sur  leur  moitié  antérieure  de  dix 
ou  onze  stries,  en  majeure  partie  droites.  Elytres  parées, 
de  deux  bandes  transverses  de  duvet  cendré  et  ornées 
débandés  longitudinales  ou  de  taches  d’un  duvet  noir 

velouté 

î Bande  antérieure  de  duvet  cendré  des  élytres,  en 
ligne  transverse,  du  ««intervalle  interne  au  3e 
et  arquée  en  arrière  du  fie  à la  suture,  sur 
chaque  élytre  : la  2e  constituant  un  arc  com- 
mun dirigé  en  arrière,  mais  transverse  on  un 
peu  arqué  en  devant,  du  4e  intervalle  d’une 
élytre  au  4e  intervalle  de  l’autre  étui. 

fi.  Bandes  transverses  de  duvet  cendré  des  élytres 
constituant  chacune,  à partir  du  8«  intervalle 
externe,  c’est-à-dire  de  leurs  extrémités,  un 
arc  commun  dirigé  en  arrière. 


(Sous-Genre  Seminolus .) 

S.  Pys-ennteais ; L.  Dufouu. 


Sorreziacus. 


Signalus 


A nromkans 


Kiescnwelteri. 


Similaris. 


U ma  tus. 


Ovale-oblong  ; convexe;  noir  ; garni,  en  dessus,  dans  l'état  frais , d un 
duvet  fauve  cendré,  presque  toujours  épilé.  Prolhorax  pointillé  et  parsemé 
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de  points  moins  petits.  Elytres  marquées  d’une  strie  jurta-sul  tirai  e obsolète 
en  devant;  offrant , à partir  du  bord  externe . deux  à quatre  stries  ponc- 
tuées, les  deux  externes  réduites  ordinairement  à des  points  en  devant  ; 
les  troisième  et  quatrième  sinueuses  ou  interrompues  après  leur  moitié  : 
offrant  à la  base  quelques  autres  stries  ; plus  ou  moins  striées  postérieure- 
ment ; garnies  sur  le  reste  de  leur  surface  de  lignes  lot  tueuses  légèrement 
ponctuées , constituant  des  aréoles  irrégulières,  inégales,  ordinairement 
gauffrées.  Intervalles  troisième,  cinquième  et  septième  , à partir  du  bord 
externe,  relevés  en  devant. 

<f  Ongles  des  pieds  antérieurs  robustes,  courbés  presque  à angle 
droit  à partir  de  leurs  deux  cinquièmes  basilaires.  Ventre  marqué  d’une 
dépression  transverse,  sur  son  dernier  arceau. 

î Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  grêles , régulièrement  arqués. 
Ventre  sans  dépression  transverse. 

Byrrhus  pyrennæus.  L.  Dufour,  Ann.  des  Sc.  nat.,  2e  série,  t.  I (183  4),  p.  60 
(suivant  le  type  donné  par  feu  L.  Dufour  à M.  Perris).  — Dejean,  Catal.  (1833), 
p.  130. — Id  (1837),  p.  145.  — Suffriax,  Stettin,  Entomol.  Zeit,  t.  IX  (1848). 
p.  98. 

Byrrhus  lobatus.  Kiesenwetter,  Ann.  de  la  Soe.  Eutom.  de  Fr.  (1831), 
p.  580  (cf) 

Byrrhus  Suffriani.  Kiesenwetter,  Ann.  de  la  Soc.  Entom.  de  Fr.  (1831), 
p.  580  ($). 

Long.,  0,0100  à 0,0123  (4 1.  1/2  à 5 L 1/2);  - larg.,  0,0072  à 0,0078 
(31.  1/4  à 3 I.  1/2). 

Corps  ovalaire  ou  ovale  oblong;  convexe;  noir.  Tète  finement  ponc- 
tuée; marquée  sur  le  front  d'une  ligne  tranversale,  parfois  réduite  à 
deux  points;  offrant  ordinairement  sur  le  vertex  les  traces  d'une  ligne 
longitudinale;  généralement  glabre  ou  à peine  pubescente.  Antennes 
noires  ou  brunes;  à dernier  article  subarrondi  à l’extrémité.  Piotliorax 
ordinairement  peu  arqué  en  devant  sur  les  deux  tiers  médiaires  de 
son  bord  antérieur,  quand  l'insecte  est  vu  perpendiculairement  en - 
dessus;  un  peu  épaissi  aux  angles  postérieurs,  bissinué  à la  base,  avec 
les  angles  postérieurs  sensiblement  dirigés  en  arrière  ; plus  d’une  fois 
plus  hrge  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ; noir;  ordinaire- 
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ment  épilé;  finement  ponctué  sur  les  côtes;  pointillé  et  parsemé  de 
points  moins  petits  sur  le  restede  sa  surface;  généralement  sans  trace 
d'1  ligne  médiane.  Ecusson  en  triangle  à cotés  curvilignes  ; noir,  ordi- 
nairement glabre  ou  épilé.  Eiytres  à peine  ou  à peu  près  aussi  larges  en 
devant  que  le  prothorax  à sa  base;  trois  fois  aussi  longues  que  lui  sur 
la  ligne  médiane;  en  ogive  postérieurement;  d’un  cinquième  moins 
larges,  prises  ensembles,  dans  leur  diamètre  tranversal  le  plus 
grand  que  longues  depuis  l’angle  huméral  jusqu’à  l'extrémité  ; 
convexes;  notées  d’une  strie  juxta-suturale  ordinairement  nulle  ou 
superficielle  en  devant;  marquées,  à partir  du  bord  externe  de  deux  à 
quatre  stries  plus  ou  moins  visiblement  ponctuées;  les  deux  externes 
entières,  droites  et  ordinairement  réduites  à des  points  à leur  partis 
antérieure;  les  3e,  4e,  sinueuses,  peu  régulières,  souvent  interrompues 
après  la  moitié  de  leur  longueur  ; celles-ci  suivies,  de  dehors  en  dedans, 
de  deux  ou  trois  autres,  réduites  à leur  partie  basilaire;  marquées 
vers  leur  extrémité  de  stries  plus  ou  moins  distinctes  et  ordinairement 
ponctuées;  offrant  sur  le  reste  de  leur  surface  des  lignes  tortueuses, 
légèrement  ponctuées,  constituant  des  aréoles  inégales,  irrégulières,  le 
plus  souvent  gauffrées;  à 3e  intervalle  externe  large,  en  toit  obtus 
presque  depuis  sa  partie  antérieure  jusqu’au  niveau  de  l’extrémité  de 
la  poitrine;  les  oe  et  7°  intervalles  à partir  du  bord  externe  ordinaire- 
ment plu«  ou  moins  saillants  sur  leur  partie  antérieure;  noires;  gar- 
nies dans  l’état  frais  d’un  duvet  fauve  cendré,  parfois  mi-doré;  mais 
presque  toujours  complètement  épilées  ou  n’offrant  des  traces  de  duvet 
que  sur  les  lignes  tortueuses  ou  sur  les  stries;  sans  bandes  longitudi- 
nales de  duvet  d’un  noir  velouté,  sans  bandes  transverses  de  duvet 
cendré.  Repli  au  moins  aussi  large  que  le  postépisternum  vers  la  base 
de  celui-ci.  Ailes  non  développées.  Prosternum  plus  large  que  long. 
Portépisternum  de  moitié  environ  aussi  large  à son  extrémité  qu’à  sa 
base.  Dessous  du  corps  noir;  glabre;  pointillé  sur  le  ventre,  ponctué 
sur  la  poitrine.  Pieds , cuisses  et  tibias,  noirs;  tarses  d’un  brun  rouge  ; 
3e  article  de  ceux-ci  muni  en  dessous  d’une  sole  membraneuse. 

Cette  espèce  habite  les  parties  élevées  dediverses  localités  des  Hautes- 
Pyrénées  et  des  Pyrénées-Orientales. 

Obs.  La  B.  ptjrennœus  se  distingue  de  toutes  les  autres  espèces  de  notre 
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première  division  par  son  prothorax  pointillé  (mais  moins  finement 
sur  les  côtés)  et  parsemé  de  points  moins  petits. 

Dans  l’état  le  plus  développé,  les  aréoles  formées  par  les  lignes  tor- 
tueuses sont  saillantes  ou  gauffrées;  les  3e,  5e  et  7e  intervalles,  à partir 
du  bord  externe,  sont  sensiblement  relevés  ou  en  toit  à leur  partie  anté- 
rieure; les  stries  et  lignes  tortueuses  sont  marquées  de  points  dépassant 
un  peu  leur  diamètre  linéaire.  Mais  dans  des  circonstances  moins 
favorables  de  développement,  les  aréoles  se  montrent  aplanies;  les  3e  et 
7e  intervalles  externes  n’ont  plus  de  saillie;  les  stries  et  lignes  tortueu- 
ses ne  montrent  plus  ou  montrent  à peine  des  traces  de  points,  et  les 
deux  stries  externes  sont  souvent  entières  jusqu’à  leur  partie  antérieure, 
au  lieu  d’être  réduites  à des  rangées  de  points. 

A ces  variations  extrêmes  se  rapporte  le  B.  bigorrensis,  que  M.  de 
Kiesenwetter  considérait,  avec  raison,  comme  une  espece  douteuse,  car 
on  trouve  toutes  les  transitions  entre  les  individus  à élytres  offrant  les 
aréoles  gauffrées  et  ceux  chez  lesquelles  elles  sont  planes. 

Le  B.  Bigorrensis  pourrait  être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

Ovale  -oblong  ; convexe;  voir;  garni  en  dessus , dans  l’état  frais,  d'an 
duvet  fauve  cendré,  presque  toujours  épilé , prothorax  pointillé  et  parsemé 
de  points  moins  petits.  Elytres  relev  és  à l’angle  huméral  ; marquées  d’une 
strie  j u xta-saturale,  obsolète  en  devant  ; offrant , à partir  du  bord  externe, 
deux  à quatre  stries  peu  ou  non  ponctuées;  les  deux  externes  ordiuaii  e- 
ment  entières  en  devant;  offrant  à la  base  quelques  autres  stries  ; plus  ou 
moins  striées  vers  l’extrémité  ; marquées  sur  le  reste  de  leur  surface  de 
lignes  tortueuses  constituant  des  aréoles  irrégulières,  inégales  , aplanies  ou 
subaplanies;  3°  intervalle  externe  saillant  en  devant. 

Byrrlnis  bigorrensis,  Kiesenwetter,  Ann.  delà  Soc.  Entom.de  Fr.,  2P  série- 

t IX  ( 1 8 o 1 ) , p.  581. 

Long.,  OjOlOO  à 0,0100  (4  1.  1/2  à 4 1.  3/4);  — larg.,  0,0067  à 0,0072 

(31.  à 31.  1/4). 

On  le  trouve  dans  diverses  localités  des  Pyrénées. 

Ulyrrlies  glgas;  Fabricius  Qvale-oblong ; très-convexe.  Tète  et  protho- 
rax noirs,  brièvement  pubescents.  Elytres  marquées  d’une  strie  jnxta-sutu- 
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raie,  et,  à partir  du  bord  externe  de  deux  ou  trois  stries  droites  et  ponctuées  ; 
rugueuses  et  marquées  sur  le  reste  de  leur  surface  de  lignes  finement  ponc- 
tuées, sinueuses  ou  toi  tueuses,  constituant  des  aréoles  inégales;  irrégulières 
et  un  peu  saillantes  ; garnies,  dans  l’état  frais,  d’un  duvet  fauve  grisâtre 
très-court;  parées  d’une  bande  transverse  commune,  de  duvet  cendre  nais- 
sant au  cinquième  de  la  longueur  du  cinquième  intervalle  externe  ( après 
une  tache  un  peu  saillante  d'un  brun  velouté),  bissinuce  en  devant,  obtu- 
sément  arquée  eu  arrière  à son  bord  postérieur  et  bordée  de  noir  à celui- 
ci;  noires  ou  brunes,  ordinairement  d'un  rouge  de  cuir  sous  la  bande ; 
celle-ci  parfois  réduite  à une  tache  arquée  en  arriére  sur  chaque  élylre,ou 
indistincte. 

o*  Ongles  des  pieds  antérieurs  robustes,  en  forme  de  croc  ou  courbés 
à peu  près  à angle  droit  à partir  des  deux  cinquièmes  de  leur  longueur. 
Ventre  déprimé  transversalement  sur  son  dernier  arceau. 

9 Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  grêles,  régulièrement  arqués. 
Ventre  sans  dépression  sur  son  dernier  arceau. 

Pyrrhus  gigas  Duftsch.  Faun.  austr.,  t.  II!,  p.  7.  I.  — Steffahny,  Germar., 
Zeilsch..  t.  IV,  p.  8.  1.  — Id.  Monog.  Byrrh.,  p.  8.  1.  — Erichs.  Naturg. 
d.  Ins.  Deutsch  , t.  liî.,  p.  476.  I.  — L.  Redtenb.,  Faun.  austr.,  2e  édit., 
p.  403.  — Jacquelin  du  Val,  Généra.,  t.  Il,  pl.  63,  fig.  314. 

Obs.  Dans  l’état  normal,  les  élytres  sont  parées  d’une  large  bande 
transverse  et  commune  de  duvet  cendré  ; cette  bande  naissant  au  cin- 
quième de  la  largeur  du  5e  intervalle  externe  (après  une  légère  saillie 
dudit  5e  intervalle,  recouverted’un  duvet  velouté  brun  ou  brun  rouge), 
sinuée  à son  bord  antérieur  sur  la  moitié  interne  de  la  largeur  de  cha- 
que élytre  croisant  la  suture,  à ce  bord  antérieur,  aux  deux  septièmes 
de  la  longneur  de  celle-ci,  formant  à son  bord  postérieur  un  arc  commun 
et  obtus  dirigé  en  arrière,  croisant  la  suture  aux  trois  cinquièmes  de 
la  longueur  de  celle-ci  ; bordée  de  noir  postérieurement. 

Obs.  Quant  le  duvet  cendré  constituant  cette  bande  a été  épilé,  elle 
est  le  plus  souvent  encore  représentée  par  une  couleur  d’un  rouge  de 
cuir  servant  à indiquer  son  étendue. 

Var.  A.  Bande  de  duvet  cendré  réduite  à un  arc  commun  et  dirigé  en 
arrière,  croisant  la  suture  vers  les  trois  cinquièmes  ou  nu  peu  plus  de 
celle-ci,  el  postérieurement  bordé  de  noir. 
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Y\b.  /?.  Banrlo  de  duvet  cendré  réduite,  sur  chaque  élytre,  à une 
tache  arquée  en  arrière  et  souvent  bordée  de  noir. 

Var.  C.  Élytre  sans  trace  de  bande  cendrée. 

Obs.  Les  ély très  sont  souvent  alors  d’un  rouge  brun  au  moins  en 
partie. 

Byrrhus  fjiyas.  Fabricius,  Mant.  Inst.,  t.  I,  p.  39  1.  — Id.  Syst.  Eléuth  , t.  l, 
p.  10-2  t.  — Panz  , Eut.  Gerni.,  p.  31.  L.  — Scuoenh.  , Syn.  Ins.,  t.  I, 
p.  HO.  1 . — Sturm,  Deutsch.  Faun.,t.  II.  p.  91.  1. 

Long.,  0,0123  à 0,0135  (5  1.  1/2  à 6 1.).  — Larg.,  0,0072  à 0,0078 
(3  1.  1/4  à 3 1.  12). 

Tête  finement  ponctuée;  brièvement  pubescenle;  rayée  d’une  ligne 
transverse  sur  le  milieu  du  front.  Prothorax  arqué  en  devant  quand 
il  est  vu  perpendiculairement  en  dessus;  parfois  faiblement  épaissi  à 
ses  angles  postérieurs;  uniformément  pointillé  ou  finement  ponctué; 
garni,  dans  l’état  frais,  d’un  duvet  court,  grisâtre  ou  légèrement  mi- 
doré.  Elytres  moins  larges  dans  leur  diamètre  transversal,  le  plus  grand 
que  larges  depuis  l'angle  huméral  jusqu’à  l’extrémité  ; subarrondies 
et  relevées  à l’angle  huméral  ; rayées  d’une  striejuxta-saturale  affaiblie 
en  devant;  marquées  à partir  du  bord  externe  de  deux  ou  trois  stries 
droites,  tantôt  assez  finement,  tantôt  assez  fortement  ponctuées;  les 
deux  externes  souvent  seules  régulières  et  non  interrompues  dans  leur 
milieu  ; ces  deux  stries  suivies  d’un  intervalle  élargi,  un  peu  saillant 
sur  son  tiers  antérieur;  les  3e  et  4e  stries  rarement  entières  surtout 
la  4e;  la  5e,  quand  elle  existe,  irrégulière  ou  interrompue;  tantôt 
ruguleuses  ou  ruguleuses  sur  leur  tiers  postérieur;  tantôt  offrant  les 
traces  de  quelques  stries;  non  saillantes  sur  l’intervalle  juxta-sutural; 
creusées  chacune  d’une  fossette  subapicale,  et  d’une  dépression  moins 
prononcée.  Repli  plus  large  que  le  posté  pi  sternum,  vers  la  base  de  celui- 
ci.  Prosternum  plus  large  que  long.  Ailes  nulles.  Dessous  du  corps 
variant  du  noir  au  rouge  brun.  Pieds  offrant  les  mêmes  variations  de 
couleurs  : 3e  articles  des  tarses  muni  en  dessous  d’une  sole  membra- 
neuse peu  allongée. 

Patrie  : L’ Autriche,  la  Carniole,  etc. 
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Obs.  Les  élytres,  comme  nous  l’avons  dit,  sont  ordinairement  d’un 
rouge  de  teinte  variable  sous  la  bande  transverse  arquée.  Quand  la 
matière  colorante  a fait  défaut  elles  sont  d’un  rouge  brun  ou  d’un  rouge 
de  cuir  sur  d'autres  parties  ou  presque  entièrement. 

Byrrlins  scabrlpennis  ; Steffahny.  Ovale-oblong,  très-convexe; 
trlte  et  prothorax  noirs,  garnis  d’un  duvet  grisâtre  ou  mi-doré  ; le  protho- 
rax à peine  deux  fois  aussi  large  à la  hase  que  long  sur  son  milieu.  Elytres 
marquées  à partir  du  bord  externe  de  deux  ou  trois  stries  régulières  ou 
non  interrompues-,  les  deux  externes  suivies  d'un  intervalle  élargi,  non 
saillant  vers  son  tiers  antérieur  ; marquées  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de 
leur  surface  de  lignes  ponctuées  ou  rangées  de  points  tortueux;  variant 
du  noir  au  rouge  brun  ou  brunâtre;  garnies  d’un  duvet  grisâtre,  parsemées 
de  taches  d’un  brun  ou  noir  velouté,  dont  deux  sur  le  tiers  antérieur  du 
5e  intervalle  externe,  entrecoupées  par  une  tache  de  duvet  cendré  ; souvent 
parées,  vers  les  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  d'une  bande  transverse 
commune  de  duvet  cendré  ou  mi-doré,  étendu,  après  la  suture , jusqu’à  la 
moitié  de  chaque  étui  ; à peine  creusées  d’une  fossette  au  devant  de  l’angle 
suturai:  3e  article  des  tarses  muni  d’une  sole. 

a*  Ongles  des  pieds  antérieurs  robustes,  courbés  à angle  droit. 

9 Ongles  des  pieds  antérieurs  régulièrement  arqués. 

Byrrhus  alpinus.  Dejean,  Catal.  (1821),  p.  48.  — Id.  (1837),  p.  145. 

Byrrhus  scabripennis.  Steffahny,  in  Germar’s  Zeitschr.,  t.  IV,  p S.  2.  — 

Id.  Monog.  Byrrh.,  p.  8.  2.  — Erichs.  INaturg,  d.  Ins  Deutseh.  t.  lit, 

p.  478.  3. — L.  Redtenb.  Faan.  austr.,  2e  édit.,  p.  405. 

Long.,  0,010o  à 0,0117  (4  1. 1/4  à 4 1.  3/4).  — Larg.,  0,0061  à 0.0070 
(2  1.  3/4  à 31.1/8) 

Patrie  : Les  Alpes  de  la  Styrie  et  du  Tyrol. 

Obs.  Le  B.  scabripennis  a de  l’analogie  avec  les  B.  gigas;  mais  il  en 
diffère  par  sa  taille  moins  avantageuse;  par  son  corps  ordinairement 
plus  étroit;  par  son  prothorax  moins  court  sur  sa  ligne  médiane,  à 
angles  postérieurs  un  peu  plus  prolongés  en  arrière;  par  ses  élylres  à 
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peine  creusées  d’une  fossette  au  devant  de  l’angle  suturai,  ordinaire- 
ment moins  insensiblement  déprimées  vers  les  trois  quarts  de  leur 
longueur  et  le  tiers  externe  de  leur  largeur,  marquées  de  lignes  ponc- 
lées  tortueuses,  souvent  réduites  à des  rangées  tortueuses  de  points,  cir- 
conscrivant des  cercles  plus  petits  et  moins  gauffrés,  parées,  dans  l’état 
frais,  d’une  bande  transversale  de  duvet  cendré  qui  semble  être  la  partie 
obtuse  et  incomplète  d'un  arc  commun  dirigé  en  arrière,  dont  chacune 
des  extrémités  antérieures  est  représentée,  sur  leo°  intervalle  externe, 
par  une  tache  de  duvet  cendré,  précédée  et  suivie  par  une  tache  de 
duvet  noir  velouté,  et  parsemées  de  diverses  taches  de  duvet  velouté 
noir  ou  brun;  par  leur  intervalle  juxta-sutural  souvent  saillant  sur  sa 
seconde  moitié. 

Cette  espèce  a le  front  rayé  d’une  ligne  transverse  plus  ou  moinsdis- 
tincte,  terminée  par  un  point  à chacune  de  ses  extrémités  ; le  protho- 
rax arqué  en  devant  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  son  bord  antérieur, 
montrant  parfois  les  traces  incomplètes  d'une  ligne  médiane;  les 
élytres  offrant  ordinairement  un  peu  avant  la  moitié  de  leur 
longeur  leur  plus  grande  largeur,  moins  larges  dans  le  point  prises 
ensembles,  que  longues  depuis  l’angle  huméral  jusqu’à  l’extrémité, 
rayées  d’une  strie  juxta-suturale,  affaiblie  ou  peu  distincte  en  devant, 
offrant  l’intervalle  juxta-sutural  souvent  saillant  ou  relevé  sur  sa  se- 
conde moitié;  marquées,  près  du  bord  externe,  de  deux  stries  ponc- 
tuées, suivies  d'un  intervalle  plus  large  et  non  saillant;  rugueuses  ou 
rugulcuses  sur  les  deux  tiers  antérieurs,  par  l’effet  des  aréoles  petites 
et  nombreuses  formées  par  les  lignes  ponctuées  ou  rangées  de  points 
tortueux;  variablement  ruguleuses  ou  substriées  sur  leur  tiers  pos- 
térieur; le  repli  habituellement  plus  large  à sa  base  que  le  postépis- 
ternum  à la  cienne:  ce  dernier  généralement  à peine  aussi  large  à son 
extrémité  qu’à  sa  partie  antérieure;  le  prosternum  plus  large  que  long; 
le  dessous  du  corps  et  les  pieds  noirs,  bruns  ou  d'un  brun  rougeâtre, 
avec  les  tarses  plus  clairs;  le  3e  article  des  tarses  muni  d’un  sole, 
membraneuse  en  dessous. 

Le  corps  varie  dans  sa  forme;  ordinairement  il  est  ovale-oblong. 
subparallèle  sur  la  moitié  antérieure  environ  de  ses  élytres;  d’autres 
fois,  il  est  plus  raccourci,  plus  ovale,  plus  convexe.  Erichson  supposait 
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que  ces  derniers  individus  étaient  des  femelles,  les  différences  de  sexe 
n'ontpoint  de  rapport  avec  ces  modifications,  le  caractère  distinctif  des 
a",  consiste  dans  les  ongles  des  pieds  antérieurs,  toujours  plus  robustes 
en  forme  de  croc  ou  presque  de  hameçon,  et  dans  le  dernier  arceau  du 
ventre  plus  ou  moins  sensiblement  déprimé  transversalement. 

Pi  •ès  du  B.  scabripennis  paraît  devoir  se  placer  l’espèce  suivante,  dé- 
crite par  Erichson,  et  qui  nous  est  inconnue. 

Voici  la  description  donnée  par  l’auteur  allemand  : 

B.  îmæquaEis;  Erichson.  ovalis,convexus ,niger,  subliliter  fulvo-pu- 
bescens,  prolhoiace  subtilissime  punctulato,  elytris  fuscis,  inaequaliler 

rugosis. 

Long.  0,008  (à  peine  4 1.) 

Le  B.inaequahs  est  très-voisin  du  B.  scabripennis,  mais  plus  petit: 
il  est  à peine  plus  gros  que  le  B.  piluta] , il  a les  antennes  assez  grêles, 
d’un  brun  rouge;  la  tête  noire,  couverte  d’un  duvet  jaune  grisâtre, 
clairsemé;  ruguleusement  et  très-finement  ponctuée,  avec  le  labre  for- 
tement ponctué;  rayée  sur  le  front  d’une  ligne  transverse  assez  légère; 
marquée  au-dessus  de  celle-ci  de  deux  taches  d’un  .jaune  foncé.  Pro- 
thoiax  à peine  de  moitié  aussi  long  sur  sa  ligne  médiane  que  large  à 
son  bord  postérieur,  rétréci  antérieurement  et  légèrement écliancré  sur 
les  côtés;  bissinué  à la  base;  assez  faiblement  convexe;  marqué  de 
points  très-fins  et  assez  serrés;  d’un  noir  métallique  brillant;  inégale- 
ment garni  d’un  duvet  couché  et  d’un  jaune  d’or.  Ecusson  revêtu  de 
poils  noirs  serrés.  Elytres  brunes,  garnies  de  duvet  d’un  brun  doré,  très- 
fin,  constituant  des  touffes  plus  serrées;  très-finement  et  ruguleuse- 
ment ponctuées;  notées  de  lignes  et  de  rangées  irrégulières  de  points , 
constituant  des  espèces  d’aréoles  gauffrées;  chargées  de  deux  saillies  : 
l’une  commençant  au  côté  interne  de  l’épaule  et  obliquement  dirigée 
vers  la  moitié  de  la  suture;  l’autre  naissant  au-dessous  de  l’épaule  dans 
la  même  direction,  mais  plus  sinueuse,  atteignant  la  suture  après  la 
moitié  de  la  longueur  de  celle-ci  ; rayées  près  du  bord  externe  de  deux 
stries  presque  entières, avec  le  bord  externe  et  l’extrémité  un  peu  apla- 
tis; un  peu  déprimée  sur  la  partie  antérieure  du  dos.  Dessus  du  corps 
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noir,  parfois  d’un  rouge  brun  ou  brunâtre,  quand  le  pigmentura  n'a 
pas  eu  le  temps  de  se  développer.  Pied s noirs.  Tarses  garnis  sous  le 
3°  article  d’une  sole  membraneuse  très-courte,  et  souvent  difficile  à dis- 
tinguer parmi  le  duvet  qui  garnit  le  dessous  des  quatre  premiers  ar- 
ticles. 

Patrie  : Le  Tyrol. 

Obs.  Le  B.  inaequalis  se  distingue  du  B.  gigas,  auquel  il  ressemble 
par  la  forme  et  la  ponctuation  du  prothorax,  par  une  taille  très-sensi- 
blement moindre,  et  par  ses  élytres  fortement  gauffrés  et  moins  con- 
vexes, et  par  l’extrémité  déprimée  de  celle-ci. 

Il  se  distingue  du  B.  scabripennis  par  une  forme  plus  courte,  par  son 
prothorax  plus  court  et  moins  densement  ponctué,  et  surtout  par  ses 
élytres  dont  la  surface  est  rendue  inégale  par  des  espèces  d’aréoles  sen- 
siblement gauffrées. 

il  se  distingue  du  B.  signatus , par  son  prothorax  plus  court,  ainsi 
que  par  des  élytres  à surface  inégale;  la  sole  membraneuse  du  3°  article 
des  tarses  est  plus  courte  que  chez  ces  diverses  espèces. 


2.  Byrrîius  sorreziaens;  Fairmaire. 

Ovale-oblong ; convexe  ; noir.  Prothorax  pointillé;  pubescent.  Élytres 
marquées  d’une  strie  jaxta-suturale  affaiblie  en  devant  ; offrant  à partir 
du  bord  externe  quatre  stries  : les  Ze  et  4e  droites  et  non  interrompues  sur 
leurs  deux  tiers  antérieurs;  offrant  à la  base  les  traces  de  quelques  autres 
stries;  plus  ou  moins  striées  postérieurement  ; garnies  sur  le  reste  de  leur 
surface  des  lignes  tortueuses  constituant  des  aréoles  irrégulières  et  inégales , 
souvent  gauffrées  ; garnies  de  duvet  cendré  grisâtre;  parées  d'une  bande 
longitudinale  de  duvet  noir  velouté,  sur  les  deux  cinquièmes  antéi  ieurs  du 
6e  intervalle  externe;  ornées  de  deux  bandes  transverses  de  duvet  cendré 
argenté;  unies  à leurs  extrémités , sur  la  bande  veloutée  noire:  l’antérieure 
arquée  en  arrière  sur  chaque  étui  : la  postérieure , constituant  un  arc  di. 
rigé  en  arrière.  3e  intervalle  externe  des  élytres subconvexe  postérieurement . 

& Ongles  des  pieds  antérieurs  robustes  comprimés,  de  hauteur 
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presque  égale  et  presque  en  ligne  droite  sur  les  deux  tiers  basilairesde 
leur  tranche  supérieure,  courbés  à l’extrémité. 

9 Ongles  des  pieds  antérieurs  assez  faibles,  régulièrement  arqués  et 
graduellement  rétrécis  de  la  base  à l’extrémité. 

Byrrhus  sorreziacus.  Fairmaire,  Ann.  de  la  Soc.  Entom.  deFr.  (18t0),  p.  338. 

Etat  normal.  — Prothorax  noir;  très-brièvemnt  pubescent  sur 
les  côtés;  garni  sur  la  partie  dorsale  d’un  réseau  de  duvet  d'un 
cendré  fauve  ou  fia ve  fauve  mi-doré,  couvrant  la  moitié  médiaire  du  bord 
antérieur,  constituant  deux  aréoles  obscures  sur  la  ligne  médiane  : l'an- 
térieure, presque  en  triangleallongé;  la  postérieure  en  parallélogramme 
plus  long  que  large,  offrant  sur  la  seconde  moitié  de  sa  longueur,  de 
chaque  côté  de  la  bordure  juxla-médiane,  deux  ou  trois  aréoles  obscu- 
res, peu  distinctement  limitées. 

Llytres  noires;  marquées,  à partir  du  bord  externe  de  quatre  stries, 
droites  ou  à peuprès,  tantôt  imponctuées  ou  presque imponctuées;  tan- 
tôt (surtout  les  deux  externes),  marquées  de  points  apparents  : ces  der- 
nières souvent  réduites  en  devant  à des  rangées  de  points:  ces  quatre 
stries  externes  souvent  suivies  de  dehors  en  dedans  de  quelques  autres 
stries  ou  traces  de  stries  réduites  à leur  partie  basilaire;  marquées, 
vers  leur  extrémité,  destries  ou  de  rangées  de  points;  rayées  chacune 
d’une  strie  juxturale  souvent  affaiblie  ou  obsolète  en  devant,  marquées 
sur  le  reste  de  leur  surface  de  lignes  tortueuses,  finement  ou  à peine 
ponctuées,  constituant  des  aréoles  inégales,  irrégulières,  souvent  légè- 
rement gaufïrées  ; à 3e  intervalle,  à partir  du  bord  externe,  le  plus  large 
sur  son  tiers  antéiieur,  peu  ou  non  relevé  en  toit,  à la  base;  le  4e  inter- 
valle externe,  ordinairement  au  moins  aussi  large  ou  plus  large  vers  le 
quart  de  sa  longueur  que  le  oe:  celui-ci  souvent  peu  nettement  limité 
du  côté  interne;  pubescentes,  revêtues  d’un  duvet  cendré  grisâtre, 
soyeux,  plus  ou  moins  interrompu  sur  les  lignes  tortueuses  et  rendant, 
par  là,  les  aréoles  plus  distinctes  et  plus  sensiblement  gauffrées;  sou- 
vent d’un  roux  fauve,  d’un  roux  brun,  brunes  ou  noires  sur  quelques  unes 
de  ces  aréoles;  parées  sur  le  cinquième  intervalle  à partir  du  bord  ex- 
terne, du  huitième  aux  deux  cinquièmes  de  sa  longueur,  d’une  bande 
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longitudinale  de  duvet  d’un  noir  velouté;  ornées  vers  la  base  de  cha- 
cun des  7e  et  oe  intervalles  externes  (ou  4e  et  6e à partir  de  la  suture), 
d’une  tache  de  velours  noir,  plus  longue  que  large;  parées  enfin  dedeux 
bandes  transverses  de  duvet  cendré  mi-argenté,  unies  à leur  extrémité 
vers  le  quart  ou  les  deux  septièmes  antérieurs  du  5e  intervalle  externe, 
dont  elles  divisent  ordinairement  la  bande  d’un  noir  velouté  : la  bande 
antérieure  un  peu  plus  avancée  vers  la  base,  sur  le  6e  intervalle  interne 
que  sur  le  8°,  arquée  en  arrière  sur  chaque  élytre,  depuis  le  Gc  inter- 
valle (ou  7e  externe) jusqu’à  la  suture;  offrant  vers  le  quart  interne  de 
la  largeur  de  chacune  son  point  le  plus  prolongé  en  arrière,  et  remon- 
tant vers  le  tiers  antérieur,  ou  à peu  près  de  la  suture;  la  bande  pos- 
térieure, constituant  un  arc  commun  dirigé  en  arrière,  croisant  la 
suture  des  trois  cinquièmes  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  celle-ci. 

Variations  du  prothorax. 

Obs.  Le  prothorax  est  le  plus  souvent  en  partie  dépouillé  de  son  du- 
vet; quelquefois,  il  reste  encore  des  traces  des  deux  aréoles  situées  sur 
la  ligne  médiane;  souvent  la  postérieure  seule  offre  encore  des  marque!  : 
d’autrefois  le  prothorax  est  presque  entièrement  épilé. 

Variations  des  élytres. 

Var.  A.  Bandes  transverses  d’un  duvet  cendré  mi-argenté,  réunies  en 
une  seule. 

Bijrrluis  sorreziacus.  Fairmaire,  Ann.  de  la  Soc.  Ent.  de  Fr.,  3esérie,  t VIII 

(1360),  p.  338. 

• 

D’après  la  diagnose  trop  abrégée  donnée  par  M.  Fairmaire  les  deux 
bandes  sembleraient  parfois  réunies  pour  n’en  constituer  qu’une  seule. 

Nous  n’avons  pas  eu  l’occasion  d’avoir  sous  les  yeux  une  semblable 
variation. 

Etat  normal. 

Obs.  Quand  l’insecte  n’est  plus  dans  son  état  frais  ou  se  trouve  plus 
ou  moins  défloré,  il  s’éloigne  plus  ou  moins  de  l’état  normal  que  nous 
avons  décrit.  Ainsi, 
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Var.  e.  Les  élytres  ne  montrent  pins  que  l’une  des  deux  bandes 
transverses  décrites. 

Var.  y.  Les  élytres  n’otïrent  plus  de  traces  des  deux  bandes  trans- 
verses. 

Var.  s.  Les  deux  taches  d’un  duvet  noir  velouté,  situées  vers  la  partie 
de  la  base  de  chaque  élytre,  correspondant  aux  4e  et6J  intervalles  à 
partir  de  la  souture,  sont  nulles. 

Var.  e.  La  bande  de  duvet  d’un  noir  velouté,  située  sur  le  5e  inter- 
valle à partir  du  bord  externe,  est  également  nulle  ou  peu  marquée. 

Var.  ç.  Aréoles  des  élytres  en  partie  recouvertes  d’un  duvet  testacé, 
roussàtre,  d’un  roux  fauve  ou  brunâtre,  brun  ou  noir. 

Var.  n.  Aréoles  des  élytres  uniformément  revêtues  d’un  duvet  cendré 
grisâtre. 

Var.  9.  Duvet  des  élytres  plus  ou  moins  épilé. 

Long.  0m,0i05  à 0m,0il2  (4L  3/4  à 6 1.).  — Larg.  0m,0067  à 0m,0070 
(3  1.  à 3 1.  1/8). 

Corps.  Ovale-oblong;  convexe;  noir;  tête,  finement  ponctuée;  garnie 
d’une  pubescence  très-courte  et  souvent  peu  apparente;  marquée  sur 
le  front  d’une  ligne  transverse  : ordinairement  notée  sur  le  vertex 
d’une  très-courte  ligne  longitudinale.  Antennes  noires  ou  d’un  brun 
noir,  à dernier  article  terminé  en  ogive  presque  égal  aux  deux  précé- 
dents. Prothorax  obtusément  arqué  en  devant,  quand  l’insecte  est  vu  per- 
pendiculairement en  dessus;  souvent  renflé  à ses  angles  postérieurs; 
sans  rebord  et  bissinué  à la  base,  avec  les  angles  postérieurs  aussi  pro- 
longés en  arrière  que  la  partie  médiane  de  celle-ci  ; une  fois  au  moins 
plus  large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ; pointillé  superfi- 
ciellement sur  sa  partie  dorsale,  moins  finement  sur  les  côtés;  quel- 
quefois parsemé  sur  ceux-ci  de  points  moins  petits  : revêtu  de  duvet 
comme  il  a été  dit.  Ecusson  en  triangle  à côtés  curvilignes;  garni  d’un 
duvet  noir  velouté.  Elytres  à peine  ou  à peu  près  aussi  larges  en  devant 
que  le  prothorax  à ses  angles  postérieurs;  trois  fois  ou  un  peu  plus  aussi 
longues  que  lui  : en  ogive  subarrondie  à l'extrémité;  subparallèles  jus- 
qu’aux quatre  septièmes  ou  un  peu  plus:  un  peu  moins  larges  prises 
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ensemble,  dans  leur  diamètre  transversal  le  plus  grand,  que  longues 
depuis  l’angle  huméral  jusqua  l’extrémité;  peu  fortement  relevées  à 
l’angle  huméral  ; convexes;  sinueusement  rétrécies  sur  les  côtés  après 
le  point  le  plus  saillant  de  la  dilatation  du  bord  externe  vers  les  épi- 
mères  postérieures;  à 3e  intervalle  externe;  ventru  dans  ce  point, 
subconvexe  postérieurement  vers  la  dilatation  subpostéro-latérale,  et 
paraissant  parfois  garni  de  duvet  velouté  brun  sur  cette  subconvexité  ; 
noires;  superficiellement  pointillées  ou  impointillées  : marquées  de 
stries  et  revêtues  de  duvet  comme  il  a été  dit.  Bepli  ordinairement  plus 
large  que  le  postépisternum  vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  milles. 
Dessus  du  corps  noir:  à peine  garni  d’un  duvet  très-court.  Proslernum 
sensiblement  plus  large  que  long.  Postépisternum  de  moitié  au  moins 
plus  étroit  à son  extrémité  qu'à  sa  base.  Pieds  noirs,  avec  les  tarses 
bruns  : 3o  article  de  ceux-ci  muni  d’une  sole  membraneuse  en  dessous. 

Cette  espèce  a été  découverte  dans  les  environs  de  Sorrôze  par  M.  le 
professeur  Nauzicl.  On  la  trouve  également  dans  le  département  de 
l’Ariége  et  dans  les  Pyrénnées. 

Ois.  Elle  offre  diverses  variations.  La  ligne  transverse  du  front  et  la 
courte  ligne  du  vertex  sont  souvent  peu  marquées.  Le  prolhorax  ordi- 
nairement renflé  à ses  angles  postérieurs,  présente  parfois  ces  angles 
sans  renflement  sensible;  il  offre  assez  souvent  les  traces  d'une  ligne 
médiane,  et  d’autres  fois  n'en  montre  pas  les  indices.  Les  élytresonl,  à 
partir  du  bord  externe,  un  nombre  de  stries  variable;  mais  les  5e  et  sui- 
vantes à partir  du  bord  externe  sont  toujours  plus  ou  moins  raccour- 
cies et  réduites  à une  partie  basilaire. 

Malgré  les  diverses  variations  que  nous  avons  indiquées,  le  B.  soi- 
réziacus,  dans  son  étal  frais,  se  distingue  aisément  du  B.  pyrennæus 
par  ses  ely très  parées  de  deux  bandes  transverses  d’un  duvet  cendré 
mi-argenté,  unies  à leur  extrémité  sur  le  oe  intervalle  externe;  par  ce 
oe  intervalle  parée  a’une  bande  longitudinale  de  duvet  d’un  noir  ve- 
louté, ordinairement  interrompue;  par  l’extrémité  des  bandes  transver- 
ses, etc. 

Quand  l’insecte  est  défloré,  il  se  distingue  encore  du  B.  pyrennæus 
par  les  3e  et  4e  stries  des  élytres  à partir  du  bord  externe,  droites  et 
non  interrompues,  au  moins  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  longueur  : 
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par  le  3e  intervalle  à partir  du  bord  externe  aplani  au  lieu  d’être  re- 
levé en  toit  vers  sa  partie  antérieure  et  subconvexe  postérieurement, 
par  le  4e  ordinairement  aussi  large  que  le  o*  ; par  les  stries  moins  sensi- 
blement relevées  à l’angle  huméral  ; par  son  prothorax  plus  finement 
ou  plus  superficiellement  pointillé  et  non  parsemé  de  points  plus  petits, 
au  moins  sur  les  deux  tiers  médiaires  de  sa  surface. 


3 Sjts'Suss  signatus;  Panzfr. 


Ovalaire  ; noir.  Prothorax  pointillé,  pubescent.  Elytres  marquées  d’une 
strie  juxta-suturale,  et,  à partir  du  bord  externe , de  quatre  autres  à 
peu  près  droites , suides  de  quelques  autres  basilaires;  offrant  postérieu- 
rement des  stries  ou  rangées  de  points,  et.  sur  le  reste  de  leur  surface, 
des  lignes  tortueuses  constituant  des  aréoles  inégales  , irrégulières  : 
à intervalles  externes  parsemés  de  points  plus  gros:  le  3e  aplani:  le'-t'de 
moitié  plus  étroit  que  le  suivant , garnies  d’un  duvet  variant  d’un  roux 
testacé  mi-doré  ou  cendré  gt  isâtre ; parsemées  de  taches  saillantes  d’un  duvet 
noir , velouté  : le  3e  intervalle  externeen  offrant  une  vers  ses  trois  cinquièmes; 
ornées  de  deux  bandes  transrerses  de  duvet  cendré  mi-doré,  unies  à leurs 
extrémités  sur  le  5e  inteivalle  externe,  entrecoupées  sur  les  intervalles 
impairs , et  souvent  indistinctes  : l’antérieure , arquée  en  arrière  sur  cha- 
que étui  : la  postérieure  constituant  un  arc  commun  obtus  et  dirigé  en 
arrière,  croisant  la  suture  vers  les  trois  cinquièmes. 

o*  Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  robustes,  en  forme  de  crocs,  cour- 
bés presque  à angle  droit,  à partir  des  deux  cinquièmes  basilaires  de 
leur  longueur.  Dernier  arceau  du  ventre  déprimé  transversalement. 

$ Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  grêles,  régulièrement  arqués. 
Dernier  arceau  du  ventre  sans  dépression  transversale. 

État  normal.  Prothorax  noir;  très -brièvement  pubescent  sur  les 
côtés;  revêtu  ou  garni  sur  sa  partie  dorsale  d’un  duvet  variant  du 
cendré  fauve  au  roux  testacé  mi-doré,  ce  réseau  couvrant  les  deux  tiers 
médiaires  du  bord  antérieur,  laissant  sur  la  ligne  médiane  deux  aréoles 
Annales  de  la  Société  linnéenne.  18 
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noires;  l’antérieure  presque  en  triangle  allongé,  couvrant  les  trois  cin- 
quièmes antérieurs  de  cette  ligne;  la  postérieure  formant  au  devant 
de  l’écusson  un  carré  plus  long  que  large;  ce  réseau  formé,  de  chaque 
côté  des  aréoles  précitées , de  deux  bandes  de  duvet , unies  antérieure- 
ment; la  juxta-médiane , longeant  les  aréoles  précédentes:  l’externe, 
bifurquée  sur  la  seconde  moitié  de  sa  longueur,  et  laissant  sur  sa  moitié 
antéro-interne  une  aréole  noire,  entre  elle  et  la  bande  juxta-médiane. 

Êlytres  rayées  d’une  strie  juxta-suturale , le  plus  souvent  distincte 
jusqu’à  sa  partie  antérieure;  marquées,  à partir  du  bord  externe,  de 
quatre  stries,  le  plus  souvent  peu  ou  non  visiblement  ponctuées,  à 
peu  près  droites  et  non  interrompues,  au  moins  jusqu’aux  trois  quarts 
des  étuis;  les  deux  externes  séparées  des  troisième  et  quatrième  par  un 
intervalle  large,  subparallèle  jusqu’aux  deux  tiers,  et  aplani  ou  non  re- 
levé en  toit  obtus:  l’intervalle  suivant  ou  le  quatrième  externe  près  d'une 
fois  plus  étroit  que  le  cinquième,  qui  est  peu  nettement  limité  du  côté 
interne:  les  quatre  stries  externes  souvent  suivies  de  dehors  en  dedans 
de  quelques  autres  stries  ou  traces  réduites  à leur  partie  basilaire; 
marquées  vers  leur  extrémité  de  stries  ou  rangées  de  points  ; rayées 
chacune  sur  le  reste  de  leur  surface  de  lignes  tortueuses  ordinairement 
légères,  constituant  des  aréoles  irrégulières  et  inégales;  noires;  garnies 
d’un  duvet  variant  du  cendré  grisâtre  au  roux  testacé  mi-doré;  parse- 
mées, sur  les  trois  quarts  antérieurs  de  leur  longueur  et  les  deux  tiers 
internes  de  leur  largeur,  de  taches  saillantes  d’un  duvet  noir  velouté: 
le  troisième  intervalle  à partir  du  bord  externe  en  offrant  une  seule , 
vers  les  trois  cinquièmes  de  sa  longueur  : le  cinquième  intervalle  ex- 
terne en  offrant  une,  un  peu  plus  antérieure  que  la  précédente,  et  une 
autre  du  huitième  au  quart  antérieur  ou  au  tiers  de  sa  longueur,  celle- 
ci  souvent  divisée  en  deux.:  le  septième  intervalle  externe  ou  sixième 
interne  en  offrant  une,  du  dixième  au  cinquième  antérieur,  et  diverses 
autres:  l’espace  compris  entre  ce  faux  intervalle  et  la  sutuie,  marqué 
de  taches  noires  veloutées  , en  nombre  et  de  forme  variables;  parées 
dans  leur  état  le  plus  frais  de  deux  bandes  légères  et  transverses  de 
duvet  cendié  mi-argenté,  ordinairement  entrecoupées  par  les  taches 
d’un  noir  velouté,  unies  à leurs  extrémités,  sur  le  cinquième  intervalle 
externe,  dont  elles  divisent  souvent  la  tache  noire  velouté,  vers  lecin- 
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quième  ou  le  quart  de  la  longueur  des  étuis  : la  bande  antérieure  un 
peu  plus  avancée  sur  le  septième  intervalle  externe  (ou  sixième  interne) 
que  sur  le  cinquième  externe  et  arquée  en  arrière  sur  chaque  élytre, 
depuis  ce  septième  intervalle  externe  jusqu’à  la  suture,  cet  arc  offrant 
son  point  le  plus  éloigné  de  la  base,  vers  les  trois  septièmes  de  la  lon- 
gueur et  le  quart  interne  de  la  largeur,  arrivant  à la  suture  vers  les 
deux  septièmes  antérieurs  de  la  longueur  de  celle-ci:  la  bande  posté- 
rieure constituant  un  arc  commnn  dirigé  en  arrière,  transverse  ou  un 
peu  dirigé  en  avant  du  quatrième  intervalle  interne  à l’autre,  croisant 
la  suture  vers  les  trois  cinquièmes  de  la  longueur  de  celle-ci. 


Byrrhus  Diana.  Panz.  Faun.  Gérai  , loi.  2.  — Duftsch.  Faun.  Austr...  t.  III. 
p.  9.  3. 


Variations  du  prothorax. 


Obs.  La  couleur  du  duvet  qui  recouvre  la  partie  dorsale  du  prothorax 
varie  du  roux  testacé  mi-doré  au  cendré  grisâtre  ou  tirant  sur  le  fauve. 
Chez  les  individus  en  état  frais,  ce  duvet  est  généralement  serré;  chez 
d’autres,  il  est  plus  ou  moins  clair.  Souvent  il  est  en  partie  épilé  et 
dénature  plus  ou  moins  le  dessin  normal.  L’aréole  antésculellaire  en 
parallélogramme  plus  long  que  large  et  la  bifurcation  de  chaque  bande 
latérale,  sont  ordinairement  les  signes  qui  rappellent  encore  un  peu 
le  réseau  primitif;  mais  souvent  il  ne  reste  plus  de  traces  de  ce  dernier. 


Variations  des  élytres. 

Var.  A.  Élytres  offrant  les  deux  bandes  transverses  de  duvet  cendré 
confondues  en  une  seule. 

Byrrhus  signatus.  Panz.,  Faun  Germ.,  i 10.  9.  — Steffahny  in  Germar’s, 
Zeitsch.,  t.  IV,  p.  10.  4.  — Id.  Monog.  Byrrh.,  p.  10.  4 — Erichs.  Naturg. 
d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III, p.  478.4.  — L.Reotenb.  Fann.  auslr. ,2e édit.,  p.  403. 


Var.  B.  Élytres  n’offrant  plus  les  traces  des  deux  bandes  transverses 
de  duvet  cendré  mi-argenté. 

Byrrhus  melanostictus.  Fairmaire,  Ann.  delà  Soc.  Entom.  de  Fr.,  4*  série,  t.  I 
(1861),  p.  381. 
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Var.  p.  Le  duvet  foncier  varie  du  roux  teslacé  mi-doré,  qui  paraît 
être  sa  couleur  normale,  au  cendré  grisâtre. 

Var.  y.  Les  taches  de  duvet  d'un  noir  velouté  passent  quelquefois  au 
roux  brun,  au  roussâtre  ou  au  roux  tertair. 

Obs.  Ces  taches  disparaissent  en  partie  quand  l’insecte  a souffert. 

Les  élytres  sont  parfois  alors  entièrement  noires,  en  laissant  paraître 
les  taches  de  duvet  velouté  , dont  la  couleur  se  confond  avec  la  partie 
foncière. 

Long.  0m,0105  à 0m,0li2  (4 1.  3/4  à 5 L).  — Larg.  0"\00G7  à 0”,070 

(3  1.  à 3 1.  1/8). 

Corps  ovale  ou  ovalaire;  convexe;  noir  ou  d’un  brun  pubescent.  Tête 
noire,  densement  et  finement  ponctuée;  peu  distinctement  pubescente; 
marquée,  sur  le  front,  d’une  ligne  transverse,  souvent  réduite  à deux 
points;  ordinairement  marquée  sur  le  vertex  d’une  ligne  longitudinale 
légère  ou  peu  distincte.  Antennes  prolongées  presque  jusqu’aux  angles 
postérieurs  du  prothorax;  brunes  ou  d’un  brun  noir.  Piolliorax  obtu- 
sémenl  arqué  en  devant  à son  bord  antérieur,  quand  il  est  examiné 
perpendiculairement  en  dessus;  souvent  légèrement  caréné  à ses  angles 
postérieurs;  sans  rebord  et  bissinué  à sa  base,  avec  les  angles  posté- 
rieurs aussi  prolongés  en  arrière  que  la  partie  médiane  de  celle-ci;  plus 
d’une  fois  plus  large  à sa  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  poin- 
tillé; noir;  garni  de  duvet  comme  il  a été  dit.  Écusson  en  triangle  à 
côtés  plus  ou  moins  curvilignes;  noir,  revêtu  d’un  duvet  velouté,  lais- 
sant la  ligne  médiane  dénudée  ou  paraissant  dénudée.  ÉLijtres  à peine 
ou  à peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à ses  angles  pos- 
térieurs ; trois  fois  peu  près  aussi  longues  que  ce  dernier  sur  sa  ligne 
médiane;  subparallèles  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  en  ogive 
postérieurement;  un  peu  moins  larges,  prises  ensemble,  dans  leur  dia- 
mètre transversal  le  plus  grand,  que  longues  depuis  l’angle  huméral 
jusqu  à l’extrémité;  sensiblement  relevées  à l’angle  huméral;  convexes; 
creusées  d’une  fossette  subapicale;  marquées  d’une  dépression  subpos- 
téro- latérale,  plus  faible  : cette  dépression  bornée  en  devant,  sur  le 
troisième  intervalle  externe,  par  la  tache  de  duvet  noir  velouté  qui  pare 
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cet  intervalle;  rétrécies  en  ligne  à peu  près  droite  à leur  bord  externe, 
à partir  du  point  le  plus  saillant  de  la  dilatation  de  ce  bord  sur  les 
côtés  du  postpectus  ; à intervalles  externes  parsemés  de  points  moins 
petits  : le  troisième  externe  subparallèle  depuis  la  dilatation  jusqu’aux 
deux  tiers  de  sa  longueur  : le  quatrième  externe  de  moitié  environ  plus 
étroit  que  le  cinquième,  vers  le  tiers  de  sa  longueur;  marquées  de  stries 
et  revêtues  de  duvet,  comme  il  a été  dit.  Repli  parfois  à peine  aussi 
large  que  le  poslépisternum , vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  non  déve- 
loppées. Dessous  du  corps  noir;  à peine  garni  d’un  duvet  très-court; 
finement  ponctué  sur  le  ventre,  assez  grossièrement  sur  la  poitrine. 
Prosternum  plus  large  que  long.  Postépislernum  de  moitié  au  moins 
plus  étroit  en  arrière  qu’en  devant.  Pieds,  cuisses  et  tibias  noiis  : tarses 
bruns  ou  d’un  brun  rougeâtre  : troisième  article  de  ceux-ci  muni  en 
dessous  d’une  sole  membraneuse. 

Cette  espèce  habite  diverses  localités  des  Pyrénées.  Elle  a été  trouvée 
pour  la  première  fois  en  France,  sous  les  mousses,  près  du  Vernet,  par 

M.  L.  de  Bruck. 

Nos  exemplaires  pyrénéens  ont  reçu  de  M.  Fairmaire  le  nom  de 
mèlanostictus;  ils  ne  nous  ont  pas  paru  différer  des  individus  qui  nous 
ont  été  envoyés  comme  étant  le  B.  signatus  de  Panzer. 

Obs.  Le  B.  signatus  se  distingue  aisément  des  autres  espèces , quand 
il  est  bien  conservé,  par  ses  élytres  parsemées  de  taches  d’un  noir 
velouté  , et  surtout  par  celle  qui  se  trouve  sur  le  troisième  intervalle 
externe,  près  de  la  dilatation  postéro-latérale. 

Il  ne  peut  être  confondu  avec  le  B.pyrenæus,  dont  les  élytres,  presque 
toujours  dénudée»,  sont  garnies,  dans  l'état  frais,  d’un  duvet  unifor- 
mément peu  serré,  et  manquent  de  duvet  velouté  et  de  bandes  trans- 
verses de  duvet  cendré  ; dont  le  troisième  intervalle  externe  et  parfois 
aussi  les  sixième  et  quatrième  (ou  septième  et  neuvième  externes)  sont 
saillants  vers  leur  partie  antérieure.  Il  se  distingue  du  sorreziacus  avec 
lequel  il  a plus  d’analogie,  par  sa  taille  moins  avantageuse;  par  ses 
élytres  moins  fortement  dilatées  au  niveau  sur  les  côtés  du  postpectus , 
non-sinueusement  rétrécies  à partir  du  point  le  plus  saillant  de  cette 
dilatation;  par  ses  intervalles  externes  parsemés  de  points  plus  gros, 
mais  souvent  peu  distincts  sous  le  duvet  qui  les  recouvre,  moins  élar- 
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gis  dans  le  point  où  les  élytres  sont  le  plus  dilatées;  non  subconvexes 
vers  la  dépression  subpostéro-latérale;  par  le  quatrième  intervalle  ex- 
terne généralement  de  moitié  environ  plus  étroit  que  le  cinquième,  vers 
le  tiers  de  sa  longueur,  etc. 

Byrrhus  tîi^rosj»«rsus ; Chevrolat.  Ovale;  convexe;  noir.  Pro- 
thorax revêtu  d'un  duvet  gris,  soyeux , paré  d'une  ligne  médiane  de  duvet 
brun  , et  d'une  tache  basilaire  de  même  duvet  au  devant  du  quatrième 
intervalle  interne  de  chaque  étui.  Écusson  i evétu  d’un  duvet  pareil.  Élytres 
marquées  d’une  strie  juxta-suturale,  et,  à partir  du  bord  externe , de  cinq 
autres:  les  quatre  plus  extérieures  à peu  près  droites:  la  cinquième  arquée 
en  dedans  vers  sa  partie  antérieure;  légèrement  striées  postérieurement; 
notées  sur  le  reste  de  leur  surface  de  quelques  lignes  flexiteuses;  revêtues 
d'un  duvet  gris;  parées  de  taches  de  duvet  noir  velouté,  sur  les  quatrième, 
sixième  et  huitième  intervalles  internes  , et  d’une  tache  semblable  sur  le 
troisième  intervalle  externe,  près  de  la  dépression  subpostéro  - latérale  ; 
ornées  de  deux  bandes  transverses  de  duvet  cendré , unies  à leurs  extré- 
mités sur  le  cinquième  intervalle  externe,  entrecoupées  sur  les  intervalles 
impairs  : l’antérieure,  arquée  en  arrière  sur  chaque  étui,  du  sixième  inter- 
valle interne  à la  suture:  la  postéricui  e,  constituant  un  arc  commun  dirigé 
en  avant,  du  quatrième  intervalle  interne  d’un  étui  à l’autre. 

Pyrrhus  nigrosparsus  Chevrolat,  Revue  et  Magaz.  zool.,  (1866),  p.  101.  — 

Muls  et  Cl.  Rev,  Ann.  de  la  Soc.  Linn.  de  Lyon,  t.  XVI  (1868),  p.  285. 

Long.  0m,0090  à 0m,009o  (4  1.  à 1.  4 1/4);  — Larg.  0®0067  (3  1.). 

Corps  ovale,  offrant  vers  les  deux  septièmes  des  élytres  sa  plus  grande 
largeur.  Tête  noire;  pointillée;  brièvement  pubescente.  Antennes  noires. 
Elytres  légèrement  plus  larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base  ; 
en  ogive  sur  les  deux  cinquièmes  postérieurs  ; à cinquième  intervalle 
externe  ventru  du  côté  interne  à sa  partie  antérieure;  à quatrième  inter- 
valle externe  aussi  large  que  le  cinquième  au  niveau  de  la  dilatation  la- 
térale; à troisième  intervalle  externe  aplani,  marqué  vers  la  dépression 
subpostéro-latérale  d’une  tache  de  duvet  noir  velouté;  orné  d’une  rangée 
longitudinale  de  taches  semblables  sur  les  deux  tiers  antérieurs  des 
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quatrième , sixième  et  huitième  intervalles  à partir  de  la  suture  : la 
rangée  du  quatrième  intervalle  naissant  près  de  la  base:  celledu  sixième, 
au  sixième  antérieur:  celle  du  huitième,  au  quart  antérieur.  Repli  plus 
large  que  le  postépisternum , vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  nulles. 
Dessous  du  corps  noir  ou  d'un  noir  brun.  Pieds  : cuisses  et  tibias  noirs  : 
tarses  d'un  rouge  brun  ou  brunâtre  : troisième  article  de  ceux-ci  muni 
en  dessous  d’une  sole  membraneuse. 

Patrie  : l’Espagne. 

Obs.  Le  D.  nigrosparsus  a,  comme  le  B.  signalas , une  tache  de  duvet 
noir  ou  brun  sur  le  troisième  intervalle  externe,  vers  la  dépression 
subpostéro-latérale;  mais  il  a le  corps  plus  large,  plus  ovale;  les  élytres 
montrent  d’un  manière  distincte  la  cinquième  strie  à partir  du  bord 
externe;  le  cinquième  intervalle  externe  est  ventru  vers  sa  partie  anté- 
rieure à son  côté  interne;  le  quatrième  intervalle  externe  n’est  pas  aussi 
étroit  ni  si  parallèle,  il  est  même  aussi  large  que  le  cinquième,  au  ni- 
veau de  la  dilatation  du  bord  externe  ; les  taches  de  duvet  noir,  outre 
la  tache  du  troisième  intervalle  externe,  n’existent  que  sur  les  quatrième, 
sixième  et  huitième  intervalles  à partir  de  la  suture  ; la  bande  trans- 
verse postérieure  du  duvet  cendré  croise  la  suture  plus  antérieurement, 
c’est-à-dire  vers  les  quatre  septièmes  de  la  longueur  des  étuis. 

Voilà  du  moins  les  caractères  qui  nous  semblent  faire  séparer  du 
B.  signatus,  le  seul  exemplaire  du  B.  nigrosparsus  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

Byrrlins  pîclpes;  Duftschmidt.  Ovalaire;  convexe;  variant  en 
dessus  du  noir  brun  au  fauve;  garni  d'un  duvet  cendré  brun  ou  fauve 
brunâtre.  Élytres  en  ogive  sur  leur  seconde  moitié;  non  relevées  aux 
épaules  ; rayées  d’une  strie  juxta-  suturale  presque  nulle  en  devant; 
marquées  près  du  bord  externe  de  quelques  stries  très-légères  , rugulcuses 
et  peu  ou  point  striées  sur  leur  disque;  parées  de  deux  bandes  transverses 
de  duvet  cendré , unies  à leurs  extrémités  vers  le  quart  du  huitième  inter- 
valle interne  : la  bande  antérieure  un  peu  dirigée  en  avant  du  huitième 
au  sixième  intervalles,  arquée  en  arrière  du  sixième  à la  suture  ; la  bande 
postérieure  constituant  un  arc  commun  dirigé  en  arrière , croisant  la  suture 
vers  les  trois  cinquièmes  de  celle-ci;  ornées , sur  les  huitième , sixième  et 
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quatrième  intervalles , de  bandes  de  duvet  brun  interrompues  par  les  bandes 
transverses. 

Byrrhus  picipes.  Duftsch,  Faun.  austr  , t.  III,  p.  9.  4.  — Erichson,  Naturg. 

d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  481.  7.  — L.  Redtend,  Faun.  austr.,  2e  édit. , 

p.  409. 

Long.  0m,0090  (4  1.)  — Larg.  0«\0056  à 0“,0061  (2  1.  à 2 1.  3/4). 

Corps  ovalaire,  en  ogive  sur  le  tiers  ou  les  deux  cinquièmes  posté- 
rieurs des  élytres;  brun  ou  fauve,  en  dessus.  Tète  noire;  finement 
ponctuée;  brièvement  pubescente;  rayée  sur  le  milieu  du  front  d’une 
ligne  transverse,  parfois  obsolète.  Labre  grossièrement  ponctué  et 
hérissé  de  poils.  Antennes  d’un  fauve  ou  d'un  brun  fauve,  grossis- 
sant médiocrement  à partir  du  4°  article  : le  dernier,  en  triangle  tron- 
qué sur  sa  dernière  moitié.  Pro thorax  arqué  en  devant  à son  bord 
antérieur,  quand  l’insecte  est  vu  perpendiculairement  en  dessus;  deux 
fois  et  quart  à deux  fois  et  demie  aussi  large  à la  base,  que  long  sur 
la  ligne  médiane,  faiblement  bissinué  à la  base,  avec  les  angles  posté- 
rieurs un  peu  moins  dirigé  en  arrière  que  la  partie  antéscutellaire 
de  la  base;  densement  pointillé  ; d’un  noir  brun,  presque  glabre  sur 
les  côtés,  garni  sur  le  reste  de  sa  surface  d’un  duvet  brun  fauve, 
médiocrement  serré.  Écusson  triangulaire;  noir,  garni  d’un  duvet 
noir  velouté.  Élytres  à peine  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax 
à sa  base;  trois  fois  au  moins  aussi  longues  que  lui  ; un  peu  élargies 
de  la  base  au  huitième  de  leur  longueur,  subparallèles  de  ce  point  au 
trois  cinquièmes,  en  ogive  postérieurement  ; d’un  sixième  plus  longues 
depuis  les  épaules  jusqu’à  l’extrémité,  que  larges  dans  leur  diamètre 
transversal  le  plus  grand  ; convexes;  non  relevées  à l’angle  huméral; 
rayées  d’une  strie  juxta-suturale  affaiblie  en  devant;  rayées  de  quel- 
ques stries  très-fines  et  très-légères  près  du  bord  suturai  ; ruguleuses 
ou  indistinctement  striées  sur  le  dos;  finement  ponctuées;  variant  du 
brun  au  brun  noir  au  fauve  ; garnies  d’un  duvet  concolore,  fin  et 
soyeux;  parées  de  deux  bandes  transverses  de  duvet  d’un  cendré  flave 
mi-doré  ou  d’un  flave  mi-doré,  unies  à leurs  extrémités  sur  le  quart 
antérieur  ou  un  peu  plus  du  cinquième  intervalle  externe  au  huitième 
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interne:  la  bande  antérieure,  un  peu  dirigée  en  avant,  du  huitième 
intervalle  interne  au  sixième,  arquée  en  arrière  sur  chaque  étui,  depuis 
ce  point  jusqu’à  la  suture  qu’elle  rejoint  vers  le  tiers  de  la  longueur  de 
celle-ci  : la  bande  postérieure,  constituant  un  arc  commun  dirigé  en 
arrière,  croisant  la  suture  vers  les  trois  cinquièmes  de  la  longueur  de 
celle-ci;  ornées  sur  chacun  des  huitième,  sixième  et  quatrième  inter- 
valles internes  ou  du  moins  sur  les  parties  qui  en  indiqunt  la  place, 
d’une  bande  longitudinale  de  duvet  brun,  à peine  prolongée  jusqu’aux 
deux  tiers,  interrompue  par  les  bandes  transverses,  et  parfois  peu 
apparentes;  marquées  d’une  fossette  subapicale,  et  d’une  dépression 
subpostéro-latérale  assez  faibles.  Repli  d’un  rouge  de  cuir;  à peine 
aussi  large  que  le  postépisternum,  vers  la  base  de  celui-ci.  Dessous  du 
corps  ordinairement  d’un  brun  rouge  sur  la  poitrine,  d’un  rouge  tes- 
tacé  ou  brunâtre  sur  le  ventre  ; assez  finement  ponctué  sur  la  première, 
pointillé  sur  le  second.  Prosternum  plus  large  que  long.  Pieds  bruns  : 
tarses  fauves:  3e  article  de  celui-ci  ne  paraissant  pas  muni  en  dessous 
d’une  sole  membraneuse. 

Patrie:  l’Autriche,  la  Styrie. 

Obs.  Le  B.  picipes  a été  confondu  par  StefTahny  et  quelques  autres 
auteurs  avec  le  R.  signatus ; mais  il  se  distingue  de  celui-ci  par  sa  taille 
moindre;  par  sa  couleur;  surtout  par  la  bande  postérieure  du  duvet 
cendré  de  ses  élylres,  constituant  un  arc  comme  dirigé  en  arrière;  par 
le  duvet  plus  fin  dont  ses  élytres  sont  revêtues;  par  les  bandes  longi- 
tudinales de  duvet  brun  non  faciculées;  par  le  3e  intervalle  externe 
non  paré  postérieurement  d’une  tache  de  duvet  brun  ; par  le  3e  article 
des  tarses  sans  sole  membraneuse,  etc.  ; par  ses  élytres  non  relevées 
aux  épaules,  etc. 

Cet  insecte ’paraît  assez  rare  même  dans  les  lieux  où  on  le  trouve. 

Nous  n’en  avons  eu  sous  les  yeux  qu’un  seul  exemplaire  provenant 
de  la  collection  de  M.  Reiche  : les  élytres  n’offraient  point  de  stries 
apparentes  sur  leur  disque,  sous  le  duvet  dont  elles  étaient  garnies. 
S’il  en  existe  des  traces  dans  cette  partie  dorsale,  elle  doivent  être  fort 
légères. 
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4,  Byrrltus  auromicans;  Kiesenwetter, 

Ovale;  convexe;  noir.  Élytres  presque  aussi  larges  dans  leur  diamètre 
transversal  le  plus  grand  que  longues  depuis  l’angle  suturai  jusqu’à  l'ex- 
trémité ; marquées  d'une  strie  juxta-sutur ale,  et  de  quatre  autres  légèies , 
à partir  du  bord  externe  : celles-ci  suivies  de  lignes  interrompues , soit 
parialement  unies,  soit  tortueuses  ; point illées  ; noires,  garnies  d’un  duvet 
mi-do\é,  laissant  parfois  distinguer  une  bande  commune  ou  deux  bandes 
transverses , de  duvet  de  meme  couleur , unies  à leuis  extrémités  sur  le 
5e  intervalle  externe:  l’antérieure  arquée  en  arrière  sur  chaque  élytre:  la 
postérieure  en  arc  commun  dirigé  en  arrière;  parsemées  de  quelques 
taches  ou  bandes  interrompues,  d’un  noir  velouté,  sur  les  4e,  6e  et  8e 
in tcivallcs  internes  : le  3e  externe,  aplani,  non  paré  d’une  tache  veloutée. 

cf  Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  robustes,  courbés  presque  en 
forme  de  croc,  à partir  de  leurs  deux  cinquièmes  basilaires.  Ventre 
déprimé  transversalement  sur  le  dernier  arceau. 

Ç Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  grêles,  régulièrement  arqués. 
Ventre  sans  dépression  sur  le  dernier  arceau. 

Etat  normal.  Prothorax  noir,  garni  sur  les  côtés  d’un  duvet  plus 
court  et  plus  clairsemé,  paraisant  souvent  parsemé  de  points  obscurs, 
de  couleur  foncière;  ordinairemeut  sans  trace  de  ligne  ou  de  sillon 
sur  la  ligne  médiane,  si  ce  n’est  en  devant;  paré  sur  cette  ligne  d’une 
bande  longitudinale  garnie  d’un  duvet  noir  très-court:  cette  bande 
presque  divisée  en  deux  aréoles  : l’antérieure,  prolongée  sur  les  trois 
cinquièmes  antérieurs , rétrécie  d’arrière  en  avant  : la  postérieure, 
presque  unie  à la  précédente,  en  parallélogramme  allongé;  revêtu,  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  d’une  bande  de  duvet  d’un  flave  fauve 
ou  flave  brun  mi-doré,  couvrant  en  devant  la  moitié  de  l’espace  exis- 
tant entre  la  ligne  médiane  et  chaque  angle  antérieur,  divisée,  vers 
la  moitié  du  segment  en  deux  branches  ; l’interne,  parallèle  à la  ligne 
médiane  ; l’externe  dirigée  vers  l’angle  postérieur. 

Élytres  rayées  d’une  strie  juxta-suturale  légère,  généralement  dis- 
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tincte  sur  sa  moitié  antérieure  : marquées,  à partir  du  bord  externe  de 
quatre  stries,  ordinairement  très-légères  ou  presque  obsolètes,  à peu 
près  droites  et  non  interrompues  jusqu'aux  deux  tiers;  notées  posté- 
rieurement de  rangées  de  points  souvent  réduites  à des  points  dissé- 
minés sans  ordre  ; marquées  sur  le  reste  de  leur  surface  de  stries  ou 
lignes  légères  ou  presque  superticielles,  souvent  interrompues  vers  la 
moitié  de  leur  longueur,  et  unies  par  paires,  d’autrefois  en  partie  tor- 
tueuses et  constituant  quelques  aréoles;  noires;  densement  et  fine- 
ment pointillées  ; parées,  dans  l’état  frais,  sur  les  5e,  7e  et  9e  intervalles 
externes  (4e,  6e  et  8e  internes)  ou  sur  les  parties  qui  correspondent  à 
ces  intervalles,  soit  de  bandes  longitudinales  interrompues,  soit  plus 
souvent  de  taches  isolées  de  duvet  d’un  noir  velouté,  peu  nombreuses 
après  la  moitié  de  leur  longueur  : à 3e  intervalle  externe  aplani  soit 
en  devant,  soit  vers  la  fossette  subpostéro-latérale  et  dépourvu,  vers 
celle-ci,  d’une  tache  d'un  noir  velouté;  garnies  d’un  duvet  mi-doré, 
quelquefois  parsemé  de  points  obscurs,  comme  dénudés:  ce  duvet 
mi-doré,  paraissant  souvent,  dans  l’état  le  plus  frais,  soit  par  un  peu 
plus  de  densité,  soit  par  l’effet  d’une  teinte  plus  dorée,  constituer  une 
bande  transverse  commune,  soit  deux  bandes  transverses  unies  à leurs 
extrémités,  sur  le  5e  intervalle  externe,  vers  le  quart  antérieur  de  la 
longueur  de  celle-ci  : la  bande  antérieure  un  peu  plus  avancée  sur  le 
7e  intervalle  externe  que  sur  le  5e,  arquée  en  arrière  sur  chaque 
élytre,  depuis  le  7e  intervalle  externe  (ou  6e  interne)  jusqu’à  la 
suture  : la  bande  postérieure,  constituant  un  arc  commun  dirigé  en 
arrière,  croisant  la  suture,  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  celle- 
ci  : ces  deux  bandes  paraissant  le  plus  souvent  confondues  en  une 
bande  commune,  offrant  à ses  extrémités,  sur  le  5e  intervalle  externe, 
une  tache  de  duvet  noir  velouté,  avant  et  après  elle. 

Variations  du  prothorax. 

Obs.  Le  prothorax  n’a  le  plus  souvent  point  de  trace  de  ligne 
médiane,  si  ce  n’est  en  avant;  d’autrefois  il  en  montre  sur  toute  sa 
longueur  une  trace  plus  ou  moins  sensible.  Parfois,  au  lieu  d’offrir 
une  bande  ou  deux  sortes  d’aréoles  noires  sur  la  ligne  médiane,  il  est 
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presqu’uniformément  garni  d’un  duvet  court  sur  toute  sa  surface, 
excepté  près  des  angles  de  devant.  Souvent  il  est  dénudé. 

Variations  des  élytres. 

Var.  A.  Elytres  garnies  d’un  duvet  rai-doré,  laissant  plus  ou  moins 
distinguer  une  bande  transverse  de  duvet  semblable,  terminée  à ses 
extrémités  sur  le  6e  intervalle,  arquée  en  arrière  à son  bord  antérieur 
sur  chaque  élytre,  constituant  à son  bord  postérieur  un  arc  comme 
dirigé  en  arrière,  croisant  la  suture  vers  les  deux  tiers  : parsemées  de 
quelques  taches  d’un  noirevlouté. 

Byrrhus  auromicans.  Kiesenwetter,  Ann.  de  la  Soc.  entom.  de  France,  2e  série, 
t.  IX  (1851),  p.  582.  ' 

Var.  C.  Elytres  revêtues  d’un  duvet  mi-doré  ; parées  sur  chacun  des 
5e,  7e  et  9e  intervalles  externes  ou  4e,  6e  et  7e  internes,  d’une  bande 
d’un  noir  velouté,  prolongée  environ  jusqu’au  trois  septièmes  de  la 
largeur  des  étuis;  celle  du  8°  intervalle  notablement  plus  rapprochée 
de  la  base  que  les  autres;  ces  mêmes  intervalles  marqués  de  quelques 
taches  de  duvet  noir  velouté  sur  leur  seconde  moitié. 

Obs.  Souvent  alors  les  4e,  6°  et  8e  intervalles  à partir  de  la  suture 
sont  légèrement  saillants  sous  les  bandes  veloutées.  Souvent  aussi  les 
28à  7f  stries,  à partir  de  la  suture,  sont  plus  distinctes,  plus  droites  ou 
moins  tortueuses. 

Var.  D.  Elytres  déflorées,  garnies  d’un  duvet  qui  a passé  au  noir,  ou 
épilées  en  partie  ou  en  totalité. 

Obs.  Le  B.  auromicans  varie  assez  sensiblement  sous  le  rapport  des 
stries  des  élytres  et  du  duvet  dont  elles  sont  couvertes. 

Ordinairement  les  stries  sont  réduites  à des  lignes  très-étroites,  plus 
ou  moins  légères.  Souvent  la  b®  à partir  du  bord  externe,  jusqu’à  la 
juxta-suturale,  sont  indistinctes  sous  le  duvet;  d’autrefois,  sous  celui- 
ci,  elles  ne  forment  que  des  lignes  plus  ou  moins  irrégulières,  en  partie 
interrompues  vers  la  moitié  de  leur  longueur  et  unies  par  paires,  ou 
constituant  un  petit  nombre  d’aréoles  assez  grandes;  chez  divers 
exemplaires,  surtout  chez  ceux  dont  les  élytres,  au  lieu  de  petites 
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taches  isolées,  présentent  sur  chacun  des  4e,  6«  et  8e  intervalles,  à 
partir  de  la  suture,  une  bande  assez  longue  de  duvet  noir  velouté,  les 
stries  sont  plus  distinctes,  plus  droites:  la  2e  à partir  de  la  suture,  est 
parfois  assez  nettement  indiquée. 

Long.,  0,0090  à 0,0100  (4  1.  à 4 1.  1/2).  — Larg.,  0,0067  à 0,0067 

(2  1.  3/4  à 3 1.). 

Corps  ovale  ou  ovalaire  ; convexe;  noir,  revêtu,  dans  l’état  frais,  d’un 
duvet  court,  inégal,  d’un  flave  fauve  mi-doré.  Tête  noire  ; denseraent 
et  finement  ponctuée;  à peine  ou  brièvement  pubescente;  rayée  sur 
le  milieu  du  front  d’une  ligne  transverse,  souvent  obsolète.  Antennes 
prolongées  presque  jusqu’aux  angles  postérieurs  du  prolhorax;  brunes 
ou  noires;  à 11e  article  terminé  en  ogive.  Prothorax  un  peu  arqué  en 
devant,  quand  l’insecte  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus; 
sans  rebord  et  bissinué  à la  base,  avec  les  angles  postérieurs  au  moins 
aussi  prolongés  en  arrière  que  la  partie  médiane  ; une  fois  au  moins 
plus  large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  souvent  sans  traces 
de  sillons  sur  celle-ci;  densement  pointillé;  noir;  couvert  de  duvet 
comme  il  a été  dit.  Ecusson  en  triangle  à côtés  curvilignes;  noir, 
duveteux  dans  l’état  frais.  Élytres  à peine  ou  à peu  près  aussi  larges 
en  devant  que  le  prothorax  à ses  angles  postérieurs;  trois  fois  aussi 
larges  que  lui  sur  sa  ligne  médiane;  offrant  variablement  vers  la 
moitié  ou  vers  les  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  leur  plus  grande 
largeur  ; presque  aussi  larges,  prises  ensemble,  dans  leur  diamètre  le 
plus  grand  que  longues  depuis  l’angle  huméral  jusqu’à  l’extrémité; 
un  peu  relevées  aux  épaules;  convexes;  creusées  au  devant  de  l’angle 
suturai  d’une  fossette  plus  ou  moins  prononcée;  peu  profondément  ou 
à peine  marquées  d’une  dépression  subpostéro-latérale  ; marquées  sur 
les  deux  premiers  intervalles  externes,  vers  ladilation  du  bord  extérieur, 
d’une  fossette  moins  légère  que  chez  les  autres  espèces;  finement  et 
densement  ponctuées;  marquées  de  stries  ou  de  lignes  et  revêtus  de 
duvet  comme  il  a été  dit.  Repli  au  moins  aussi  larga  que  le  postépister- 
num  vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  nulles.  Prosternum  plus  large  que 
long.  Postépisternum  ordinairement  de  moitié  moins  large  en  arrière 
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qu’en  avant.  Dessous  du  corps  noir,  presque  glabre;  pointillé  sur  les 
quatre 'derniers^arceaux  du  ventre  ; ponctué  sur  le  1er  arceau  et  sur  la 
poitrine.  Pieds,  cuisses  et  tibias  noirs  : ceux-ci  très-obtusément  arqués 
sur  la  moitié  médiane  de  la  tranche  externe  des  postérieurs.  Tarses  d’un 
brun  rouge  : 3e  article  de  ces  derniers  muni  en  dessous  d’une  sole 
membraneuse. 

Cette  espèce  dont  nous  devons  la  découverte  à M.  de  Kiesenwetter, 
habite  diverses  localités  alpines  et  subalpines  des  Pyrénées. 

Le  B.  auromicans  se  distingue  du  B.  pyrenœeus,  par  sa  taille  moins 
avantageuse;  par  son  prothorax  non  parsemé  de  points  moins  petits 
sur  un  fond  pointillé  ; par  ses  ély très  offrant  des  aréoles  peu  nom- 
breuses, revêtues  d’un  duvet  mi-doré,  parées  de  quelques  bandes  ou 
parsemées  de  taches  d’un  duvet  noir  velouté  ; par  son  3e  intervalle  non 
relevé  en  toit  au  devant.  Il  s’éloigne  du  B.  sorreziacus  par  sa  taille  plus 
faible;  par  ses  élytres  plus  faiblement  striées,  marquées  de  lignes 
moins  tortueuses,  constituant  des  aréoles  peu  nombreuses  et  non 
gauffrées;non  parées  de  deux  bandes  transverses  de  duvet  cendré; 
par  leur  3e  intervalle  externe,  non  subconvexe  vers  la  dépression 
subpostéro-latérale,  par  son  corps  plus  court,  etc. 

Il  se  distingue  enfin  du  B.  signatus  par  ses  élytres  non  parsemées  de 
points  moins  petits  sur  leurs  intervalles  externes;  non  parées  d’une 
tache  d’un  noir  velouté  sur  le  3e  intervalle  externe  ; non  parées  de  deux 
bandes  transverses  de  duvet  cendré;  couvertes  d’un  duvet  court, 
mi-doré,  etc. 

5.  Byrrhus  KiesesEwetteri  ; Brisoüt  de  Barneyille. 

Ovalaire;  convexe -,  noir;  pubescent.  Elytres  marquées  de  10  ou  11 
stries  : la  juxta-sulurale  et  les  2 ou  4 externes  droites  ; les  5e  à 10e  ci  partir 
du  bord  externe  fluxueuses  sur  leurs  deux  tieis  antérieurs , droites  sur  le 
postérieur;  garnies  d'un  duvet  grisâtre,  luisant;  parées  de  deux  bandes 
de  duvet  cendré  mi-argenté,  transverses,  communes,  unies  à leurs  extrémités 
sur  le  quart  antérieur  du5e  intervalle  externe;  T antérieure  arquée  en  arrière 
sur  chaque  étui;  la  postérieure  formant,  sur  les  trois  intervalles  internes  de 
chaque  étui,  un  angle  ou  un  arc  commun,  dirigé  en  avant  ; ornées  sur 


BYiuuiAiHES.  — Byrrhus.  279 

chacun  des  2e,  4e,  6e  et  8e  intervalles  internes,  d'une  bande  longitudinale 
de  duvet  brun  velouté , interrompue  par  les  bandes  transverses  et  réduite  à 
trois  taches  sur  le  8e  intervalle. 

a*  Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  robustes,  presque  en  forme  de 
croc.  Ventre  déprimé  transversalement  sur  le  dernier  arceau. 

$?  Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  grêles,  régulièrement  arqués, 
Dernier  arceau  du  ventre  sans  dépression. 

État  normal.  Prothorax  noir;  à peine  pubescenl  près  les  angles 
antérieurs , garni  sur  le  reste  de  sa  surface  d’un  duvet  court,  brun 
ou  noir,  paré  de  quatre  bandes  de  duvet  cendré  argenté,  naissant  du 
bord  antérieur  et  souvent  peu  distinctes:  les  deux  justa-médiaires 
enclosant  sur  la  ligne  médiane  deux  aréoles  de  duvet  brun  : chacune 
des  latérales  séparées  des  précédentes  par  une  tache  brune  et  divisée, 
vers  la  moitié  de  la  longueur  du  segment,  en  deux  branches  diver- 
geantes. 

Élytres  rayées  de  onze  stries:  la  2e  à partir  de  la  suture  sinueuse  et 
peu  distincte  sur  la  moitié  antérieure,  nulle  sur  la  postérieure  : les 
deux  plus  voisines  du  bord  externe,  droites  : les  3“  et  4e  presque 
droites:  les  5e  à 10e,  à partir  du  bord  externe,  sinueuses  sur  leur  deux 
tiers  antérieurs,  droites  sur  le  postérieur;  noires,  garnies  d’un  duvet 
très-court  ou  comme  poudrées  d’un  duvet  cendré;  parées  de  deux 
bandes  transverses,  communes,  d’un  cendré  argenté,  unies  à leurs 
extrémités  vers  le  quart  de  la  longueur  du  8e  intervalle  à partir  de  la 
suture  ou  Se  à partir  du  bord  externe  : la  bande  antérieure,  en  ligne 
transverse  du  6e  au  7e  intervalle  externe,  arquée  en  arrière  sur  cha- 
que élytre,  depuis  le  7e  intervalle  externe  ou  6e  interne,  jusqu’à  la 
suture  qu’elle  joint  vers  le  quart  ou  un  peu  plus  de  sa  longueur:  la 
bande  postérieure  obliquement  dirigée  en  arrière  depuis  le  5e  inter- 
valle externe  jusqu’aux  quatre  septièmes  de  la  longueur  du  4e  au  3° 
intervalle  interne,  puis  formant,  de  ce  dernier  à l’intervalle  corres- 
pondant de  l’autre  étui,  un  angle  ou  un  arc  dirigé  en  avant;  ornées 
chacune  sur  les  intervalles  5e,  7%  9e  et  10e  à partir  du  bord  externe,  ou 
2e,  4e  6°  et  8e  à partir  de  la  suture  de  taches  ou  bandes  longitudinales 
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brunes  un  peu  veloutées,  intrerrorapues  par  les  bandes  transverses 
d’un  cendré  argenté:  celle  du  2a  intervalle  interne  souvent  peu  dis- 
tincte: celle  du  4e  intervalle  constituant  une  bande  longitudinale 
naissant  de  la  base,  et  prolongée  jusqu’aux  trois  quarts,  interrompue 
par  les  bandes  transverses  : celle  du  6e  intervalle  constituant  une 
bande  pareille,  mais  naissant  seulement  du  10e  antérieur  de  la  lar- 
geur: celle  du  8a  intervalle  interne,  réduite  à trois  taches  : une 
avant  et  une  après  la  tache  cendrée  formant  l'extrémité  des  bandes 
transverses:  la  troisième  tache  brune  située  vers  les  trois  quarts  de 
la  longueur. 

Variations  du  prothorax. 

Obs.  Quand  le  dessin  est  bien  marqué,  le  prothorax  semble  creusé 
d’un  sillon  sur  la  ligne  médiane,  quoique  cette  ligne  n’offre  qu’une 
légère  raie  sur  la  moitié  postérieure  ou  n’en  offre  pas  de  distincte, 
quand  l’insecte  est  dépourvu  de  duvet.  Mais  rarement  on  trouve  des 
individus  assez  frais  pour  présenter  l’état  normal,  et  souvent  le  pro- 
thorax est  entièrement  épilé. 

Variations  des  élytres. 

Obs.  Quand  les  élytres  n’ont  plus  leur  état  primitif,  le  duvet  foncier 
s’obscurcit;  les  bandes  de  duvet  brun,  plus  tenaces,  offrent  au  mois 
des  traces  plus  ou  moins  visibles  de  leur  existence,  à moins  que  les 
étuis  ne  soient  entièrement  épilés. 

Long.  0m,0090  à 0”,  0100  (4  1.  à 4 1.  1/2).  - Larg.  0*>,0067  à 0“,0078 

(3  1.  à 3 1.  1/2). 

Corps  ovalaire;  convexe;  noir.  Tête  noire,  densement  et  finement 
ponctuée;  peu  distinctement  pubescente;  marquée  sur  le  front  d’une 
ligne  transverse,  souvent  obsolète  en  réduites  à deux  points  ; plus 
rarement  notée  d’une  courte  et  faible  ligne  sur  le  ver tex.  Antennes 
prolongées  presque  jusqu’aux  angles  postérieures  du  prothorax;  bru- 
nes ou  d’un  brun  rougeâtre;  à dernier  article  un  peu  moins  long  que 
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les  deux  précédents  réunis,  subarrondies  à l’extrémité.  Prothorax 
obtusément  arqué  à son  bord  antérieur,  quand  l’insecte  est  examiné 
perpendiculairement  en  dessus;  sans  rebord  et  assez  faiblement  bis- 
sinué  à sa  base,  avec  les  angles  postérieurs  un  peu  plus  prolongés  en 
arrière  que  la  partie  médiane;  plus  d’une  fois  plus  large  à sa  base  que 
long  sur  sa  ligne  médiane;  superficiellement  pointillé;  noir;  garni, 
dans  l’état  frais,  d’un  duvet  court  comme  il  a été  dit;  n’offrant  pas 
ordinairement,  si  ce  n’est  sur  la  seconde  moitié,  de  traces  de  lignes 
médiane.  Écusson  triangulaire  ou  à côtés  curvilignes;  noir,  revêtu 
d’un  duvet  velouté.  Élytres  à peine  ou  à peu  près  aussi  larges  en 
devant  que  le  protborax  à ses  angles  postérieurs;  trois  fois  et  demie 
aussi  longues  que  celui-ci  sur  la  ligne  médiane  ; offrant  variablement 
un  peu  avant  ou  un  peu  après  la  moitié  leur  plus  grande  largeur: 
moins  larges,  prises  ensemble,  dans  leur  diamètre  transversal  le  plus 
grand,  que  longues  depuis  l'angle  huméral  jusqu’à  l’extrémité; 
émoussées  et  assez  faiblement  relevées  à l’angle  huméral  ; convexes; 
noires;  densement  et  finement  pointillées  ; striées  et  revêtues  de  duvet 
comme  il  a été  dit;  creusées  d’une  fossette  subapicale;  n’offrant  ordi- 
nairement qu’une  dépression  subpostéro-latérale  faiblement  indiquée. 
Repli  au  moins  aussi  large  que  le  postépisternum  vers  la  base  de  celui- 
ci.  Ailes  non  développées.  Dessous  du  corps  noir;  à peine  garni  de 
duvet;  finement  ponctué  sur  le  ventre,  moins  finement  sur  la  poi- 
trine. Prosternum  plus  large  ou  au  moins  aussi  large  que  long.  Posté- 
pislernums  de  moitié  environ  plus  larges  à leur  extrémité  qu’à  la  base 
Pieds  noirs,  avec  les  tarses  d’un  rouge  brun  ou  brunâtre  : 3e  article  de 
ceux-ci  muni  en  dessous  d’une  sole  membraneuse. 

Cette  espèce  habite  diverses  localités  des  Pyrénées.  (Coll.  Reiche). 

Obs.  Le  U.  Kiesenwetteri  offre  comme  toutes  les  autres  espèces  quel- 
ques variations  qui  altèrent  quelques-uns  de  ses  caractères.  Ainsi,  le 
prothorax  est  tantôt  sans  traces  de  ligne  médiane;  d’autrefois  il 
montre  une  faible  raie  sur  sa  ligne  médiane.  Les  épaules  généralement 
émoussées,  sont  parfois  à peine  relevées  à l’angle  huméral.  Le  qua- 
trième intervalle  à partir  du  bord  externe  ordinairement  sensiblement 
plus  étroit  que  le  troisième , l’égale  presque  en  largeur  quelquefois 
vers  le  niveau  des  cuisses  postérieures.  Le  troisième  intervalle  externe 
Annales  de  la  Société  linnéenne.  19 
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généralement  plan,  offre  parfois  une  légère  tendance  à se  montrer  sail- 
lant en  devant.  Les  stries  cinq  à dix,  à partir  du  bord  externe  toujours 
plus  ou  moins  llexueuses  sur  les  deux  tiers  antérieurs  des  étuis , sont 
parfois  en  partie  interrompues  au  lieu  d'être  entières.  La  dépression 
subpostéro-latèralc  est  tantôt  à peine  apparente,  d’autrefois  assez  pro- 
noncée, etc. 

Malgré  ces  variations,  il  s’éloigne  de  toutes  les  espèces  précédentes 
par  ses  èlytres  offrant  dix  ou  douze  stries,  presque  toujours  entières, 
en  ligne  droite  et  très-nettement  indiquées  sur  leur  tiers  postérieur;  par 
les  cinquième  à dixième  à partir  du  bord  externe,  quoique  llexueuses, 
constituant  rarement  des  aréoles;  par  la  bande  transverse  postérieure 
de  duvet  cendré  des  élytres , formant  sur  les  trois  intervalles  internes 
de  chaque  étui  un  angle  ou  un  arc  commun  dirigé  en  avant , au  lieu 
d’être  dirigé  en  arrière. 
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Uvale,  convexe  noir.  Élylres  non  obtuses  et  ordinairement  non  relevées 
à l'angle  huméral;  subparallèles  jusqu'à  la  moitié  ou  un  peu  plus,  en  ogive 
postérieurement  ; à onze  stries  en  partie  sinueuses  ; garnies  d’un  duvet 
court  et  grisâtre:  ornées  de  deux  bandes  transverses  de  duvet  cendré  mi- 
argenté,  unies  à leurs  extrémités,  sur  le  quart  ou  un  peu  plus  du  cinquième 
intervalle  externe:  l'antérieure,  transverse  du  huitième  au  sixième  inter- 
valle interne,  arquée  en  a:  rière  sur  chaque  élytre,  de  ce  dernier  à la  suture 
qu’elle  joint  vers  les  deux  septièmes  : la  postérieure,  constituant  un  arc 
commun  ordinairement  transverse  ou  subarqué  en  devant  du  quatrième 
intervalle  à l'autre;  ornées  sur  chacun  des  quatrième,  sixième  et  huitième 
intervalles  internes  d’une  bande  longitudinale  de  velours  brun,  prolongée 
jusqu'aux  deux  tiers,  interrompue  par  les  bandes  transverses;  non  chargées 
d'un  tubercule,  au  devant  de  la  fossette  subapicale. 

o*  Ongles  des  pieds  antérieurs  robustes,  presque  en  forme  de  croc. 
Ventre  marqué  d’une  dépression  transverse  sur  le  dernier  arceau 
ventral. 
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2 Ongles  des  pieds  antérieurs  grêles,  régulièrement  arqués.  Der- 
nier arceau  du  ventre  sans  dépression. 

État  normal.  Prothorax  noir;  presque  dénudé  sur  les  côtés;  paré  sur 
le  reste  de  sa  surface  d’un  duvet  cendré  flavescent  ou  cendré  fauve 
mi-doré,  offrant  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  une  bande  enclo- 
sant entre  elles  deux  aréoles  d’un  duvet  noir  ou  brun  : l’antérieure, 
couvrant  les  quatre  septièmes  antérieurs  de  cette  ligne,  rétrécie  d’ar- 
rière en  avant  : la  postérieure  presque  en  carré  plus  long  que  large  : 
le  reste  du  réseau  souvent  peu  distinctement  formé,  de  chaque  côté  de 
la  bande  submédiane,  d’une  bande  sublatérale,  unie  à la  précédente 
sur  le  bord  antérieur  et  bifurquée  postérieurement. 

Elytres  noires  ou  d’un  noir  bronzé;  à onze  stries,  dont  la  deuxième 
interne  s’efface  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  dont  les  cinquième  à hui- 
tième externes  sont  parfois  en  partie  flexueuses;  garnies  d’un  duvet 
grisâtre;  ornées  de  deux  bandes  transverses , de  duvet  cendré  mi-ar- 
genté; unies  à leurs  extrémités  sur  le  quart  ou  les  deux  cinquièmes 
antérieurs  du  cinquième  intervalle  externe  : l’antérieure,  transverse, 
sur  les  huitième  à sixième  intervalles  externes,  arquée  en  arrière  sur 
chaque  élytre,  à partir  du  sixième  intervalle  jusqu’à  la  suture,  joignant 
cette  dernière  aux  deux  septièmes  de  sa  longueur  ; la  bande  posté- 
rieure, constituant  un  arc  commun,  obtusément  dirigé  en  arrière, 
c'est-à-dire  dirigé  obliquement  en  arrière  du  huitième  au  quatrième 
intervalle  interne , aboutissant  sur  ce  dernier  aux  quatre  septièmes 
environ  de  leur  longueur,  et  constituant  du  quatrième  intervalle  in- 
terne d’un  étui  au  quatrième  intervalle  de  L’autre  élytre , une  ligne 
presque  transverse  ou  plutôt  légèrement  arquée  en  devant,  croisant  la 
suture  un  peu  après  la  moitié  de  sa  longueur;  ornées,  sur  les  deux  tiers 
antérieurs  de  chacun  des  intervalles  quatrième,  sixième  et  huitième  à 
partir  de  la  suture,  d’une  bande  de  duvet  brun  ou  brun  noir  velouté , 
interrompues  par  les  bandes  transverses  cendrées  : celle  du  quatrième 
intervalle  naissant  à peu  près  de  la  base:  celle  du  sixième  intervalle 
un  peu  moins  rapprochée  de  celle-ci  : celle  du  huitième  intervalle  nais- 
sant au  huitième  antérieur  ou  un  peu  moins  de  la  longueur  de  ce 
dernier. 
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Variations  du  Prothorax. 


Ous.  Le  prothorax  chez  quelques  exemplaires,  dans  leur  état  le  plus 
parfait,  offre  parfois  [les  traces  de  quatre  bandes  de  duvet  d’un  llave 
roux  mi-doré,  .dont  les  deux  juxta-médiaires  enclosent  deux  aréoles 
brunes  ou  noires;  mais  les  autres  n’offrent  souvent  que  des  aréoles 
confuses. 

Quand  le  prothorax  est  plus  ou  moins  épilé,  le  dessin  primitif  devient 
peu  reconnaissable  ou  indistinct. 

Variations  des  Élytres. 

Obs.  Les  bandes  transverses  cendrées  sont  souvent  entières;  parfois 
elles  sont  moins  apparentes  ou  indistinctes  sur  les  intervalles  impairs, 
troisième,  cinquième  et  septième  à partir  de  la  suture.  Les  bandes  lon- 
gitudinales brunes  veloutées,  sont  parfois  raccourcies  postérieurement. 
Enfin  quand  l’insecte  a souffert , le  dessin  normal  devient  plus  ou 
moins  indistinct. 

Long.  0,0100  à 0,0106  (4  1.  1/2  à 4 1.  3/4).  — Larg.  0,0078  (3  1.  1/2). 

Corps  ovale;  convexe;  noir.  Tète  noire,  densement  pointillée;  briè- 
vement ou  à peine  pubescente;  marquée  sur  le  front  d’une  ligne  trans- 
verse, souvent  obsolète  ou  réduite  à deux  points.  Antennes  prolongées 
presque  jusqu’aux  angles  postérieurs;  noires  ou  brunes;  à dernier  ar- 
ticle subarrondi  à l’extrémité.  Prolhorax  obtusémenl  arqué  en  devant, 
quand  l’insecte  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus;  bissinué  et 
sans  rebord  à la  base,  avec  les  angles  postérieurs  à peine  plus  prolongés 
en  arrière  que  la  partie  médiane  de  celle-ci;  deux  fois  et  quart  aussi 
large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  ordinairement  sans  raie 
sensible  sur  celle-ci;  noir;  très-finement  pointillé;  garni  de  du\et 
comme  il  a été  dit.  Écusson  en  triangle  ordinairement  rectiligne,  un 
peu  plus  long  que  large;  noir;  velouté.  Élytres  à peu  près  aussi  larges 
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en  devant  que  le  prolhorax  à ses  angles  postérieurs;  trois  fois  aussi  lon- 
gues que  lui  sur  sa  ligne  médiane;  subparallèles  jusqu’à  la  moitiô|ou 
un  peu  plus  de  leur  longueur;  d’un  septième  plus  longues  depuis  l’angle 
huméral  jusqu’à  l’extrémité,  que  larges  dans  leur  développement  trans- 
versal le  plus  grand;  ordinairement  peu  ou  point  émoussées  et  non  re- 
levées à l’angle  huméral;  convexes;  densement  poi  ntillées;  à onze  stries: 
les  cinquième  à huitième  à partir  du  bord  externe  en  partie  sinueuses  ; 
à cinquième  intervalle  externe  ventru  ou  élargi  en  ligne  courbe,  à son 
côté  interne  depuis  la  base  jusqu’au  niveau  de  la  dilatation  latérale, 
généralement  aussi  large  ensuite  que  le  troisième  intervalle  externe  ; 
creusées  chacune  d’une  fossette  sabapicale  et  d’une  dépression  subpos- 
téro-lalérale;  ordinairement  sans  trace  de  tubercule  au  devant  de  la 
fossette  subapicale;  garnies  de  duvet  comme  il  a été  dit.  Repli  aussi 
large  que  le  postépisternum  vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  non  dévelop- 
pées. Prosternum  plus  large  que  long.  Postépisternums  de  moitié  environ 
plus  étroits  en  arrière  qu’en  devant.  Dessous  du  corps  noir  ou  à peine 
pubescent,  pointillé  sur  le  ventre,  finement  ponctué  sur~la"poitrine. 
Pieds,  cuisses  et  tibias , noirs.  Tarses  bruns  à troisième  article  muni, 
en  dessous,  d'une  sole  membraneuse. 

Cette  espèce  habite  principalement  les  pays  froids  et  montagneux  et 
les  parties  occidentales  de  la  France. 

Obs.  Le  B.  similaris  a beaucoup  d’analogie  avec  le  B ornatus  et  a sou- 
vent été  confondu  avec  lui.  Il  a,  en  effet,  comme  ce  dernier,  onze  stries, 
sur  la  moitié  antérieure  des  étuis;  mais  quelques-unes  des  cinquième 
à huitième  à partir  du  bord  extérieur  sont  plus  souvent  en^partie  si- 
nueuses sur  leur  moitié  antérieure  , ou  unies  à leurs  voisines.  Le  cin- 
quième intervalle  externe  est  aussi  ventru  du  côté  interne  jusqu’au 
niveau  de  la  dilatation  externe;  mais  les  ély  1res  n’offrent  pas  généra- 
lement un  tubercule  sur  les  cinquième  à septième  intervalles  externes 
au  devant  de  la  fossette  subapicale;  quand  l’insecte  est  dans  un  état 
frais,  il  est  assez  différent  du  B.  ornatus  par  le  dessin  de  ses  étuis  pour 
en  être  distingué  au  premier  coup  d’œil.  Chez  ce  dernier  (ornatus),  les 
deux  bandes  transverses  de  duvet  cendré,  forment  chacune  un  arc  di- 
rigé en  arrière,  dont  l’antérieur  croise  la  suture  un  peu  avant:  le  pos- 
térieur un  peu  après  la  moitié  de  celle-ci.  Chez  le  B.  similaris,  la  bande 
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antérieure  est  transverse  sur  les  huitième  à sixième  intervalles  internes 
et  arquée  en  arrière  sur  chaque  élytre,  du  sixième  intervalle  à la  su- 
ture, qu’elle  joint  vers  les  deux  septièmes  de  la  longueur  de  celle-ci  ; 
et  la  bande  postérieure  forme  une  sorte  d’arc  commun  dirigé  en  arrière, 
et  transverse  ou  un  peu  arqué  en  avant  du  4e  intervalle  d'une  élytre 
à l'intervalle  correspondant.  Les  bandes  longitudinales  brunes  velou- 
tées dépassent  ordinairement  à peine  les  deux  cinquièmes , au  lieu  de 
se  prolonger  jusqu’aux  trois  quarts,  et  le  deuxième  intervalle  à partir 
de  la  suture  est  habituellement  dépourvu  d'une  bande  semblable. 

Le  nombre  et  la  régularité  des  stries  des  ély très , l'angle  huméral  de 
celles-ci,  peu  ou  point  émoussé  et  non  ou  à peine  relevé,  empêchent  de 
le  confondre  avec  les  espèces  précédentes  de  notre  pays. 

Il  se  rapproche  un  peu  par  le  dessin  de  ses  bandes  transverses  cen- 
drées du  B.  signatus;  mais  il  s’en  éloigne  par  ses  élytres  offrant  visi- 
blement onze  stries;  non  parsemées  de  taches  de  duvet  noir  velouté. 
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Ovale;  convexe;  noir.  Élytres  peu  obtuses,  non  ou  faiblement  relevées  à 
l'angle  huméral;  subparallèles  jusqu’  à la  moitié,  en  ogive  postérieurement . 
à onze  stries  ; garnies  d’un  duvet  court  et  grisâtre;  ornées  de  deux  bandes 
transverses  de  duvet  cendré  mi-argenté , unies  à leurs  extrémités  sur  le  quart 
du  cinquième  intervalle  externe.,  subparallèlement  arquées  en  arrière,  croi- 
sant la  suture  : l'antérieure  un  peu  avant  : la  postérieure  un  peu  après  la 
moitié  de  la  suture  ; ornées  sur  chacun  des  deuxième,  quatrième , sixième 
et  huitième  intervalles  à partir  de  la  suture  d’une  bande  longitudinale  de 
duvet  brun  velouté,  prolongée  jusqu’ aux  trois  quarts  et  interrompue  par 
les  bandes  transverses  ; chargées  chacune  d’un  tubercule  au  devant  de  la 
fossette  subapicale. 

cf  Ongles  des  pieds  antérieurs  robustes,  presque  en  forme  de  croc. 
Dernier  arceau  du  ventre  déprimé  transversalement. 

î Ongles  des  pieds  antérieurs  grêles,  régulièrement  arqués.  Dernier 
arceau  du  ventre  sans  dépression. 
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État  normal.  Prothorax  noir;  presque  dénudé  sur  les  côtés;  paré  sur 
le  reste  de  sa  surface  d’un  réseau  de  duvet  cendré  flavescent  mi-doré 
enclosant  des  aréoles  noires,  brièvement  pubescentes  : ce  réseau  formé 
de  quatre  branches  naissant  du  bord  antérieur  : les  deux  juxta-médi ai- 
res enclosant  deux  aréoles:  l’antérieure  prolongée  jusqu’aux  quatre 
septièmes,  parallèle  d’abord,  puis ‘anguleuse  latéralement  aux  deux 
cinquièmes  de  la  longueur  du  segment  et  à son  extrémité  : la  posté- 
rieure, parallèle  au  devant  de  l’écusson,  rétrécie  en  ogive  en  devant  : 
chaque  bande  sublalérale  unie  à la  juxta-médiaire  en  devant  et  à la  di- 
latation anguleuse  de  la  cellule  antérieure  médiane,  constituant  deux 
aréoles  subarrondies  le  long  de  la  bande  juxta-médiaire , divisée , à 
partir  de  la  moitiéde  la  longueur  du  segment  en  deux  branches,  dont 
l’interne  se  lie  à la  bande-juxta-médiane  au  devant  de  l’écusson,  dont 
l’externe  se  dirige  vers  la  base,  près  de  l’angle  postérieur. 

Élytres  d’un  noir  bronzé;  à onze  stries,  dont  la  deuxième  interne 
s’efface  vers  la  moitié  de  leur  longueur;  ornées  de  deux  bandes  com- 
munes , transverses.  de  duvet  cendré  mi-argenté,  unies  à leurs  extré- 
mités, vers  le  quart  ou  le  tiers  de  la  longueur  du  cinquième  intervalle 
externe,  parallèlement  arquées  en  arrière:  l’antérieure,  croisant  la  su- 
ture aux  trois  septièmes  ou  un  peu  plus  : la  postérieure,  aux  quatre 
septièmes  ou  un  peu  moins  de  la  longueur  de  celle-ci;  ornées  sur  cha- 
cun des  deuxième,  quatrième,  sixième  et  huitième  intervalles  internes, 
d’une  bande  longitudinale  de  duvet  velouté  brun,  prolongée  jusqu’aux 
deux  tiers  ou  un  peu  plus  de  leur  longueur,  mais  interrompues  par 
les  bandes  transverses  cendrées  : celle  du  deuxième  intervalle  souvent 
obsolète,  naissant  de  la  base  ou  près  de  la  base,  ainsi  que  celle  du  qua- 
trième intervalle  : celle  du  sixième  intervalle  moins  rapprochée  de  la 
base  : celle  du  huitième  intervalle  naissant  au  huitième  antérieur  de 
celui-ci,  souvent  réduite  à trois  taches  : une  avant,  une  après  la  bande 
transverse  et  la  troisième  vers  les  deux  tiers. 

Pyrrhus  ornalus.  Panz.  Faim.  Germ.,  24.1.  — Stcrn.  Deutsch.  Faun.  t.  II. 
p.  92,  2.  — Duftsch.  Faun.  Austr.  t 111.  p.  0.  2.  — Steffahxy,  in  Germar’s 
Zeitsch.  t.  IV,  p.  11.  6.  — Id.  Monogr.  Byrrh.  p.  11.  6.  — Erichs.  Naturg.  ri. 
Ins.  Deutsch.  t.  III,  p.  479.5  — Bach,  Kæferfaun.  p.  291.  l.  — L.  Redtenb. 
Faun.  Austr.  2e  édit.,  p.  405. 
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Variations  du  Prothorax,. 


Obs.  Souvent  le  prothorax  en  partie  épilé  laisse  peu  distinctement 
deviner  le  dessin  normal;  quelquefois,  il  est  entièrement  dénudé. 

Variations  des  Élytres. 


Obs.  Les  bandes  transverses,  quand  elles  sont  nettement  indiquées, 
offrent  peu  de  variations  dans  leur  direction.  Quant  aux  bandes  velou- 
tées brunes,  celle  du  deuxième  intervalle  est  souvent  peu  distincte  : 
celle  du  huitième  intervalle  est  tantôt  interrompue  vers  la  moitié  de  la 
longueur  des  étuis,  et  réduite  alors  à trois  taches , tantôt  la  dernière 
tache  se  montre  liée  ou  presque  liée  à la  seconde. 

Quand  les  élytres  sont  plus  ou  moins  épilées,  le  dessin  normal  est 
plus  ou  moins  difficile  à reconnaître,  ou  devient  même  indistinct. 

A ce  dernier  état  paraissent  appartenir  les 

Byrrhus  glabralus,  Heer,  Faun.  Coleopt.  lielvet.,  p.  447.  8. 

Byrrhus  slriatus.  Stefeh.  Monog.  Byrrh.,  p.  11.  5. 

Long.  0,0100  à 0,010G  ( 4 1.  1/2  à 4 1.  2/4).—  Larg.  0,0007  à 0,0070 

(3  1.  i 3 1. 1/8). 

Corps  ovale;  convexe;  noir.  Tête  noire;  densement  pointilléc;  briè- 
vement pubescente;  marquée,  sur  le  front,  d’une  ligne  transverse,  sou- 
vent obsolète  ou  réduite  à deux  points.  Antennes  prolongées  à peu  près 
jusqu'aux  angles  postérieurs  du  prolhorax;  noires  ou  brunes;  à dernier 
article  en  ogive  obtuse  ou  subarrondie.  Prolhorax  obtusément  et  faible- 
ment arqué  en  devant,  quand  l’insecte  est  vu  perpendiculairement  en 
dessus;  bissinué  et  sans  rebord  à la  base,  avec  les  angles  postérieurs  à 
peine  plus  prolongés  en  arrière  que  la  partie  médiane  de  celle-ci;  deux 
fois  et  demie  aussi  large  à sa  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  , or- 
dinairement sans  trace  de  raie  sur  celle-ci;  densement  pointillé  ou  très- 
finement  ponctué;  garni  de  duvet  comme  il  a été  dit.  Écusson  en  trian- 
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gle  à côtés  variablement  presque  droits  ou  curvilignes;  noir;  pubes- 
cent.  Élytres  à peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à ses 
angles  postérieurs;  trois  fois  aussi  longues  que  lui;  subparallèles  ordi- 
nairement jusqu’à  la  moitié  de  leur  longueur,  en  ogive  postérieure- 
ment; d’un  septième  plus  longues  depuis  l’angle  huméral  jusqu’à  l’ex- 
trémité, que  larges  dans  leur  diamètre  transversal  le  plus  grand;  un 
peu  émoussées  et  peu  ou  à peine  relevées  à l’angle  huméral  ; convexes; 
denseraent  pointillées;  noires;  à onze  stries;  à cinquième  intervalle 
externe  élargi  en  ligne  courbe  à son  côté  interne  depuis  la  base  jus- 
qu’au niveau  de  la  dilatation  latérale,  généralement  aussi  large  que  le 
troisième  externe;  creusées  chacune  d’une  fossette  subapicale  et  d’une 
dépression  subpostéro-latérale;  habituellement  chargées,  en  devant  de 
la  fossette  subapicale,  d’un  petit  tubercule  sur  les  cinquième  à septième 
intervalles  externes;  garnies  de  duvet  comme  il  a été  dit.  Repli  aussi 
large  que  le  postépisternum , vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  non  déve- 
loppées. Prosternum  plus  large  que  long.  Postépisternum  de  moitié  plus 
étroit  en  arrière  qu’en  avant.  Dessous  du  corps  noir;  très-brièvement 
pubescent;  pointillé  sur  le  ventre,  assez  finement  sur  la  poitrine.  Pieds , 
cuisses  et  tibias , noirs  : tarses  d’un  rouge  brun  : troisième  article  de 
ceux-ci  muni  en  dessous  d’une  sole  membraneuse,  parfois  peu  dévelop- 
pée chez  la  î . 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  en  Alsace  et  dans 
quelques  autres  parties  orientales  de  notre  pays.  Elle  est  plus  commune 
ou  moins  rare  en  Suisse  et  dans  diverses  parties  de  l’Allemagne. 

Byrrlius  luniger,  Germar.  Brièvement  ovale;  convexe;  noir.  Prolho- 
rax  presque  glabre  sur  les  côtés;  paré,  de  chaque  côté  delà  ligne  médiane,  au 
moins  d’une  bande  de  duvel-mi-dorè  divisé  postérieurement  en  deux  bran- 
ches. Elytres  non  relevées  aux  épaules  ; en  ogive  sur  leur  seconde  moitié; 
à onze  stries  {les  2e  et  3e  internes  unies  et  milles  après  la  moitié);  revê- 
tues d'un  duvet  d’un  brun  doré  ; parées  de  deux  bandes  transverses  d’un 
duvet  cendré,  unies  à leurs  extrémités  vers  le  quart  du  5e  intervalle  interne  : 
l'antérieure  en  ligne  transverse,  du  8e  au  G0  intervalle  interne,  arquée  en 
arrière  de  ce  point  à la  suture : la  bande  postérieure,  obliquement  dirigée  en 
arrière  jusqu’ aux  quatre  septièmes  du  2 eou  3e  intervalle  interne,  anguleuse- 
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ment  dirigée  en  avant  sur  la  suture  ; parées  sur  les  2e,  4e,  Cy  et  8e  inter- 
nâtes internes  d'unebande  de  duvet  noir  velouté , interrompue  parles  bandes 
cendrées  transverses  et  souvent  réduite  à des  taches.  Ailes  milles. 

Byrrhus  luniger.  Germai;.  Raise  nach  Datmat.  p.  18S.  io,  pl.  8,  fig.  7.—  I'anz  . 
Faun.  Gerni.  110.  8 (peu  exacte).  — Duftsch  Faun.  Austr.,  t.  lli,  p.  10  13. — 
Steffahny,  Monog.  Byrrh.,  p.  12.  7.  — Erichs.  Naturg.  lus.  Deutsch  , t II!, 
p 480.  6.  — E.  Redtenb.,  Faun.  Austr.,  2e  édit.,  p.  40  ». 

Byrrhus  Diana;.  Sturm,  Faun.  Germ.,  t. II , p.  93.  3. 

Var.  À.  Bandes  transverses  de  duvet  cendré  des  élytres  indistinctes. 

Byrrhus  lineatus.  Panz.,  Faun.  Germ  ,110.  10.  (Suivant  un  type  existant  dans 
la  collection  de  M.  Chevrolat.) 

Long.  0,0078  à 0,0095(3 1. 1/2  à V 1 . 1/4).  — Larg.  0,0032  à 0.0007 
(2  I.  1/3 à 3.) 

Corps  brièvement  ovale,  en  ogive  sur  la-  seconde  moitié  des  élytres; 
noir  ou  d’un  noir  brun,  en  dessus.  Tête  noire  ; pointillée  ; rayée  sur  le 
front  d’une  ligne  transverse  souvent  obsolète;  grossièrement  ponctuée 
sur  le  labre.  Antennes  variant  du  brun  au  noir.  Prothorax  deux  fois  et 
demie  aussi  large  à la  base  que  long  sur  la  ligne  médiane  ; faiblement 
bissinué  à la  base;  finement  ponctué;  noir,  presque  glabre  sur  les 
côtés;  paré  de  duvet  mi-doré  constituant,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  tantôt  une  bande  naissant  du  bord  antérieur  et  postérieurement 
divergente;  tantôt  paraissant  former  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
diane deux  bandes  unies  en  devant  et  dont  l’externe  seule  est  divisée 
postérieurement  en  deux  branches  divergentes  ; tantôt  enfin  n’of- 
frant que  d’une  manière  confuse  le  dessin  normal,  dont  les  intervalles 
sont  garnis  d’un  duvet  obscur  plus  fin.  Eiusson  triangulaire;  noir, 
velouté.  Elytres  à peine  ou  à peu  prés  aussi  larges  aux  épaules  que  le 
prothorax  à sa  base;  trois  fois  au  moins  aussi  longues,  que  lui  sur  sa 
ligne  médiane;  offrant  des  deux  cinquièmes  à la  moitié  leur  plus 
grande  largeur;  à peine  plus  longues  ou  à peine  aussi  longues  depuis 
l’angle  huméral  jusqu’à  l’-extrémité,  que  larges  dans  leur  diamètre 
transversal  le  plus  grand;  peu  élevées  à l’angle  huméral  qui  est  assez 
vif;  convexes;  rayées  de  il  stries,  dont  les  2e  et  3e  se  réunissent  et 
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s’arrêtent  vers  la  moitié  de  leur  longueur;  pointillées  ou  finement 
ponctuées;  garnies  d’un  duvet  mi-doré  dans  l’état  frais,  souvent  plus 
pâle  sur  les  intervalles  alternes,  et  passant  au  brun  ou  brun  noir  chez 
les  individus  qui  ont  souffert;  parées  de  deux  bandes  transverses,  de 
duvet  cendré,  unies  à leurs  extrémités  sur  le  quart  un  peu  plus  de  la 
longueur  du  5e  intervalle  externe  (ou  8e  intervalle  interne)  de  chaque 
étui  : la  bande  antérieure  d’abord  en  ligne  transverse,  du  8e  inter- 
valle interne  au  6e  de  chaque  élytre,  puis  arquée  en  arrière  du  6e  in- 
tervalle à la  suture  qu’elle  rejoint  vers  le  tiers  antérieurde  la  longueur 
ue  celle-ci  : la  bande  postérieure,  obliquement  dirigée  du  8e  intervalle 
interne  au  3e  ou  au  2e  de  chaque  étui,  vers  les  trois  cinquièmes  de  la 
longueur  de  ces  intervalles,  et  constituant  ensuite  un  angle  légèrement 
dirigé  en  avant  sur  la  suture;  ornées  sur  les  8",  6e,  4fi  et  2e  intervalles 
internes  de  chaque  étui,  d'une  bande  d’un  duvet  noir  velouté,  interrom- 
pue par  les  bandes  d’un  duvet  cendré  ordinairement  à peine  prolon- 
gée jusqu’aux  deux  tiers,  et  parfois  réduite  à des  taches;  creusées 
d’une  fossette  subapicale  assez  faible  ou  assez  souvent  peu  marquée  : 
la  dépression  subpostéro-latérale,  à peine  indiquée.  Repli  ordinaire- 
ment d’un  rouge  de  cuir,  au  moins  à la  base;  aussi  large  ou  un  peu 
moins  large  que  le  postépisternum,  vers  la  base  de  celui-ci.  Dessous  du 
corps  ordinairement  noir,  parfois  d’un  rouge  brunâtre,  surtout  sur  le 
ventre,  quand  le  pygmenlum  n’a  pas  eu  le  temps  de  se  développer; 
pointillé  sur  le  ventre,  assez  finement  ponctué  sur  la  poitrine.  Prosler- 
num  plus  large  que  long.  Pieds  noirs.  3e  article  des  tarses  ordinaire- 
ment muni  en  de  sous  d’une  très-courte  sole  membraneuse  chez  le  <f  ■ 
cette  sole  habituellement  nulle  chez  la  ? . 

Patrie  : Les  Alpes  de  la  Corinthie,  de  l’Autriche,  de  la  Sty rie,  de  la 
Bavière. 

Obs.  Le  B.  luniger  se  distingue  des  premières  espèces  par  ses  élytres 
à 11  stries  distinctes;  des  B.  similaris  et  ornatus  par  sa  taille  un  peu 
plus  faible;  par  ses  élytres  plus  constamment  non  relevées  aux  épaules; 
par  les  stries  de  celles-ci  droites  ou  non  flexucuses;  par  les  2e  et  3e  à 
partir  de  la  suture  très-apparentes  unies  à leur  extrémité,  vers  la  moi- 
tié environ  de  la  longueur  des  étuis  ; par  la  couleur  du  duvet  dont  les 
étuis  sont  garnis,  et  parla  forme  de  la  2e  bande  transversale. 
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Byrrlius  aurovittatus;  Keiche.  Ovale  ou  ovale  oblong , convexe. 
Prothoraxbrun;  garnid'un  duvet  cendre  (lave  mi-doré.  Ely  très  non  ou  à peine 
relevées  et  non  émoussées  àl’ angle  huméral;  d’un  cinquième  plus  longues  que 
larges,  prises  ensemble  ; ù onze  stries  sur  chacune;  à intervalle  juxta-su- 
lural  postérieurement  relevé  en  caréné  : les  3e  4e  et  S®  externes 
presque  égaux,  au  tiers  de  leur  longueur  ; brunes,  souvent  d’un  rouge  les- 
tacé  sur  les  côtés  ; les  intervalles  impairs  garnis  d’un  duvet  cendré  flaves- 
cents  : les  2%  4e,  6e  et  8e,  à partir  de  la  suture  revêtus  d'un  duvet  jaune 
flave  mi-doré . Repli  à peine  aussi  large  que  le  postépisternum  à sa  base. 
Ailes  milles.  Dessous  du  corps  et  pieds  d’un  rouge  brunâtre.  3e  article  des 
tarses  sans  sole  membraneuse  en  dessous. 

Pyrrhus  aurovittatus.  (Risciie).  Mulsant  et  Cli.  Hey,  Ann.  de  la  Soc.  iinn.  de 
Lyon,  t.  XVI  (1868),  p.  284. 

Long.  0,0100  (4  1.  1/2).  — Larg.  0,0048  à 0,0031  (2  1.  1/8  à 2 1/3). 

Corps  ovale  ou  ovale  oblong  ; convexe,  pubescent,  en  dessus.  Tête 
assez  finement  ponctuée;  garnie]'d’un  duvet  cendré  flavescent;  marquée 
d’une  ligne  transverse  sur  le  milieu  du  front.  Labre  fortement  ponctué 
et  poilu.  Antennes  d’un  rouge  brunâtre.  Prothorax  deux  fois  aussi 
large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane  ; assez  finement  ponctué; 
garni  d’un  duvet  médiocrement  serré,  d’un  cendré  (lave  mi-doré.  Ecus- 
son noir  ou  brun,  revêtu  d’un  duvet  d’un  tlave  mi-doré.  Elytres  aussi 
larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base  ; trois  fois  aussi  longues  que 
lui;  non  émoussées  et  à peine  ou  point  relevées  à l’angle  huméral: 
offrant  vers  la  moitiô.ou  un  peu  moi  ns  de  leur  longueur  leur  plus  grande 
largeur;  d’un  cinquième  moins  larges,  prises  ensemble,  dans  leur  dia- 
mètre transversal  le  plus  grand,  que  longues  depuis  l’angle  huméral 
jusqu’à  l’exlrémité;  brunes  et  passant  souvent  au  rouge  brun  ou  au 
rouge  testacé  sur  les  côtés;  à peine  ponctuées  ou  poinlillées;  rayées 
chacune  de  onze  stries  imponctuées  ou  peu  distinctement  ponctuées  : 
la  4e  et  surtout  les  21'  et  3e  à partir  de  la  suture,  plus  courtes  ; à 3°  in- 
tervalle externe  peu  dilaté,  au  niveau  de  la  dilatation  latérale,  presque 
égal  aux  4e  à 8°  externes,  ou  à peine  plus  large  : le  juxta-sulural  consti- 
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tuant  avec  son  pareil  un  carène  vers  l’angle  suturai  : les  autres  inter- 
valles plans  : les  2e,  4e,  6e  et  8e  à partir  de  la  suture,  revêtus  d’un  duvet 
jaune  llave  mi-doré  : les  autres  garnis  d’un  duvet  cendré  flavescent. 
Repli  d’un  rouge  testacé;  à peine  aussi  large  ou  un  peu  moins  large 
que  le  postépisternum,  vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  peu  développées 
Prosternum  un  peu  plus  long  que  large.  Dessous  du  corps  brun  ou  d’un 
brun  rouge  sur  la  poitrine,  d’un  rouge  testacé  sur  le  ventre;  briève- 
ment pubescent.  Pieds  d’un  rouge  brun  ou  brunâtre  : 3e  article  des 
tarses  sans  sole  membraneuse,  en  dessous. 

Patrie  : le  Piémont.  (Collect.  Reiche). 

Obs.  Nous  n’avons  eu  sous  les  yeux  qu’un  seul  exemplaire  de  cet 
insecte,  et  d’après  la  largeur  du  repli  desélytres  nous  supposons  les  ailes 
peu  développées,  sans  avoir  osé  soulever  les  élytres.  Par  son  repli  à peine 
aussi  large  ou  un  peu  moins  large  que  le  postépisternum, vers  la  base  de  ce 
dernier,  par  ses  élytres  à onze  stries  distinctes,  par  le 3e  intervalle  externe 
deses  étuis  peu  dilaté,  et  surtout  par  son  prosternum  au  moins  aussi  long 
que  large,  le  B.  aurovittatus  conduit  naturellement  aux  Byrrhes  de  la 
seconde  division,  à laquelle  il  semble  appartenir  sous  certains  rapports. 

AA.  Repli  des  élytres  une  fois  environ  pins  étroit  que  le  postépisternum,  vers  la 
base  de  celui-ci.  Prosternum  plus  long  que  large.  Elytres  à onze  stries. 
Ailes  développées.  Tarses  à troisième  article  sans  sole  membraneuse  en 
dessous . 

B.  Bord  externe  du  repli  des  élytres  distinct  jusqu’à  son  extré- 
mité, formant  le  bord  marginal  des  étuis.  Dessus  du  corps 
non  hérissé  de  soies,  non  revêtu  d’écaillettes  ou  de  poils 
squammiformes  (s . g . Byrrhus) . 

».  Elytres  offrant  du  tiers  aux  trois  cinquièmes  de  leur 
longueur  deux  ou  trois  bandes  communes  ou  rangées 
transverses  de  taches  d’un  duvet  variant  du  roux 
testacé  au  cendré,  constituant  postérieurement  sur  la 
suture  un  arc  ou  un  angle  dirigé  en  avant, 
ë.  Tête  non  parée  sur  sa  pariie  postérieure  de  deux 
courtes  bandes  longitudinales  de  duvet,  divergentes 
d’arrière  en  avant.  Elytres  sans  bande  basilaire  de 
duvet  ; offrant  les  première  et  deuxième  rangées 
transverses  de  taches  de  duvet  ordinairement  sépa- 
rées à leurs  extrémités  par  une  tache  noire,  sur  le 
huitième  intervalle  de  chaque  élytre. 
es.  Tête  parée  sur  sa  partie  postérieure  de  deux  bandes 
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longitudinales  de  duvet,  divergeantes  d’arrière  en 
avant.  Elytres  parées  d'une  bande  basilaire  de 
duvet  mi-doré;  offrant  les  deux  bandes  transverses 
suivantes  de  duvet  cendré  ou  mi-doré,  unies  exté- 
rieurement par  une  tache  commune  située  sur  le 
cinquième  intervalle  interne. 

««.  Elytres  offrant  du  tiers  aux  trois  cinquièmes  de  leur 
longueur  deux  ou  trois  bandes  ou  rangées  trans- 
verses de  duvet  cendré  ou  mi  - doré  (confondues 
parfois  en  une  seule  plus  déveleppée)  ; lermi- 
nées  extérieurement  par  une  tache  sur  le  huitième 
intervalle,  et  constituant  postérieurement  un  arc 
commun  et  obtus,  dirigé  en  arrière. 

7.  Prothorax  marqué,  vers  les  trois  septièmes  de 
la  ligne  médiane,  d’une  tache  noire  tr,.ns- 
verse;  paré  de  chaque  côté  de  la  ligne  sus- 
dite de  deux  bandes  de  duvet  cendré  ou  mi- 
doré,  couvrant  les  deux  tiers  médiaires  du 
bord  antérieur,  et  constituant  sur  la  par  ie 
dorsale  un  réseau  confus.  Elytres  ordinai- 
rement parées  de  deux  bandes  ou  rangées 
transverses  de  duvet.  Antennes  à dernier 
article  subarrondi. 

77.  Prothorax  marqué  sur  les  trois  septièmes  anté- 
rieurs de  sa  ligne  médiane  d’une  tache  noire 
en  triangle  allongé;  n’offrant,  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane,  qu’une  bande  de  duvet 
naissant  du  bord  antérieur  et  postérie  1 re- 
nient divergente.  Elytres  parées  ordinaire- 
ment de  trois  bandes  transverses  : l’intermé- 
diaire, ordinairement  roussàtre  , plus  déve- 
loppée, enclose  par  les  deux  autres  : celles-ci, 
grêles,  le  plus  souvent  cendrées  et  réduites 
à des  rangées  de  tachés.  Antennes  à dernier 
article  à triangle  allongé. 

BB.  Bord  externe  du  repli  des  élv très  non  distinct  jusqu'à 
l’extrémité  : le  bord  interne  paraissant  former  le  bord 
marginal  des  étuis.  Dessus  du  corp  hérissé  de  soies 
noires,  médiocrement  longues,  peu  rapprochées,  cou- 
vert d’écaiiles  ou  poils  squ  uni  formes.  Elytres  ordinai- 
rement parées  de  deux  bandes  transversales  de  duvet 
étendues  jusqu'au  bord  externe  et  non  unies  à leurs  ex- 
trémités (s.  g.  Porcinolus). 


Quadrifasciatus. 


Ariclinus. 
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Sous-genre  Byrrhus. 

A la  tête  de  cette  division  se  place  l’espèce  suivante  : 


Byrrhus  depllis,  Graells.  Ovale  oblong , noir;  glabre , en  dessus. 
Prolhorax  r bordé  lattéralement  à peu  près  jusqu'aux  angles  postérieurs  ; 
dense  ment  et  finement  ponctué.  Ely  très  dense  oient  poiolillées  ; à onze  stries 
étroites , bordées  d'une  très-légère  lig  ie  élevé,  / la  2e  prolongée  seulement 
jusqu’aux  trois  cinquièmes  ou  deux  tiers.  Dess  us  du  corps  et  poils  noirs  : 
ongles  fauves. 

Byrrhus  depitis.  Graells,  (Memori.s  de  la  Comision,  etc.  (1838),  p.  59. 

Long.  0.090  (45).  — Larg.  0,0089  (2  1.  2/3). 

Corps  ovale-oblong;  convexe.  7’êtenoire;  densement  et  assez  finementel 
obsolètement  ponctuée;  raarquéesur  le  tiers  médiaire  de  la  largeur  du 
front,  d’une  ligne  transverse,  souvent  courbéeen  arrière.  Labre  grossiè- 
rement ponctué.  Antennes  noires.  Prothorax  inuni  latéralement  d'un 
rebord  prolongé  à peu  près  jusqu’aux  angles  postérieurs;  bissinué  à la 
base,  avec  les  angles  postérieurs  moins  prolongés  en  arrière  que  la  par- 
tie antescutellaire  de  la  base;  une  fois  environ  plus  large  à labaseque 
long  sur  la  tige  médiane  ; convexe  ; noir;  finement  et  densement  ponc- 
tué. Ecusson  noir;  en  triangle  à côtés  curvilignes;  plus  large  que  long. 
Elytres  non  relevées  aux  épaules;  offrant  vers  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur leur  p'us  grande  largeur;  marquées  d’une  fossette  subapicale  et 
d’une  dépression  subpostéro-latérale  presque  aussi  prononcée;  con- 
vexes; noires;  densement  pointillées;  rayées  chacune  de  onze  stries 
étroites,  bordées  extérieurement  ou  paraissant  chargées  d’une  légère 
ligne  élevée  : la  lre  strie  à partir  de  la  suture  unie  postérieurement  à 
la  11e  : la  2°  à peine  prolongée  jusqu’aux  deux  tiers,  souvent  unie  à la 
3e  : les  6e  et  7°  et  9°  et  iO  ordinairement  unies  à leur  extrémité  : les 
autres,  subterminales.  Repli  une  fois  au  moins  plus  étroit  que  le  pos- 
tépisternum  à la  base  de  celui-ci.  Prosternum  à peine  plus  long  que 
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large.  Dessous  du  corps  noir;  paraissant  subsquammuleusement  ponc- 
tué, un  peu  plus  finement  sur  le  ventre  que  sur  la  poitrine.  Pieds  noirs; 
tarses  râpeux.  Ongles  fauves. 

Patrie  : L’Espagne,  le  Portugal.  (Coll.  Perroud). 

Obs.  Nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  Reiche  des  Byrrhesayant 
le  port  et  tous  les  caractères  du  B.  depilis,  dont  ils  diffèrent  parleurs 
élytres  offrant  quelques  traces  d’un  duvet  brun  ou  brun  fauve,  et  par 
les  intervalles  des  stries  des  étuis  moins  aplanis  ou  légèrement  con- 
vexes. 

En  serait-il  du  B.  depilis,  comme  du  Pyrenaeus , dont  l’état  normal 
est  d’avoir  le  dessus  du  corps  garni  d’une  pubescence  peu  serrée,  mais 
qu’on  trouve  presque  toujours  complètement  glabre?  Nous  sommes 
tentés  de  le  croire;  ces  individus  qui  sembleraient,  au  premier  coup 
d’œil,  devoir  constituer  uneespèce  particulière  (B.  pubipennis ),  ne  sont 
probablement  aussi  que  l’état  normal  du  B.  depilis. 

Bjrrhus  Denuii  ; Curtis.  Obovatus , capite,  pi  othoraeeque  nigi  o- 
macidato,  scutcllo  elytrorumque  interstitiis  alternis  aureo-lomentosis,  ti- 
biis  unticis  sensium  dilatatis.palpis  maxilknibus  articulo  ultimo  subsecu- 
riformi. 

Byrrhus  Dennii  (Kirby),  Curtis,  Brit . Entom.,t.  III.pl.  135.  — Steph.  Illustr. 
brlt.  Entom.,  t.  III,  p.  136.  2.  — Id.,  Manual,  p.  146.  1174.  — Erichs 
Naturg.  d.  Ins.-Deutsch.,  t III,  p.  481.  8.— Bach,  Ivaeferfaun.,  p.  292.  5. 
— L.  Redtenb.,  Faun.  Austr.  2e  édit.,  p.  406. 

Long.  0,0090  (4  1.). 

Oboviforme;  convexe,  noir.  Antennes  noires,  conformées  comme  chez 
le  B.  pilula.  Palpes  maxillaires  à dernier  article  élargi  et  largement 
tronqué.  Tête  coùverte\le  points  très-serrés;  marquée  sur  le  milieu  du 
front  d’une  faible  ligne  transversale  sur  laquelle  se  montrent 
deux  points  jaunes,  transparents  ; garnie  d'un  duvet  jaune  d’or  brunâ- 
tre, et  gris  sur  les  côtés.  Prothorax  finement  et  densement  ponctué, 
légèrement  ridé  sur  les  côtés  qui  sont  un  peu  relevés;  rayé  d’une  raie 
légère  sur  la  ligne  médiane  ; garni  d’un  duvet  brun  clair  doré;  paré  de 


byrrhaires.  — Byrrhus.  297 

plusieurs  lâches  de  duvet  noir  situées  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane; 
les  unes  après  les  autres,  et  d’une  quatrième  tache  placée  plus  en 
dehors  près  de  la  tache  médiane  de  la  rangée  précédente,  Elylres 
ponctueusementet  finement  striées;  parées  sur  les  intervalles  1%  2°,  4e, 
6e  et  8''  à partir  de  la  suture,  d’une  bande  longitudinale  de  duvet  d’un 
jaune  brun  doré,  non  prolongée  jusqu’à  l’extrémité  : colles  des  Ie,  4°, 
6°  intervalles  interrompues  par  une  tache  ponctiforme  noire  : les 
taches  des  ie  et  6e  intervalles  situées  avant  la  moitié  de  la  longueur  et 
celles  du  4e  après  la  moitié.  Ailes  développées.  Dessous  du  corps  et  pieds 
noirs,  garni  d’un  duvet  peu  serré,  fin  et  gris.  Tibias  anterieurs  graduel- 
lement élargis  vers  l’extrémité.  3e  article  des  tarses  sans  sole  membra- 
neuse en  dessous. 

Patrie  : Environs  de  Berlin. 

Je  ne  puis,  ajoute  Erichson,  réunir  ce  Byrrhus,  dont  je  ne  pos- 
sède qu’un  exemplaire,  ni  avec  le  B.  pilvla,  ni  avec  le  B.  fasciatus,  et 
quoique  je  possède  plusieurs  centaines  de  ces  dernières  espèces,  je  n’ai 
pas  vu  des  intermédiaires  sous  le  rapport  de  la  forme.  Cet  insecte  est 
d’une  structure  plus  large  que  le  B.  pilula  et  proportionnellement  pas 
aussi  large  postérieurement  que  le  B.  fasciatus;  il  est  également  plus 
grosquel’unel  l’autre;  il  se  rapproche  du  fasciatus  parles  tibias  qui  vont 
en  s’élargissant,  mais  il  s’en  distingue  aisément  par  le  dernier  article 
élargi  des  palpes  maxillaires,  qui  est  encore  plus  largement  tron- 
qué que  chez  le  pilula.  Il  s’éloigne  de  ce  dernier  par  la  couleur  de  son 
duvet.  Les  intervalles  qui  chez  ce  dernier  et  autres  espèces  voisines 
portent  des  bandes  de  duvet  noir,  sont  ici  d’un  jaune  d’or,  et  le  duvet 
du  prothorax  qui  chez  le  pilula  est  complètement  noir  est  d’un  jaune 
pur  chez  lui. 

L’insecte  figuré  par  Curtis  se  rapporte  sans  aucun  doute  à l’espèce 
dont  je  viens  de  donner  la  description  ; il  en  diffère  seulement  en  ce 
que  les  bandes  d’un  jaune  doré  des  él  y très  ne  sont  pas  raccourcies,  et 
en  ce  que  les  taches  noires  forment  une  petite  bande  transverse  sur  le 
milieu  du  dos. 

Tels  sont  les  détails  donnés  par  Erichson.  D’après  la  description  de 
cet  auteur,  le  B.  Dennii  aurait  beaucoup  d’analogie  avec  le  B.  aurovil - 
tutus  de  M.  Reiche;  mais  ici  les  intervalles  impairs  sont  noirs  au  lieu 
Annales  de  la  Société  Linéenne.  SO 
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d’être  seulement  un  peu  plus  pâles  que  les  intervalles  pairs,  et  les 
bandes  mi-dorées  dont  ces  dernières  sont  parées,  sont  interrompues 
par  une  tache  noire. 

L'entomologiste  de  Berlin  ne  parle  pas  du  repli  des  ély très.  11  est 
probable  qu’il  est  une  fois  plus  étroit  que  le  postépisternum  vers  la 
base  de  celui-ci,  caractère  qui  sert  à distinguer  les  espèces  ailées. 

Dans  lu  figure  donnée  parCurtis,  le  prothorax  présente  vers  le  tiers 
île  sa  longueur  une  tache  noire,  orbiculaire,  et  postérieurement  une 
tache  anguleuse,  représentant  trois  côtés  d'un  carré  obliquement  situé, 
tache  sans  doute  variable  et  formée  de  la  réunion  de  deux  taches  sus- 
ceptibles de  se  séparer.  Les  ély  très  sont  parées  sur  la  moitié  interne  ou 
un  peu  plus  de  chacune,  vers  les  trois  cinquièmes  de  leur  longueur, 
d’une  bande  transverse  noire  interrompue. 

Cet  insecte  a été  découvert  parM.  Denny,  auteur  de  la  Monographie  des 
Pselaphides  et  des  Scydmènides,  etc. 

8.  Styrrlius  piluln  $ Linné. 

Ovalaire  ; noir.  Tète  n offrant  pas  postérieurement  deux  bandes  diver- 
gentes de  duvet.  Ely  très  à onze  stries;  g an  nés  d'un  duvet  gris  fauve; 
parées  chacune  sur  les  Ie,  3®,  4e,  6®  cl  8e  intervalles  internes , d'une  bande 
longitudinale  de  duvet  noir  velouté,  interrompues;  ornées  de  trois  rangées 
transverses,  formées  par  des  taches  de  duvet  variant  du  roux  leslacè  au 
cendré,  situées  sur  les  mêmes  intervalles  précités  : les  deux  premières  ran- 
gées naissant  sur  le  8e  intervalle  : la  Ie  au  quart  : la  2e,  presque  aux  deux 
cinquièmes,  parfois  unie  à la  Ie  .-  et  la  3e  rangée  extérieurement  Imitée 
parle  4'  intervalle  : chacune  de  ces  rangées  communes  arquées  en  avant 
sur  la  suture,  et  croisant  celle-ci  : la  Ie  au  quait,  la  2e  un  peu  avant  la 
moitié;  la  troisième  un  peu  après  : les  taches  de  ces  rangées,  surtout  celles 
de  la  3e,  souvent  obsolètes  ou  indistinctes. 

a"  Ongles  des  pieds  antérieurs  robustes  presque  en  forme  de  croc, 
subparallèles  sur  leur  première  moitié,  incourbés  sur  la  seconde.  Der- 
nier arceau  ventral  déprimé  transversalement,  après  la  moitié  de  sa 
longueur. 
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Ç Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  faibles,  régulièrement  arqués. 
Dernier  arceau  du  ventre  sans  dépression. 

Etat  normal.  Prothorax  noir,  presque  dénudé  ou  garni  d'un  duvet 
pulviforme  sur  les  côtés  ; couvert  sur  le  reste  de  sa  surface  d’un  dm  et 
ordinairement  fauve  mi-doré,  constituant  souvent  un  réseau  épais,  à 
mailles  étroites  couvrant  les  deux  tiers  médiaires  du  bord  antérieur; 
offrant  vers  les  trois  septièmes  de  la  ligne  médiane  une  aréole  noire, 
transverse,  et,  de  chaque  côté  de  cette  ligne,  Irois  aréoles  ou  taches 
noires  petites  ou  peu  marquées.  Elylres  noires,  revêtues  d’un  duvet  gris 
ou  gris  fauve  ; parées  chacune  sur  les  intervalles  1°,  2°.  4%  Ge  et  8e  à 
partir  de  la  suture,  d’une  bande  longitudinale  de  duvet  noir  velouté, 
interrompue  ou  réduite  à des  taches  : celle  du  1er  intervalle  naissant 
après  l’écusson,  ordinairement  prolongée  jusqu'au  cinq  septièmes  : 
celle  du  2e  intervalle,  naissant  près  de  la  base,  prolongée  jusqu’aux 
quatre  septièmes  : la  3e  ou  celle  du  4e  intervalle,  naissant  près  de 
la  base,  prolongée  jusqu’aux  deux  tiers  : la  4e  ou  celle  du  G0  intervalle 
naissant  moins  près  de  la  base  : la  5e  ou  celle  du  8e  intervalle  naissant 
au  septième  antérieur  : ces  deux  dernières  terminées  aux  deux  tiers 
par  une  tache  d’un  noir  velouté  séparée  de  la  tache  précédente  par 
un  espace  garni  de  duvet  gris  ou  gris  fauve  : ces  bandes  entrecoupées 
par  des  taches  de  duvet  variant  du  roux  testacé  mi-doré  au  cendré, 
constituant  trois  rangées  transverses,  interrompues  sur  les  7®,  o°  et  3e 
intervalles  : la  lre  rangée  naissant  d’une  tache  située  vers  le  quart  du 
8e  intervalle,  arquée  en  avant  sur  les  8e,  Ge  et  4e  intervalles,  arquée  en 
arrière  sur  lesG1',  4e,  2e  et  1er  intervalles  dechaque  étui,  ou  constituant 
sur  les  quatre  intervalles  internes  de  chaque  élytre  un  arc  commun  di- 
rigé en  avant,  croisant  lasutuievers  le  quart  de  la  longueur  de  celle-ci: 
la  seconde  rangée  naissant  vers  les  deux  septièmes  ou  le  tiers  du  8e  in- 
tervalle, ordinairement  séparée  de  la  rangée  précédente  par  une  tache 
noire,  mais  parfois  unie  à elle  par  la  disparition  de  la  petite  tache 
noire,  obliquement  dirigée  en  arrière  sur  les  8e,  G®  et  4®  intervalles, 
jusqu’à  la  moitié  ou  aux  quatre  septièmes  de  ce  dernier,  et  formant 
*ur  les  quatres  intervalles  internes  de  chaque  étui,  une  rangée  com- 
mune arquée  en  avant,  croisant  la  suture  des  deux  cin  quièmesaux  trois 
septièmes  de  la  longueur  de  celle-ci  : la  3e  rangée,  formant  sur  les 
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quatre  intervalles  internes  île  chaque  élytre,  une  rangée  commune, 
arquée  en  avant,  naissant  aux  trois  cinquièmes  ou  un  peu  moins  du 
4r  intervalle,  et  croisant  la  suture  aux  quatre  septièmes  de  largeur  de 
celles-ci. 


Variations  du  prothorax. 

Dans  l’état  le  plus  frais,  le  prothorax  est  presque  dénudé  de  chaque 
côté,  et  revêtu  sur  le  reste  de  sa  surface  d'un  duvet  fauve  ou  roux  fauve 
mi-doré,  constituant  une  sorte  de  réseau  étendu  sur  les  deux  tiers  mé- 
diaires  du  bord  antérieur,  offrant  sept  taches  de  duvet  noir  : une  trans- 
verseou  en  forme  d'accent  circonflexe,  située  sur  la  ligne  médiane,  un 
peu  avant  la  moitié  de  la  longueur  de  celle-ci , et,  de  chaque  côté  de 
cette  ligne,  trois  autres,  triangulairement  disposées  : deux  près  de  la 
base  : une  plus  antérieure. 

Var.  a.  Quelquefois  les  taches  triangulairement  disposées  sont  à peine 
indiquées  ou  peu  distinctes,  et  le  prothorax,  à part  ses  côtés  presque 
dénudés,  est  revêtu  d'un  duvet  fauve  ou  d'un  roux  fauve  luisant  ou  mi- 
doré,  marqué  d’une  tache  transverse  sur  la  ligne  médiane. 

Var.  b.  La  tache  transverse  disparaît  elle-même  quelquefois  ou  se 
montre  à peine  apparente,  et  le  prothorax  est  alors  couvert  d'un  duvet 
fauve  ou  d’un  roux  fauve  mi-doré,  avec  les  côtés  dénudés  ou  presque 
dénudés. 

Var.  d.  Nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  Reiche  un  exem- 
plaire, provenant  du  département  de  la  Lozère,  dont  le  prothorax  était 
dénudé,  à part  deux  grosses  tâches  d’un  duvet  roux  mi-doré,  liées  au 
bord  antérieur,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane. 

Var.  e.  Le  duvet  clair  du  prothoraxau  lieu  detre  d'une  teinte  rap- 
prochée du  roux  ou  roux  fauve,  est  parfois  cendré. 

Var.  t.  Prothorax  plus  ou  moins  défloré  ou  dénudé. 

Variations  des  élytres. 

t.es  élytres  dans  leur  état  le  plus  frais  et  le  plus  complet,  sont  gar- 
nies. comme  nous  l’avons  dit.  d’un  duvet  gris  ou  gris  fauve:  parées  de 
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lignes  ou  bandes  longitudinales  de  duvet  noir  velouté,  postérieurement 
raccourcies,  entrecoupées  ou  réduites  à des  taches,  et  ornées  de  trois 
rangées  transverses,  extérieurement  raccourcies,  formées  par  des  taches 
ordinairement  d’un  roux  testacé  mi-doré,  situées:  celles  des  deux  pre- 
mières rangées  sur  les  huitième,  sixième,  quatrième,  deuxième  et  pre- 
mier intervalles  internes  : celle  de  la  troisième  rangée  sur  les  premier, 
deuxième  et  quatrième  ou  rarement  sixième  intervalles  internes. 

Byrrhus pilula.  Steffahny,  Monog.  Byrrh.  p.  io,  9.  Var  D. 

Obs.  Dans  cet  état  le  plus  avancé,  les  première  et  deuxième  rangées 
transverses  de  taches  d’un  roux  mi-doré  naissent  chacune  sur  le  hui- 
tième intervalle  d’une  tache  particulière,  séparées  l'une  de  l’autre  par 
une  petite  tache  d’un  noir  velouté;  mais  parfois  cette  dernière  a dis- 
paru et  les  deux  taches  rousses  n’en  forment  plus  qu’une;  alors  la  tache 
unique  témoigne  par  sa  longueur  de  la  réunion  des  deux  taches  primi- 
tives. 

a.  Dans  l’état  le  plus  complet,  la  bande  d’un  noir  velouté  du  premier 
intervalle  se  prolonge  jusqu’aux  cinq  septièmes  de  la  longueur  des 
étuis  ; mais  souvent  sa  partie  postérieure  disparaît,  et  la  bande  se  ter- 
mine alors  aux  quatre  septièmes  de  la  longueur. 

b.  Les  taches  de  la  deuxième  rangée  varient  un  peu  dans  leur  posi- 
tion. Ordinairement  celle  du  quatrième  intervalle  est  plus  postérieure; 
mais  parfois  elle  constitue  avec  les  plus  internes  une  rangée  transverse. 
Dans  tous  les  cas  les  taches  des  premier  et  deuxième  intervalles  internes 
sont  généralement  situées  avant  la  moitié  de  la  longueur  de  la  suture. 

c.  Taches  de  la  troisième  rangée  transverse  des  élytres  remplacées 
par  une  rangée  de  taches  d’un  cendré  mi-argenté,  situées  au  devant  de 
la  tache  postérieure  d’un  noir  velouté  des  premier,  deuxième  et  qua- 
trième intervalles  internes. 

d.  Quelquefois  les  sixième  et  huitième  intervalles  offrent  également 
une  tache  d’un  cendré  mi-argenté,  au  devant  de  la  dernière  tache  d’un 
noir  velouté. 

e.  Quelquefois  le  duvet  cendré  argenté  couvre  à peu  près  tout  l’es- 
pace existant  entre  les  deux  dernières  taches  d’un  noir  velouté  des  hui- 
tième, sixième  intervalles,  et  parfois  les  intervalles  internes. 
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Souvent  alors  les  huitième,  sixième,  et  parfois  le  quatrième  inter- 
valles ont  du  duvet  pulviforme  cendré  mi-argenté,  après  leur  dernière 
tache  d'un  noir  velouté. 

Les  septième  et  cinquième  intervalles  offrent  alors  ordinairement  un 
duvet  semblable  sur  une  partie  de  leur  tiers  postérieur. 

Var.  B.  Taches  d'un  roux  testacé  de  la  troisième  rangée  nul  les  ou 
peu  distinctes. 

Byrrhus  pilala  Latr.,  tlist . nat.  t.  IX,  p.  203,  i . pl.  28,  fig.  1. — Id.  Gener. 
t.  II,  p.  41.  B.  — Gyllenh.  Ins.  suec.  t.  I,  p.  192,  1.  Var.  b.  — Stephens, 
lllustr.  t.  lit,  p.  136,  1.  — Id.  Man.,  p.  143,  l.  — Steffahny,  in  Germar’s 
Zeitsçhr.  i.  IV,  p.  18,  9.  Var.  I),  — Id.  Monogr.  Byrrh.  p.  15,  9.  Var.  L). — 
Lrichs.,  Naturg.  Ins.  Deutsch.,  t.  11!,  [>.  483.  Var.  C.  — Bach,  Ivaefer  Faun 
p.  292,  4.  — L.  Redtenb.,  Faun.  Austr.,  2e  édit.,  p.  406. 

Byrrhus  oblongus.  Sturm.  Deutsch.  Faun.,  t.  II,  pl.  34,  a.  A. 

Byrrhus  aurato-fasciatus . Duftsch.  Faun.  Austr.  t.  III,  p.  il,  8. 

Ors.  Chez  l'insecte  décrit  par  le  naturaliste  bavarois  une  partie  des 
bandes  ou  lignes  longitudinales  d’un  noir  velouté  et  interrompues  se 
trouvaient  épilées. 

f.  Les  ély très  parées  des  deux  bandes  précitées,  formées  de  taches, 
sont  d’un  duvet  cendré,  au  lieu  de  l’être  d’un  duvet  roux  testacé. 

Byrrhus  albo-pundatus  FABR.,Syst.  Eleuth.,  t.  I,  p.  103,  3?. 

Byrrhus  oblongus.  Sturm.  Deutsch.  Faun.,  t.  il,  p.  97,  5.  — Steph.  lllustr., 
t.  Iü,  p.  137.  — ld.  Man.,  p.  146,  1176. 

Byrrhus  pilala.  Zetterst.  Faun.  lapp.  91.  1.  Var.  e.  — Id.  Ins.  Iapp.,p.  123, 
1.  Var.  e.  — Steffahnv,  in  Germar’s,  Zcitsch.  t.  IV,  p.  15,  9.  Var.  d.  — Id. 
Mon.  Byrrh.  p.  15,  9.  Var.  d.  — Ericiis.  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III 
p.  183.  Var.  b et  c. 

Var.  C.  Taches  des  première  et  deuxième  rangées  unies  entre  elles 
et  couvrant  l’espace  qui  les  sépare,  de  manière  à constituer  une  large 
bande  d'un  roux  testacé  ou  d’une  teinte  rapprochée. 

Byrrhus  /lavocoronalus.  (Waltl.) 

Byrrhus pilula.  Erichs.  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  483. 

Var.  I).  Ely  très  n’offrant  parfois  d’une  manière  distincte  que  l’une 
des  deux  rangées  transverses  formées  de  taches  d'un  roux  testacé. 

g.  Ces  taches  d’un  roux  testacé  passant  au  cendré. 
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Var.  E.  Elytres  couvertes  d’un  duvet  gris  ou  gris  fauve,  parées  sur 
chacun  des  premier,  deuxième,  quatrième,  sixième  et  huitième  inter- 
valles, à partir  de  la  suture,  d’une  bande  longitudinale  d’un  noir  velouté, 
interrompue  ou  réduite  à des  taches  ne  dépassant  pas  les  deux  tiers 
des  étuis. 

Obs.  Dans  cette  variété  les  taches  d’un  roux  teslacé  ne  sont  plus  dis- 
tinctes. 

Dermesles  pilula.  Linn.  Faun.  Suec.,  p.  144,  427.  — De  Geër.,  Mena.,  t.  IV, 
p.  213,  pi.  7,  fig.  23. 

La  cistèle  satinée , Geoff.,  Hist.  nat.,  t.  I.  p.  1 16,  pl.  1,  fig.  8. 

Byrrhus  pilula.  Linn.,  Syst.  nat  , t.  I,  p.  568,  4.  — Fabr.  Entom,  p.  60,  1. 

— IJ.  Syst.  Eleuth.,  t.  I,  p.  103,  2.—  Oi.iv. , Entom  , t I!,  v.  13,  p.  5,  pl.  1, 

fig.  1,  1,  a,  b.  — Rossi,  Faun.  etr.,  t I,  p.  38,  94.  — Panz.,  Faun.  Gerin.  4, 
3.  — Illig.,  Kaef.  Preuss.,  p.  9o,  1.  — Panz.  Faun.  suec.,  t.  I,  p.  73,  1.— 

Schohn.  Syn.,  t.  I,  p.  116,  2.  — Sturm,  Deutsch.,  Faun.  t.  II.  p.  95,  4. — 

Gyllenh.  1ns.  suec.  t.  I,  p.  192,  1.  — Dlftsch.  Faun.  Austr.  t.  III,  p.  12, 
9.  Var.  D. — Curtis,  Prit.  Entom.,  t.  III,  p.  135. — Audouin  et Brullê,  Ilist. 
nat.,t.  V (coléop.  2),  p.  358,  pl.  15,  fig.  2.  — Stephens,  Illustr.  t.  III,  p. 
136.  1 Var.  — ld.  Manual,  p.  146,  1173.  Var.  — Sahlb.  Ins.  fen.,  p.  84,  1. 

— Zetterst.  Faun.  lapp.  91,  1.  — Id.  Ins.  lapp.  t.  I,  p.  128,  1.  — IIeer, 

Faun.  helvet.,  p.  445,  1.  — Steffahny,  in  Germar’s  Zeitsch.,  t.  IV,  p.  14,  9. 

— ld.  Monog.  Byrr.,  p.  14,  9.  — Erichs  Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  III, 
p.  183.  Var.  a. 

h.  Dans  cette  variété  et  dans  quelques-unes  des  précédentes  le  duvet 
gris  ou  gris  fauve  de  couleur  foncière  passe  au  gris  cendré  mi-argenté. 

i.  Quelquefois  les  bandes  d'un  noir  velouté  des  premier,  deuxième, 
quatrième,  sixième  et  huitième  intervalles,  passent  au  fauve  ou  au  roux 
fauve. 

Var.  F.  Elytres  noires,  épilées  ou  plus  ou  moins  dénudées, 

Byrrhus  ater.  Illig..  Kaef.  Preuss..  p.  92,  2.  — Erichs.  loc.  cit.  Var  h 


Long.  O"1 ,0078  à 0m,0100  (3  1.  1/2 à 4 1.  1/2).  — Larg.  0m,00ol  à 0m,00fi4 
(2  1.  1/3  à 2 1.  7/8). 


Corps  ovale  oblong  ; convexe;  noir.  Tête  noire;  Finement  ponc- 
tuée; ordinairement  rayée  sur  le  front  d une  ligne  transverse,  parfois 
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peu  marquée:  garnie  d’un  duvet  fauve  ou  d'un  fauve  mi-doré,  épais  et 
plus  long  sur  la  moitié  médiane  de  sa  partie  postérieure,  plus  court 
sur  les  côtés  de  cette  partie  et  sur  la  région  située  au-dessous  de  la  ligne 
transverse.  Antennes  prolongées  presque  jusqu’aux  angles  postérieurs 
du  prothorax:  noires  ou  brunes,  avec  les  deuxième  et  troisième  articles 
souvent  moins  obscurs:  le  dernier,  obtusémenl  tronqué  ou  obtusément, 
arrondi  à l’extrémité.  Palpes  maxillaires  à dernier  article  plus  ou  moins 
obtus,  parfois  subtronqué.  Prothorax  un  peu  arqué  au  devant,  quand 
l’insecte  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus;  bissinuô  et  sans 
rebord,  à sa  base;  avec  les  angles  postérieurs  à peine  aussi  ou  plus 
prolongés  en  arrière  que  la  partie  médiane  de  celle-ci;  deux  fois  et 
quart  aussi  large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  légèrement 
sillonné  sur  celle-ci;  pointillé  plus  linement  sur  sa  région  dorsale  que 
sur  les  côtés;  revêtu  de  duvet  comme  il  a été  dit.  Ecusson  en  triangle 
à côtés  curvilignes  ou  presque  en  demi-cercle;  noir,  revêtu  d'un  duvet 
noir  velouté,  quelquefois  en  partie  d’un  fauve  mi-doré.  Elytres  à peine 
ou  à peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  protliorax  à ses  angles  pos- 
térieurs; trois  fois  au  moins  aussi  longues  que  lui;  ordinairement  aussi 
larges  ou  presque  aussi  larges  dans  leur  diamètre  transversal  le  plus 
grand  que  longues  depuis  l’angle  huméral  jusqu’à  l’extrémité;  non  re- 
levées et  non  obtuses  aux  épaules;  convexes;  noires;  pointi liées  ou  fine- 
ment ponctuées;  rayées  de  onze  stries  étroites,  peu  profondes,  presque 
imponctuées  ou  très-finement,  ponctuées;  revêtues  de  duvet  et  peintes 
comme  il  a été  dit;  à fossette  subapicale  légère;  à dépression  subpos- 
téro-latérale nulle.  Repli  de  moitié  à peine  aussi  large  que  le  postépis- 
ternum  à sa  base.  Ailes  existantes.  Proslernum  plus  long  que  large. 
Postépislcrnum  trois  fois  aussi  large  en  avant  qu’en  arrière.  Mésosternum 
ordinairement  relevé  à son  bord  antérieur  et  formant  alors  après  celui- 
ci  un  sillon  transverse.  Dessous  du  corps  noir,  parfois  brun  ou  brun 
rouge  sur  le  ventre;  chargé  de  petites  granulations  peu  rapprochées, 
sur  le  ventre  ; râpeux,  sur  la  poitrine;  garni  d’un  duvet  court  luisant, 
fauve  livide.  Pieds  garnis  d’un  duvet  pareil  : cuisses  et  tibias  noirs: 
tarses  un  peu  moins  obscurs  : troisième  article  de  ceux-ci  non  garni 
d’une  sole  membraneuse,  en  dessous. 

Cette  espèce,  la  plus  commune  de  ce  genre,  parait  habiter  toutes  les 
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provinces  de  la  France.  On  la  trouve  dans  les  plaines,  sur  les  coteaux 
et  sur  les  montagnes. 

Ors.  Le  11.  pilula  offre  des  variations  assez  nombreuses,  dont  quel- 
ques-unes  semblent  le  rapprocher  du  B.  arielinus.  Erichson  semble 
n’avoir  trouvé,  pour  séparer  ces  doux  espèces,  que  le  caractère  tiré  des 
palpes,  dont  le  dernier  article  serait  en  ovale  tronqué  dans  le  pilula , 
et  acurainé  chez  le  B.  arielinus.  Ce  caractère  nous  a paru  variable  et 
incertain. 

Ces  deux  insectes  offrent  dans  la  disposition  des  rangées  transverses 
des  caractères  plus  positifs  et  plus  faciles  à saisir. 

Chez  le  B.  pilula , on  observe,  dans  son  état  le  plus  complet,  trois 
rangées  transverses,  dont  les  deux  premières  sont  limitées  par  le 
8e  intervalle  de  chaque  élytre,  à partir  de  la  suture;  dont  la  3e  s’étend 
seulement  du  4e  intervalle  interne  d’une  élytre  à celui  de  l’élytre 
opposée. 

Chez  le  B.  arietinus,  il  n’y  a généralement  que  deux  rangées  trans- 
verses, formées  de  taches  de  duvet  blanc  ou  d’un  blanc  cendré. 

Chez  le  B.  pilula , les  deux  premières  rangées  n’ont  pas  ordinaire- 
ment une  origine  commune,  sur  le  8e  intervalle  à partir  de  la  suture, 
ou  5e  intervalle  externe  : chacune  de  ces  rangées  se  termine  extérieu- 
rement, sur  cet  intervalle,  par  unetache  particulière,  séparée,  par  une 
petite  tache  d’un  noir  velouté,  de  la  tache  de  l’autre  rangée,  ou,  quand 
la  «.tache  noire  précitée  fait  défaut  , la  tache  unique  d’un  roux  testa cé 
du8e  intervalle  annonce  parsa  longueur  qu’elle  est  forméedela  réunion 
des  deux  taches  qui  sont  séparées  dans  l’état  normal. 

Chez  le  B.  arielinus , les  deux  rangées  transverses  s’unissent  extérieu- 
rement  par  une  tache  unique  située  vers  le  tiers  ou  presque  aux  deux 
cinquièmes  de  la  longueur  des  étuis,  et  par  conséquent  plus  postérieu- 
rement que  la  tache  delà  rangée  antérieure  du  B.  pilula , ou  plus  pos- 
térieurement que  la  partie  antérieure  de  la  tache  unique  de  celui-ci, 
quand  les  taches  des  deux  rangées  se  trouvent  unies. 

Chez  le  B.  pilula , alors  même  qu’il  n’existe  que  deux  rangées  de 
taches,  et  que  celles-ci  sont  d'une  teinte  cendrée,  au  lieu  d’être  d’un 
roux  testacé  plus  ou  moins  mi-doré,  la  rangée  antérieure  croise  la 
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suture  vers  le  quart  de  la  longueur  de  celle-ci,  — chez  le  B.  ai  ietinus 
vers  le  tiers. 

La  seconde  rangée  otïre  un  caractère  plus  caractéristique.  Chez  le 
B.  pilula , les  taches  des  4e,  2°  et  Ie  intervalles  forment  avec  leurs 
pareilles  un  arc  commun,  dirigé  en  avant,  croisant  la  suture  aux  deux 
cinquièmes  ou  a\ant  la  moitié  de  la  longueur.  Chez  le  B.  ar ietinus,  ces 
mêmes  taches  forment  un  arc  obtus  dirigé  en  arrière,  et  croisant  la 
suture  après  la  moitié  ou  vers  les  trois  cinquièmes  de  la  longueur  de 
celle-ci. 

On  pourrait  ajouter  d’autres  considérations,  mais  les  caractères  en 
sont  variables. 

Ainsi  chez  le  B.  pilula,  les  ély très  offrent  ordinairement  leur  plus 
grande  largeur  vers  la  moitié  de  leur  longueur  ; chez  le  B.  arietinus, 
vers  les  deux  tiers. 

La  strie  juxta-suturaleest  très-distincte  jusque  prèsdel’anglc  suturai 
chez  le  B.  pilula,  souvent  oblitéré  ou  très-faible  chez  le  B.  arietinus . etc. 

Le  B.  pilula  a beaucoup  plus  d’analogieavcc  noire  B.  quudrifascialus, 
que  quelques  entomologistes  paraissent  avoir  confondu  avec  le  B.  arieti- 
nus.  Les  taches  d'un  roux  testacé  ou  mi-doré  des  ély  très,  ont  à peu  près 
les  mêmes  positions  ; mais  dans  le  B.  pilula,  il  n’y  a que  trois  rangées 
transverses  : chez  le  B.  quadrifasriatus , il  y a une  autre  rangée  basi- 
laire, étendue  du  6e  intervalle  externe  d’une  ôlytre  au  même  intervalle 
de  l’autre  étui. 

Lorsque  celle  rangée  basilaire  manque  ou  est  peu  marquée  chez  le 
B.  quadi  ifasciatus , ce  dernier  est  encore  facile  à distinguer  du  B.  pilula. 
Chez  ce  dernier,  les  deux  premières  rangées  transverses,  celles  qui  naissent 
sur  le  8e  intervalle,  sont  interrompues  sur  les  7e,  5e  et  3e  intervalles  à 
partir  de  la  suture  ; chez  le  B.  quadi  ifasciatus  elles  constituent  des 
bandes  continues. 

Chez  le  B.  quadr ifasciatus,  le  duvet  d’un  roux  fauve  mi-doré  du  pro- 
thorax constitue  un  réseau  plus  étroit,  laissant  les  aréoles  noires  plus 
grandes  et  plus  distinctes  : chez  le  B.  pilula,  ce  duvet  couvre  souveni 
presquetoule  la  partie  discaledu  prothorax  en  ne  laissant distinctesque 
la  tache  transverse  de  la  ligne  médiane,  el  parfois  deux  ou  trois  petites, 
de  chaque  côté  de  cette  ligue. 
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Chez  le  B.  quadrifasciatus,  ce  réseau  de  duvel  présente,  chez  les  indi- 
vidus en  bon  étal,  un  trait  de  duvet  naissant  au  devant  de  l’écusson  et 
obliquement  dirigé  en  avant,  caractère  que  ne  présentent  ni  le  B.pilula, 
ni  le  B.  arietinus. 

Le  B.  quadrifasciatus  se  distingue  d’ailleurs  de  ces  deux  dernières 
espèce--  par  deux  autres  caractères  qui  lui  sont  particuliers  : 

1°  La  tête  offre  au  dessus  de  la  ligne  transverse  du  front,  deux  bandes 
de  duvet  roux  fauve  mi-doré,  naissant  sur  le  vertex,  et  divergentes 
d’arrière  en  avant; 

2°  Les  2°  et  3e  bandes,  ou  celles  qui  correspondent  aux  deux  rangées 
du  B.  arietinus  ou  aux  deux  rangées  antérieures  du  B.  pilula,  naissent, 
non  pas  sur  le  8e  intervalle,  mais  d’une  tache  commune  située  sur  le 
9e  intervalle  interne  ou  4e  intervalle  à partir  du  bord  externe. 


îî.  ISyrritus  <i!sjîîlrif«sei«4 jis  ; Mulsant  et  Rey. 


Ovalaire;  noir.  Tête  partie  postérieurement  de  deux  bandes  divergentes 
de  duvet  mi-doré.  Prothorax  couvert  sur  sa  partie  dorsale  d'un  réseau  de 
duvet , laissant  une  aréole  transverse  noire  sur  la  ligne  médiane. 
Êlytres  à onze  stries  légères;  garnies  d'un  duvet  gris  obscur  très- 
court  ; parés  chacunes  sur  les  Ie,  2e,  4lî,  Gc  et  8e  intervalles  internes , 
d'une  bande  longitudinale  de  duvel  noir  velouté,  interrompue;  or- 
nées de  quatre  bandes  transverses  de  duvet  mi-doré  : l'antérieure  basi- 
laire, limitée  en  dehors  par  le  6e  inter  val  le  de  chaque  étui  : les  2"  et  3e  exté- 
rieurement unies,  naissant  habituellement  d'une  tache  de  duvet  située  ver  s 
le  quart  du  9e  inter  valle  : la  4e  rangée  ( parfois  nulle)  ne  dépassant  pas  exté- 
rieurement le  4°  intervalle  : ces  trois  dernières,  formant  sur  les  quatre 
intervalles  internes  de  chaque  étui,  un  angle  commun  avancé  sur  la  suture: 
le  1er  au  quar  t : le  second  un  peu  avant  la  moitié  de  la  moitié  : le  3e,  un 
peu  après. 

a*  Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  robustes,  presque  parallèles  sur 
leur  première  moitié,  courbés  dans  la  seconde.  Ventre  déprimé  trans- 
versalement sur  le  dernier  arceau. 
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Ons.  Les  ongles  ne  sont  pas  en  forme  de  croc,  c’est-à-dire  ne  sont 
ni  si  brusquement  ni  si  fortement  incourbés  que  chez  les  B.  pilula  et 
arielinus. 

9 Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  faibles , régulièrement  arqués. 
Dernier  arceau  du  ventre  sans  dépression. 

Etat  normal.  Prothorax  noir,  presque  dénudé  ou  seulement  garni 
d’un  duvet  pulviforme  sur  les  côtés;  paré  sur  le  reste  de  sa  surface 
d’un  réseau  de  duvet  mi-doré,  formé  de  quatre  bandes  longitudinales 
de  duvet  mi-doré  naissant  chacune  du  bord  antérieur,  dont  elles  cou- 
vrent les  trois  cinquièmes  médiaires  de  la  largeur.  Chacune  des  bandes 
juxta-médiaires,  unies  sur  la  partie  antérieure  de  la  ligne  médiane, 
anguleusement  dirigée  en  dehors  vers  les  deux  cinquièmes  de  celle-ci, 
et  constituant  avec  sa  pareille  un  losange  transverse;  ces  lignes  réu- 
nies après  cette  figure,  et  prolongées  ensuite  jusqu’à  la  base  du  protho- 
rax, soit  en  bordant  parallèlement  la  ligne  médiane,  soit  en  s’écartant 
graduellement  un  peu  de  celle-ci  : chacune  des  autres  bandes  liée  au 
bord  antérieur,  plus  près  de  la  ligne  médiane  que  du  bord  extérieur, 
ordinairement  liée  à la  partie  anguleuse  de  la  bande  juxta-médiaire, 
puis  dirigée  en  dehors  en  se  bifurquant  postérieurement.  Souvent  orné, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  d'un  trait  de  duvet,  naissant  de  la 
partie  antéscutellaire  de  chaque  bande  juxta-médiaire  et  dirigé  obli- 
quement, en  remontant  vers  la  branche  interne  de  la  bande  bifurquée 
qu'il  n’atteint  pas;  garni  de  duvet  noir  sur  les  parties  encloses  par  ce 
réseau. 

Élytres  noirs;  garnies  d'un  duvet  court,  d’un  gris  obscur,  souvent 
parsemées  de  poils  bien  courts  d’un  cendré  luisant;  parées  chacune 
sur  les  Ie,  2e,  4e,  0e  et  8e  intervalles,  de  taches  d’un  noir  velouté,  cons- 
tituant des  sortes  de  bandes  longitudinales  interrompues  : la  lrc  de  ces 
bandes  ou  celle  du  1e  intervalle  , naissant  après  la  bande  basilaire  de 
duvet  mi-doré,  prolongée  jusqu'aux  trois  cinquièmes:  la  2e  ou  celle 
du  du  2e  intervalle,  naissant  de  la  base  ou  à peu  près  et  prolongée  jus- 
qu'aux trois  cinquièmes  : la  3e  ou  celle  du  4e  intervalle  naissant 
de  la  base  et  prolongée  jusqu’aux  deux  tiers  : la  4e  ou  celle  du 
fi'  intervalle  naissant  près  de  sa  base,  terminée  vers  les  deux  tiers  des 
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étuis  par  une  tache  d’un  noir  velouté  séparée  par  un  espace  de  cou- 
leur grise  foncée  de  la  tache  qui  suit  le  bord  postérieur  de  la  seconde 
bande  transversale  : la  5e  ou  celle  du  S0  intervalle,  naissant  au  7e  anté- 
rieur de  ce  dernier,  formée  de  quatre  taches  situées  : la  lre  au  devant 
du  bord  antérieur  de  la  Ie  bande  transverse  : la  2e  entre  cette  bande  et 
la  suivante  : la  3e  après  le  bord  postérieur  de  la  2e  bande  transverse  : la 
4e  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  des  étuis,  séparée  de  la  tache  pré- 
cédente par  un  espace  de  couleur  foncière  grise;  souvent  notées  d’un 
point  noir,  situé  sur  le  9°  ou  10e  intervalle,  au  niveau  de  cette  qua- 
trième tache:  les  élytres  parées  de  quatre  bandes  de  duvet  d’un  flave 
mi-doré  ou  d'un  cendré  flave  ou  mi-doré  : la  Ie  basilaire,  étendue 
depuis  le  6e  ou  5e  intervalle  interne  d’un  étui  jusqua  l’intervalle  cor- 
respondant de  l’autre  élytre , ordinairement  interrompue,  sur  le 
4e  intervalle  et  bordant  les  côtés  de  l’écusson  : la  2e  et  la  3e  trans- 
verses, naissant  aux  deux  septièmes  de  la  longueur  du  3e  intervalle 
interne  ou  4e  externe,  d’une  tache  commune  servant  à les  unir  : la 
2e  bande  ou  la  2°  de  ces  bandes  transverses,  constituant  sur  chaque 
élytre  un  arc  dirigé  en  avant,  depuis  le  8e  intervalle  jusqu’au  tiers  ou 
un  peu  plus  de  la  longueur  du  4e  intervalle  interne,  puis  formant  avec 
sa  pareille  un  angle  commun,  dirigé  en  avant,  à peine  aussi  avancé 
sur  la  suture  que  l’arc  précité  sur  le  6e  intervalle  : la  3e  bande  ou  la 
2e  tranverse,  obliquement  dirigée  en  arrière  des  deux  cinquièmes  du 
8e  intervalle  aux  quatre  septièmes  du  4e  interne,  en  formant  une  ligne 
légèrement  courbée  en  devant,  puis,  constituant  avec  sa  pareille  un 
angle  ou  un  arc  commun,  dirigé  en  avant,  croisant  la  suture  un  peu 
avant  la  moitié  de  celle-ci  : la  4e  bande  naissant  du  4e  intervalle  de 
chaque  élytre  et  formant  un  angle  ou  un  arc  commun,  dirigé  en  avant, 
et  croisant  la  suture  un  peu  après  la  moitié  de  la  longueur  de  celle-ci. 

Variations  du  prothorax. 

Obs.  Le  réseau  du  duvet  du  prothorax  varie  dans  sa  couleur  du  roux 
ou  du  flave  fauve  mi-doré  ou  cendré  mi-doré,  il  est  généralement  plus 
grêle,  plus  nettement  indiqué  que  chez  les  B.  pilula  et  fasciatus, 
c’est-à-dire  les  aréoles  noires  qu’il  forme  sont  plus  grandes  et  plus  net- 
tement indiquées. 
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Quand  l'insecte  a souffert,  le  prothorax  est  plus  ou  moins  défloré  ou 
épilé,  et  par  conséquent  le  réseau  est  peu  marqué. 

Variations  des  éhjtres. 

Yar.  B.  Bande  basilaire  de  duvet  cendré  11  ave  mi-doré  en  partie 
épilée,  nulle  ou  presque  nulle. 

Yar.  C.  Tache  de  duvet  d’un  cendré  flave  mi-doré,  située  sur  le 
9°  intervalle  à partir  de  la  suture  et  formant  l'origine  commune  des 
2'  ou  3e  bandes,  nulle  ou  épilée. 

Yar.  D.  Quatrième  bande  parfois  nulle  ou  peu  distincte. 

Long.  0,0078  à 0,0093  (3  1.  1/2  à 4 1.  1/4.)  — Larg.  0,0031  à 0,0030 
(2  1.  1/4  à 2 1.  1/2.) 

Corps  ovalaire  ou  ovale-oblong ; convexe;  noir.  Tcte  noire;  dense- 
ment  et  assez  finement  ponctuée;  ordinairement  rayée  sur  le  front 
d’une  ligne  transverse  ; parée  de  deux  bandes  de  duvet  mi-doré,  naissant 
du  vertex,  divergentes  d'arrière  en  avant,  avancées  jusqu’à  la  ligne 
transverse  imprimée,  séparées  entre  elles  par  un  espace  garni  d'un 
duvet  noir  et  court  ou  presque  dénudé;  garnie,  au  devant  de  la  ligne 
transverse,  d'un  duvet  mi-doré  presiue  uniformément  plus  court. 
Labre  grossièrement  ponctué.  Antennes  prolongées  presque  jusqu'à 
l’angle  postérieur  du  prolhorax,  brunes  ou  noires,  à dernier  article 
subarrondi  à l'extrémité.  Palpes  maxillaires  à dernier  article  ordinaire- 
ment en  ovale  tronqué.  Prolhorax  sensiblement  arqué  en  devant  quand 
l'insecte  est  examiné  perpendiculairement  en  dessus  ; bissinué  et  sans 
rebord  à la  base,  avec  les  angles  postérieurs  au  moins  aussi  prolongés 
en  arrière  que  la  partie  antéscutellaire  de  celle-ci;  deux  fois  ou  un  peu 
plus  aussi  large  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  à pe  ne  sillonné  sur 
celle-ci;  plus  finement  ponctué  sur  la  région  dorsale  que  sur  les  côtés; 
revêtu  de  duvet  comme  il  a été  dit.  Ecusson  en  triangle  à côtés  cuvili- 
gnes;  noir,  revêtu  d’un  duvet  noir  velouté.  Eiytres  à peine  ou  à peu 
près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à ses  angles  postérieurs  ; 
trois  fuis  au  moins  aussi  longues  que  lui;  offrant  vers  les  deux  tiers  ou 
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vers  les  trois  cinquièmes  leur  plus  grande  largeur;  d’un  sixième 
moins  larges  dans  ce  point  que  longues  depuis  l'angle  huméral  jusqu'à 
l’extrémité;  pointi liées  ou  finement  ponctuées;  rayées  de  onze  stries 
étroites;  peu  profondes  et  ne  paraissant  pas  ponctuées;  revêtues  de 
duvet  et  peintes  comme  il  a été  dit;  à fossette  subapicale  légère  ou  peu 
profonde,  à dépression  subposléro-latérale  à peine  indiquée.  Repli  de 
moitié  à peine  aussi  large  que  le  postépisternum,  vers  la  base  de  celui- 
ci.  Ailes  existantes.  Prosternum  plus  long  que  large.  Postépisternum 
subparallèle  sur  sa  moitié  postérieure  et  trois  fois  plus  étroit  qu'en  de- 
vant. Dessus  du  corps  noir;  râpeux  sur  la  poitrine  et  sur  le  1er  arceau 
ventral,  chargé  sur  le  ventre  de  petites  granulations  peu  îapprochées, 
donnant  chacune  naissance  à un  poil  très-court.  Pieds  : cuisses  et  tibias 
noirs  : tarses  brun  ou  d’un  brun  rougeâtre  : 3e  article  de  ces  derniers 
non  garni  en  dessous  d une  sole  membraneuse. 

Cette  espèce  peu  commune  se  trouve  dans  les  environs  de  Lyon, 
dans  ceux  de  Paris,  et  moins  rarement  dans  le  Midi,  principalement 
dans  les  mousses. 

Obs.  Le  B.  quadrifasciatus  s’éloigne  des  B.  pilula  et  fasciatus  par  la 
présence,  sur  les  él\ très,  d’une  bande  basilaire  de  duvet  d’un  Hâve  ou 
roux  fauve  mi-doré;  par  ses  deux  bandes  suivantes  naissant  d’une  tache 
commune,  située  au  deux  septièmes  du  9e  intervalle  à partir  de  la 
suture,  ou  du  4e  à partir  du  bord  externe  : par  la  disposition  de  ces 
bandes. 

il  se  distingue  d’ailleurs  du  B.  pilula,  par  sa  tête  parée  sur  sa 
partie  postérieure  de  deux  bandes  divergentes  de  duvet  mi-doré,  très- 
nettement  séparées  ; par  son  prothorax  orné  d’un  réseau  de  duvet  mi- 
doré  plus  étroit,  laissant  plus  nettement  indiquées  les  aréoles  noires 
formées  par  ce  réseau;  par  ses  élytres  offrant  la  couleur  foncière  garnie 
d’un  duvet  gris  obscur,  au  lieu  d’être  d’un  gris  fauve  ; par  des  bandes 
transverses  de  duvet  mi-doré,  non  interrompues  sur  les  intervalles 
impairs;  par  la  2e  bande  ou  bande  transverse  antérieure,  arrivant . la 
suture  au  quart  plutôt  qu’au  tiers  de  celle-ci. 

Il  a sous  le  rapport  de  la  teinte  du  duvet  formant  la  couleur  fon- 
cière des  étuis  plus  d’analogie  avec  le  B.  arietinus,  avec  lequel  il 
paraît  avoir  été  confondu  par  quelques  entomologistes;  mais  il  s’en 
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distingue  par  sa  tète  parée  sur  sa  partie  postérieure  de  deux  bandes 
divergeantes  de  duvet  mi-doré  ; par  des  élytres  ornées  d’une  bande  ba- 
silaire de  duvet  mi-doré  étendue  du  5e  ou  du  Gc  intervalle  interne  d’un 
étui  à l’autre;  par  la  3e bande  formant  à partir  du  4e  intervalle  d’une 
élytre,  à l’intervalle  correspondant,  un  angle  ou  arc  dirigé  en  avant, 
au  lieu  de  constituer  un  arc  plus  ou  moins  obtus  dirigé  en  arrière;  par 
l’existence  d’une  4°  bande,  formant  un  arc  faiblement  dirigé  en  avant, 
étendu  d’un  4e  intervalle  à l’autre;  par  la  3e  bandeou  celle  qui  forme 
avec  la  précédente  une  double  bande  transverse,  unie  à la‘2esurle 
9e  intervalle,  et  croisant  la  suture  un  peu  avant  la  moitié  au  lieu  de  le 
faire  vers  les  quatre  septièmes;  par  ces  bandes  transverses  non  inter- 
rompues sur  les  intervalles  impairs,  etc. 

Nous  avons  vu,  dans  la  collection  de  M.  Perroud,  un  Byrrhe  singulier, 
dont  voici  la  description  : 


Byr  rlms  foiiiaBmiïatsas,  (Perroud).  Ovalaire;  noir.  Tête  n’offrant 
pas  en  arrière  deux  bandes  divergentes  de  duvet.  Elytres  à onze  stries 
légères,  garnies  d'un  duvet  gris  très-court  ; parées  au  moins  sur  chacun 
des  4e,  6e  et  8°  intervalles  d'une  bande  d'un  noir  velouté;  en  partie  réduite 
à des  taches  ; ornées  de  deux  rangées  ou  bandes  transverses  de  duvet  d’un 
blanc  mi-doré , naissant  extérieurement  d’une  tache  commune  vers  le  tiers 
du  8e  intervalle  : la  Ie  arquée  en  arrière  depuis  le  (P  intevalle  jusqu’au 
tiers  de  la  suture  : la  2e  arquée  en  arrière  depuis  le  8e  inteivalle,  prolon- 
gée jusqu’ au  trois  cinquièmes  sur  le  h0  et  remontant  vers  les  quatre  septièmes 
de  la  suture. 

Long.  0.0067  ( 3 1.)  — Larg.  0,0039  (1  1.  3/4  1.). 

Corps  ovalaire  ; noir.  Tête  densement  et  assez  finement  ponctuée; 
garnie  d’un  duvet  fauve  mi-doré;  marquée  sur  le  milieu  du  front  de 
deux  points  enfoncés  disposés  en  rangée  transverse.  Labre  un  peu 
moins  finement  ponctué  que  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Antennes 
noires.  Prothorax  à peine  rebordé  sur  les  côtés;  sans  rebord  etbissinué 
à la  base,  avec  la  partie  antéscutellaire  de  celle-ci  au  moins  aussi  pro- 
longée en  arrière  que  les  angles  postérieurs;  deux  fois  au  moins 
aussi  large  à la  base  que  long  sur  la  ligne  médiane;  convexe;  noir, 


byrrhaires.  — Byrrhus.  313 

(lentement  ponctué;  paré  d’un  reseau  formé  de  quatre  bandes  longitu- 
dinales de  duvet  mi-doré,  naissant  chacune  du  bord  antérieur,  dont 
elles  couvrent  les  trois  cinquièmes  médiaires  de  la  largeur  : chacune 
des  bandes  juxta-médiaires  unies  sur  la  partie  antérieure  de  la  ligne 
médiane,  anguleusemenl  dirigée  en  dehors  vers  les  deux  cinquièmes 
de  celle-ci  et  constituant  avec  sa  pareille  une  figure  en  losange  trans- 
verse, réunies  ensuite  après  cette  figure,  et  prolongées  ensuite  jusqu’à 
la  base,  en  s’écartant  graduellement  un  peu  de  la  ligne  médiane  : cha- 
cune des  autres  bandes,  bifurquée  postérieurement.  Ecusson  en  triangle 
plus  long  que  large;  noir,  velouté.  Elytres  à peu  près  aussi  larges  en 
devant  que  le  prothorax  à sa  base;  trois  fois  environ  aussi  longues  que 
lui  ; offrant  leur  plus  grande  largeur  vers  les  trois  cinquièmes  de  leur 
longueur;  convexes;  rayées  de  onze  stries  légères;  noires,  garnies  d'un 
duvet  gris  ou  légèrement  glacé  d’un  éclat  argenté  ; parées  chacune  au 
moins  sur  les  4e,  6e  et  8e  intervalles  d’une  bande  longitudinale  de  duvet 
d’un  noir  velouté  prolongée  jusqu’aux  cinq  septièmes,  mais  interrom- 
pue ou  réduite  à des  taches  : ornées  de  deux  rangées  ou  bandes  trans- 
verses formées  de  taches  d’un  duvet  blanc  ou  d’un  duvet  d’un  blanc 
llavescent  ou  mi-doré  : ces  bandes  naissant  extérieurement  d’une  tache 
commune  située  vers  le  tiers  ou  un  peu  plus  du  8e  intervalle  à partir 
de  la  suture  : la  bande  extérieure  formée  de  taches  situées  sur  les 
8e.  6e,  4e,  2e,  et  3"  intervalles  : la  tache  du  6“  intervalle  plus  avancée  que 
celle  du  8e  : celle  du  4e  au  niveau  de  cette  dernière  : celles  des  2e  et 
1er  intervalles  graduellement  plus  avancés  : cette  rangée,  arquée  consti- 
tuant à partir  du  6e  intervalle  jusqu’au  tiers  antérieur  de  la  suture,  une 
rangée  arquée  en  arrière  : la  seconde  bande  plus  fortement  arquée  en 
arrière,  depuis  le  8e  intervalle,  formée  de  taches  situées  sur  les 
8®,  6e,  5%  4%  3".  2e  et  Ie  intervalles  : la  tache  du  'V  intervalle  la  plus 
prolongée  en  arrière,  située  aux  trois  cinquièmes  de  la  longueur  : 
celle  du  Ie  intervalle  située  aux  quatre  septièmes.  Bepü  une  fois  au 
moins  plus  étroit  que  le  postépislernum,  à la  base  de  celui-ci.  Ailes 
existantes.  Prosternum  plus  long  que  large.  Postépistemum  trois  fois 
environ  plus  étroit  sur  leur  seconde  moitié  qu’à  la  base.  Dessous  du 
corps  noir  : squammeusement  ponctué,  à peine  plus  grossièrement  sur 
la  poitrine  que  sur  le  ventre.  Mésosternum  peu  ou  point  relevé  à son 
Annales  de  la  Société  linnéenne.  ïi 
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bord  antérieur.  Pieds  noirs  : ongles  fauves.  3»  article  des  tarses  sans 
sole  membraneuse  en  dessous. 

Patrie  : La  Suisse.  (Coll.  Perroud.) 

Obs.  Cet  insecte  s’éloigne  du  R.  4 — fasciatus  par  l’absence  des  deux 
bandes  divergentes  de  la  partie  postérieure  de  la  tête,  par  le  défaut 
de  la  bande  basilaire  et  de  la  tache  de  duvet  cendré  située  sur  le 
9e  intervalle  ; il  diffère  surtout  par  la  bande  postérieure  de  duvet  cendré 
des  élytres,  dirigée  en  ligne  oblique  et  peu  sinnuée,  depuis  le  tiers  ou 
un  peu  plus  du  8e  intervalle  jusqu’au  4°,  où  elle  se  prolonge  jusqu’aux 
trois  cinquièmes  au  lieu  des  quatre  septièmes  de  la  longueur  de  cet 
intervalle,  puis  remontant  versla  suture  jusqu’aux  quatre  septièinesde 
la  longueur  de  celle-ci.  Mais  cet  insecte  a tant  d'analogie  avec  le 
4 — fasciatus,  qu'en  admettant  que  les  bandes  de  duvet  de  la  tête,  la 
bande  basilaire  et  la  tache  du  9L’  intervalle  ont  disparu  par  le  frotte- 
ment, on  est  amené  à croire  que  la  3*  bande  des  élytres  a été  épilée  ou 
du  moins  n’est  plus  représentée  que  par  une  petite  tache  sur  le  6°  in- 
tervalle, et  alors  la  4e  bande  liée  à cette  petite  tache  constitue  sur 
chaque  élylre  un  arc  dirigé  en  arrière.  Les  élytres  ont  d’ailleurs  sur  les 
deux  tiers  du  3e  intervalle  le  petit  point  noir  ou  noirâtre  qui  se  voit 
ordinairement  chez  le  B.  fasciatus,  dont  le  bilunulalus  semble  n ôtre 
qu’une  variété  singulière. 


S.  BjrrJuis  arietinus;  Steffahny. 


Ovalaire;  noir.  Tète  n'offrant  pus  postérieurement  deux  bandes  diver- 
gentes de  duvet.  Elytres  à onze  stries  légères  ; garnies  d’un  duvet  gris  très- 
court  ; parées  chacune  sur  les  lrc.  2%  4e,  6e  et  8e  intervalles  internes 
d’une  bande  longitudinale  de  duvet  noir  velouté , interrompue  ; ornées  de 
d^ux  rangées  de  taches  ou  de  deux  bandes  transverses  de  duvet  blanc  cen- 
dré ou  mi-doré,  extérieurement  unies , naissant  d’une  tache  de  duvet, 
située  vers  le  lias  du  S‘‘  intervalle:  la  rangée  antérieure  arquée  eu 
arrière  sur  la  moitié  interne  de  chaque  étui,  joignant  la  suture  vers  le 
tiers  antérieur  : la  seconde,  constituant  un  arc  commun  et  obtus  dirigé  en 
arrière , coupant  la  suture  aux  quatre  septièmes:  ces  deux  rangées  trans- 
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formées  parfois  en  une  bnncle  commune , quand  l'espace  qui  les  sépare  est 
couvert  comme  elles  de  duvet  blanc. 

a'  Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  robustes,  presque  en  forme  de 
crocs.  Ventre  déprimé  transversalement  sur  son  dernier  arceau. 

Ç Ongles  plus  faibles,  régulièrement  arqués.  Ventre  sans  dépression 

sur  le  dernier  arceau. 

Etat  normal.  Prolkorax  noir;  garni  sur  les  côtés  d’un  duvet  pulvi- 
forme  ou  très-court  d’un  fauve  roux  luisant;  revêtu  sur  la  partie 
dorsale  d’un  duvet  plus  long,  plus  soyeux,  d’un  brun  fauve  mi-doré 
ou  d'un  fauve  mi-doré,  couvrant  ordinairement  le  bord  antérieur 
jusqu’au  niveau  du  bord  interne  des  yeux,  constituant  un  espace  sou- 
vent peu  distinct,  formé  de  quatre  bandes,  naissant  du  bord  antérieur: 
les  deux  submédiaires  contiguës  à la  partie  médiane,  qui  est  ordinai- 
rement subsulcifo; me  et  rayée  d’une  ligne  : chacune  des  autres, 
souvent  confondue  en  devant  ou  peu  nettement  séparée  de  la  juxta- 
médiaire,  divisée  après  ou  vers  la  moitié  de  la  longueur  en  deux  ban- 
des postérieurement  divergentes,  et  parfois  brunes  ou  noires. 

Élytres  noires;  revêtues  d'un  duvet  gris,  d’un  gris  fauve  ou  d'un  gris 
roussâtre  très-court  ; parées  chacune  sur  les  intervalles  lr0,  2e,  4e,  6e  et 
8e à partir  de  la  suture,  d'une  bande  longitudinale  d’un  noir  velouté, 
interrompue  ou  entrecoupée  par  des  taches  claires:  la  lre,  naissant  après 
l'écusson,  variablement  prolongée  jusqu’aux  trois  cinquièmes  ou  aux 
deux  tiers  ou  un  peu  plus:  la  2e,  naissant  de  la  base  et  variablement  pro- 
longée jusqu'aux  trois  cinquièmes  ou  aux  cinq  septièmes:  la  3e  ou  celle 
du  4e  intervalle,  naissant  de  la  base  ou  à peu  près,  et  prolongée  jusqu’aux 
cinq  septièmes:  la  4e  ou  celle  du  0e  intervalle,  naissant  au  huitième 
antérieur  des  étuis  et  parfois  plus  près  de  la  base,  et  prolongée  jus- 
qu’aux cinq  septièmes,  souvent  réduite,  après  la  seconde  bande  trans- 
verse cendrée,  à deux  taches  noires  séparées  par  du  duvet  de  couleur 
foncière:  la  oe  ou  celle  du  8e  intervalle,  réduite  à trois  petites  taches 
noires:  la  lre  située  aux  deux  septièmes  anterieurs  des  étuis,  séparée 
de  la  suivante  par  la  tache  blanche  ou  d’un  blanc  cendré,  servant  à 
unir  les  deux  bandes  transverses  : la  3°  située  vers  les  deux  tiers  ou  un 
peu  plus,  séparée  de  la  précédente  par  du  duvet  de  couleur  foncière: 
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ces  bandes  de  duvet  noir  entrecoupées  par  deux  rangées  transverses 
détachés  d’un  duvet  blanc  ou  d’un  blanc  cendré,  ordinairement  inter- 
rompues sur  les  7e,  5°  et  3e  intervalles  à partir  de  la  suture:  ces  deux 
rangées  unies  à leurs  extrémités  externes  par  une  tache  située  au  tiers 
ou  au  deux  cinquièmes  du  8e  intervalle:  la  lre  rangée,  arquée  en 
devant  sur  les  8°,  6e  et  4e  intervalles,  et  arquée  en  arrière  sur  le  4e,  2e 
et  1er  intervalles:  la  lre  tache  joignant  la  suture  vers  les  deux  sep- 
tièmes de  la  longueur  de  celle-ci:  la  2r  rangée  transverse,  obliquement 
dirigée  en  arrière  sur  les  8e,  0°  et  4e  intervalles:  la  tache  du  4e  inter- 
valle située  aux  quatre  septièmes  ou  un  peu  plus  de  la  longueur  des 
étuis:  les  taches  des  4e,  2e  et  lre  intervalles,  formant,  avec  leurs 
pareilles,  une  rangée  commune,  faiblement  arquée  en  arrière,  ou 
d’autres  fois  transverse:  la  tache  blanche  du  1er  intervalle,  située  aux 
quatre  septièmes  ou  trois  cinquièmes  de  la  longueur  de  la  suture. 

Variations  du  prothorax. 

Obs.  En  général  le  reseau  de  duvet  de  la  partie  dorsale  du  prothorax 
est  peu  nettement  dessiné,  et  laisse  peu  distinctes  les  aréoles  ou  taches 
noires  qu’il  forme. 

a.  La  couleur  du  duvet  couvrant  la  partie  dorsale  varie  du  fauve 
mi-doré  ou  du  fauve  roux  mi-doré  au  cendré  mi-argenté. 

b.  Quelquefois  le  duvet  couvre  toute  la  partie  dorsale,  en  montrant 
à peine  une  tache  ou  aréole  noire  et  allongée,  sur  les  trois  cinquièmes 
antérieurs  de  la  ligne  médiane. 

c.  D’autres  fois,  le  duvet  de  la  partie  dorsale  est  réduit  à quelques 
taches  ou  même  semble  être  d’un  duvet  uniforme. 

d.  Quand  l’insecte  est  épilé,  le  prothorax  est  noir  et  glabre. 

État  nomal  des  élytres. 

Byrrhus  cinctus.  Stürm.,  Faun.  Germ.,  t.  II,  p.  98.  6,  pl.  34,  fig.  D.  — 
Duftsch.  Faun.  Austr.,  t.  III,  p.  10,  G. 

Byrrus  Dianae.  Kugelann,  in  Schneid.  Mag.,  p.  320,  12.  — Illig.,  Kaef, 
Preuss.,  p.  92.  4.  — Fabr.  Syst.  Eleutli.,  t.  I.  p.  103,  4.  — Schonii,  Syn. 
lnsect. , t.  I,  p.  111,  3. 

Byrrhus  arielinus  (Gerviar),  Steffahny  in  Germar’s,  Zeitseh . , t.  IV,  p.  17, 
10.  — Id.  Monogr.  Ryrrh.,  p.  17,  10.  — Bach,  Kaeferfaun,  p.  292,  C.  — 
L.  Redtenb.,  Faun.  austr.,  2e  édit.,  p.  400. 
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Byrrhvs  fasdatus.  Ekichs.  Naturg.,  d.  lus.  Deutsch.,  t.  H!,  p.  i8.‘>,  10. 
Var.  b et  c. 

Obs.  Le  duvet  constituant  la  couleur  foncière  varie  du  gris  obscur 
au  gris  fauve  ou  roussâtre.  Parfois  il  est  lustré  d’une  teinte  de  cendré 
mi-argenté  avant  ou  après  quelques-unes  des  taches  noires  veloutées 
situées  sur  la  seconde  moitié  des  étuis. 

La  couleur  des  bandes  longitudinales,  d’un  noir  velouté,  passe  quel- 
quefois au  fauve  ou  au  roussâtre. 

Var,  B,  Les  taches  blanches  situées  sur  les  8e,  Gc  et  4e  intervalles,  et 
qui  constituent  les  deux  rangées  transverses,  s’étendent  parfois  sur  les 
7e,  5e  et  3e  intervalles,  et  constituent  alors,  en  s’unissant  aux  précé- 
dentes, deux  bandes  au  lieu  de  deux  rangées. 

Var.  C.  Rangées  ou  bandes  transverses  de  duvet  cendré  peu  distinctes 
ou  oblitérées. 

Long.  0m,0067  à 0"',0078  (3 1.  à 3 1.  4/2).  — Larg.  0m,0051  à 0*,00o6 
(2  1.  1/4  à 2 1.  1/2). 

Corps  ovale  ou  ovalaire;  convexe;  noir.  Tde  noire;  ordinairement 
marquée  sur  le  front  d'une  ligne  transverse  ou  seulement  de  deux 
points;  presque  uniformément  garnie  d'un  duvet  fauve  ou  à peine 
plus  long  sur  la  partie  postérieure,  et  ne  formant  pas  sur  celle-ci  deux 
bandes  divergentes  d’arrière  en  avant;  densement  et  assez  finement 
ponctuée  sur  sa  partie  postérieure,  moins  finement  ponctuée  en  devant. 
Labre  h peine  plus  grossièrement  ponctuée  que  la  partie  épistoinale  de 
la  tête.  Antennes  prolongées  presque  jusqu’aux  angles  postérieurs  du 
prothorax;  noires,  à dernier  article  subarrondi  à l’extrémité.  Palpes 
maxillaires  à dernier  article  variablement  aminci  ou  obtus.  Prothorax 
un  peu  arqué  en  devant  quand  l’insecte  est  examiné  perpendiculaire- 
ment en  dessus;  bissinué  et  sans  rebord  à la  base;  avec  les  angles 
postérieurs  à peine  aussi  prolongés  en  arrière  que  la  partie  médiane 
de  celle-ci  ; deux  fois  et  quart  aussi  large  à la  base  que  long  sur  la 
ligne  médiane;  en  partie  au  moins  rayé,  sur  celle-ci,  d’un  sillon 
apparent;  densement  et  finement  ponctué,  un  peu  plus  finement  sur 
la  partie  dorsale  que  sur  les  côtés;  noir;  revêtu  ou  garni  de  duvet 
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comme  il  a été  dit.  Écusson  en  triangle  à côtés  curvilignes,  noir, 
revêtu  d’un  duvet  noir  velouté.  Ëlytres  à peine  ou  à peu  près  aussi 
large  en  devant  que  le  prothorax  à ses  angles  postérieurs;  trois  fois 
environ  aussi  longues  que  lui  ; offrant  ordinairement  leur  plus 
grande  largeur  après  la  moitié  de  leur  longueur,  moins  larges  dans 
ce  point,  prises  ensemble,  que  longues  depuis  l’angle  Jiuméral  jus- 
qu’à l’extrémité;  non  relevées  et  non  obtuses  à l’angle  huméral;  den- 
sement  et  plus  finement  ponctuées  que  le  prothorax  sur  ses  côtés; 
rayées  de  onze  stries  étroites  et  légèrement  ponctuées;  revêtues  de 
duvet  et  peintes  comme  il  a été  dit;  à fossettes  subapicale  légère  ou 
peu  profonde;  à dépression  subpostéro-latérale  très-faible  ou  nulle. 
Repli  de  moitié  environ  aussi  large  que  le  postépislernum  vers  la  base 
de  celui-ci.  Ailes  existantes.  Prosternum  plus  long  que  large.  Postépis- 
ternum  subparallèle  sur  sa  moitié  postérieure  et  trois  fois  moins  large 
qu’en  devant.  Dessous  du  corps  noir;  un  peu  plus  finement  ponctué 
sur  le  ventre  que  sur  la  poitrine;  garni  d'un  duvet  court,  luisant,  d’un 
blanc  ou  cendré  livide.  Pieds  garni  d’un  duvet  semblable.  Cuisses  et 
tibias  noirs.  Tarses  souvent  à peine  noirs  obscurs  ou  bruns  : 3°  article 
de  ceux-ci  non  muni  en  dessous  d'une  sole  membraneuse. 

Cette  espèce  habite  la  plupart  des  provinces  de  la  France.  On  la  trouve 
sous  les  pierres,  parmi  les  mousses  des  bois,  au  pieds  des  arbres,  etc. 

Ors  Le  fl.  arietinus  est  facile  à distinguer  du  D.  pilula  par  la  direc- 
tion de  la  seconde  bande  ou  rangée  transverse  des  ély très,  constituait I 
un  arc  commun  et  obtus  dirigé  en  arrière,  ou  transverse  entre  le  4° 
intervalle  interne  de  chaque  élytre,  au  lieu  de  former  sur  la  suture 
un  arc  ou  un  angle  commun  dirigé  en  avant;  par  cette  seconde  band«' 
croisant  la  suture  plus  postérieurement  que  chez  le  pilula;  par  ses 
deux  bandes  ou  rangées  transverses  unies  extérieurement  par  une, 
tache  commune,  au  lieu  de  naître  chacune  d’une  tache  particulière. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  a plus  d’analogie  avec  le  B.  quadrifaciatus 
mais  il  s’en  distingue  par  sa  tète  uniformément  pubescente,  au  lieu 
d’offrir  deux  bandes  de  duvet  divergeant  d’arrière  en  avant;  par  le 
réseau  de  duvet  du  prothorax  n’offrant  pas  une  ligne  de  duvet  nais- 
sant au  devant  de  l’écusson  et  obliquement  dirigée  dans  la  direction 
de  l’angle  antérieur  du  segment;  par  ses  ély  très  n’offrant  pas,  à la 
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base,  une  bande  de  duvet  d’un  roux  fauve  mi-doré  extérieurement, 
raccourcie;  par  les  deux  bandes  suivantes  unies  extérieurement  par 
une  tache  située  sur  le  8°  intervalle  au  lieu  de  l’être  sur  le  oc;  par  la 
seconde  des  bandes  transverses  unies,  obtusémenl  arquée  en  arrière, 
au  lieu  de  former  sur  la  suture  un  arc  ou  un  angle  dirigé  en  avant. 

La  plupart  des  entomologistes  considèrent  comme  une  espèce  parti- 
culière le  B.  fasciatus  de  Fabricius,  qui  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante  : 

Ovalaire;  noir.  Tetc  n’offrant  pas  posterieurement  deux  bandes  diver- 
geantes de  duvet.  Êlytres  à onze  stries  légères;  garnies  d'un  duvet  très- 
court  ; parées  chacune  sur  les  Ie,  2e,  4°,  6e  et  8e  intervalles  internes  d'une 
bande  longitudinale  de  duvet  noir,  interrompue;  ornées  d’une  bande 
transverse  commune,  de  duvet  blanc  cendre,  ou  cendré  roussâlre,  ou  d'un 
roux  testacé,  étendue  jusqu’au  8e  inteivalle  de  chaque  étui,  vers  le  tiers 
de  la  longueur  de  celui-ci , sinuée  ou  échancrée  en  arrière  à son  bord 
antérieur  sur  chaque  élytre , depuis  le  4°  intervalle  jusqu’au  tiers  de  la 
suture,  constituant  à son  bord  postérieur  un  arc  dirigé  en  arrière,  obtus 
ou  transverse  entre  le  4e  intervalle  de  chaque  cluis,  et  croisant  vers  les 
quatre  septièmes  ou  t:  ois  cinquième  de  la  longueur  de  celle-ci. 

Mais  ies  individus  ainsi  vêtus  ne  semblent  être  encore  qu'une 
variété  du  B.  arielinus  chez  laquelle  l'espace  compris  entre  les  deux 
rangées  ou  bandes  transverses  de  celui-ci,  a été  recouvert  de  duvet,  pour 
constituer  une  bande  unique  dont  la  teinte  varie,  et  couvrant  la  suture 
du  tiers  environ  aux  quatre  septièmes  ou  un  peu  plus  de  la  longueur 
de  celle-ci. 

Obs.  Les  bandes  longitudinales  de  duvet  d’un  noir  velouté  des  8e, 
6e  et  4e  intervalles,  montrent  encore  ordinairement  des  traces  de  leur 
existence,  sur  cette  large  bande  d'un  duvet  cendré  ou  de  teinte 

variable. 

Vur.  D.  Bande  des  êlytres  formée  de  duvet  cendré. 

Byrrhus  fascir.tus,  Qliv.,  Eritom.,  t.  11,  n°  13,  p.  6,  2,  pl.  1,  fig.  2.  — Erichs. 
Nat.irg.  d.  lus.  Deufsrh.  p.  483,  iO.  Yar.  e. 

Byrrhus  dor salis,  lhUtZ.  Faun.  Germ  , 104,  3 (non  le  texte). 
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Var.  E.  Semblable  à la  variété  précédente,  mais  offrant  la  bande 
transverse  des  élytres  formée  d’un  duvet  roussàtre,  d’un  roux,  testacè 
ou  d’un  roux  fauve. 

Ryrrhus  fascialus , Fabu.,  Entorn.  Syst..  t.  I,  p.  85,  i.  — IJ.  Syst.,  El'  « th  . 
t.  I,  p.  103,  4.  — Euichs  1.  c.  Var.  d.  — Bach,  Kaeferfaun..  p.  298,  2. 
L.  Redtenb.  Fann  austr  . 2e  édit.,  p.  106. 

Byrrhus  dor salis,  Stuiim,  Deutsch.  Faim  , l II.  p.  loi,  9.  — Duitsch, 
Faim.  Austr..  t.  111,  p.  41,  7. 

Obs.  Chez  ces  diverses  variétés  du  B.  fascintus,  le  dessin'du  pro- 
thorax  diffère  peu  de  ce  qu’il  est  dans  l’état  normal  ; il  constitue  un 
large  réseau  sur  lequel  les  quatre  bandes  naissant  du  bord  antérieur 
sont  confondues  sur  ce  bord  dont  elles  couvrent  les  deux  tiers  mé- 
diaires:  les  deux  bandes  latérales  se  divisent  postérieurement  en  deux 
branches  divergentes.  Les  taches  noires  constituant  les  mailles  de  ce 
réseau  sont  parfois  peu  distinctes. 

Au  B.  fascialus  se  rattache  une  variété  singulière  qui  semblerait 
devoir  constituer  une  espèce  particulière (8.  liasiatus ),  qui  diffère  sur- 
tout des  variétés  précédentes  par  le  dessin  de  son  prothorax. 

Celui-ci  est  noir,  paré  sur  sa  ligne  médiane  d’une  bande  longitudi- 
nale de  duvet  très-noir,  consliluant  un  fer  de  lance  ou  un  tiiangle  sur 
sa  moitié  antérieure  et  une  bande  sur  la  postérieure.  De  chaque  côté 
de  cette  partie  médiane,  il  est  orné  d'une  bande  de  duvet  cendré  mi- 
doré,  unie  à sa  pareille  sur  le  bord  antérieur,  couvrant,  prises  en- 
semble, les  trois  cinquièmes  médiaires  de  la  largeur  de  celui-ci  et 
bifurquée  postérieurement.  Le  dessin  des  élytres  est  à peu  près  ana- 
logue aux  autres  exemplaires  de  la  Var.  D. 

L'un  des  exemplaires,  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  provient  de 
Nyons  (Drôme)  (coll.  Reiche);  l'autre,  des  montagnes  de  la  Guadar- 
rama  (Espagne)  (coll.  Perris). 

M.  Fairmaire  a décrit,  dans  le  catalogue  de  M.  Grenier,  sous  le  nom 
de  B.  decipiens , un  insecte  dont  il  a donné  la  description  suivante  : 

Oratus,  nigev  fusco-tomentosus , prothorace  fulvomaculosus  ; ehy'ris 
vittis  intenuptis  atro-holoscericeis,  cinereo  plagiat  is,  dorso  striga  duplict 

flexuosa  albida;  palpis  maxülaribus  articulo  ultinio  rotundato. 
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Long.  7-9  millim. 

Pyrrhus  decipiens  Fairmaike,  in  Grenier,  catal.,  p.  74,  93. 

Ressemble  extrêmement  au  Pilula  par  la  coloration,  mais  la  forme  est 
beaucoup  plus  courte,  plus  élargie  et  plus  brusquement  arrondie  en  ar- 
rière; les  angles  postérieurs  du  corselet  sont  plus  prolongés;  l’écusson  pa- 
raît moins  arrondi  ; les  él  y très  sont  bien  plus  fortement  déclives  en  ar- 
rière; le  mésosternum  n’olïre  pas  la  forte  impression  transversale  qu’on 
remarque  près  le  bord  antérieur,  chez  le  Pilula;  il  est  aussi  plus  court 
que  le  fasciatus,  dont  il  se  distingue  facilement  par  le  dernier  article 
des  palpes  maxillaires,  non  acuminé;  mais  le  dessin  des  ély très  est 
identique. 

Patrie  : Le  Canigou  (v.  Bruck). 

.M.  Fairmaire,  en  comparant  son  B.  decipiens  avec  le  Pilula,  a dû  né- 
cessairement le  trouver  très-différent  de  celui-ci  : ces  deux  insectes,  en 
effet,  n'ont  pas  de  ressemblance,  surtout  par  le  dessin  des  rangées 
transverses  des  élytres. 

Quant  au  B.  arietinus,  son  caractère  distinctif  n’est  pas  d'avoir  le 
dernier  articledes  palpes  maxillaires  acuminé,  comme  l’a  dit  Erichson  ; 
car  beaucoup  d’individus,  surtout  les  9 , ont  cet  article  en  ovale  tron- 
qué et  même  parfois  fortement. 

Les  exemplaires  assez  nombreux  du  B.  decipiens  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  ne  nous  ont  pas  paru  différer  spécifiquement  du  B.  arie- 
tinus. La  couleur  foncière  du  duvet  des  élytres  est  fauve  ou  d’un  brun 
fauve  au  lieu  d’être  d’un  gris  noir;  la  rangée  transverse  antérieure 
est  parfois  peu  ou  moins  arquée  en  arrière  depuis  le  Ge  intervalle  jus- 
qu’à la  suture;  la  rangée  transverse  postérieure  est  en  arc  moins  obtus, 
caractère  qu’on  retrouve  chez  divers  exemplaires  de  l’ arietinus;  la 
bande  longitudinale  veloutée  noire  du  6e  intervalle  s’unit  quelquefois 
avec  celle  du  4e,  par  une  bande  obliquement  transverse  située  au  de- 
vant de  la  rangée  transverse  antérieure. 

A part  ces  différences  qui  sont  variables,  cet  insecte  nous  semble 
avoir  tous  les  caractères  du  B.  arietinus  et  n’en  être  qu’une  variété 
pyrénéenne. 
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Le  B.  decipiens  présente  aussi  des  variétés  qui  s’observent  chez  le  B. 
arietinus. 

Var.  A . Rangées  transverses  de  duvet  cendré  des  élylres  en  partie  obli- 
térées ou  réduites  à quelques  taches. 

Byrrhus  decipicns,  Fairmairu.  I.  c.  Var.  B. 

Var.  B.  Rangées  transverses  de  du\el  cendré  des  élytres  nulles  ou 
peu  distinctes. 

Obs.  Les  bandes  longitudinales  de  duvet  noir  velouté  sont  parfois 
alors  presque  entières  ou  peu  interrompues. 

Var.  C.  Bandes  longitudinales  de  duvet  noir  en  partie  épilées  ou  ré- 
duites à quelques  taches. 

Obs.  Les  bandes  transve-rses  de  duvet  cendré  sont  alors  aussi  ordi- 
nairement en  partie  épilées 

Fmrmaire,  1.  c.  Var.  C 

Obs.  Nous  en  avons  vu  un  exemplaire  chez  lequel  la  bande  anté- 
rieure des  élytres  de  duvet  cendré  mi-doré,  au  lieu  de  former  sur 
chaque  étui  un  arc  dirigé  en  arrière  et  remontant  vers  la  suture,  cons- 
tituait, à partir  du  6e  intervalle  interne,  un  arc  commun  dirigé  en 
arrière,  croisant  la  suture  un  peu  avant  la  moitié  de  la  longueur,  tandis 
que  la  l ande  postérieure  parallèle  à la  première  dont  elle  était  très- 
rapprociiée  croisait  la  suture  un  peu  après  la  moitié.  Le  GL'  intervalle 
ne  présentait,  comme  le  8%  qu’une  seule  tache  de  duvet  cendré  llaves- 
cenl,  unissant  les  deux  bandes.  Gel  insecte,  qui  semblerait  constituer 
une  espèce  particulière^,  conjmctus ),  n’est  vraisemblablement  qu’une 
variété  anormale  du  B.  decipicns.  — Pyrénées  (col  1.  Godart). 

Var.  C.  Rangées  en  bandes  transverses  de  duvet  cendré  peu  dis- 
tinctes ou  oblitérées. 


fi®.  Byrrhus  ü?oi*sa!is;  Fabriciüs 


Ovalaire:  noir  prothorax  garni  sur  le  dos  d'un  réseau  de  duvet  d’un 
roux  fauve  mi-doré,  o (fiant  une  tache  noire  en  triangle  allongé  sur  les 
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trois  septièmes  antérieurs  de  la  ligne  médiane,  et  de  chaque  côté  de  celle-ci , 
une  bande  de  duvet  naissant  du  bord  antérieur  postérieurement  bifurquée. 
Éhjtres  rétrécies  à pnitir  de  la  moitié  ; à orne  stries,  garnies  d’un  duvet 
giis  noir  très-court  ; parées  chacune  sur  les  1er,  2e,  4e,  6e  et  8e  iutei-vall.es 
internes  d'une  bande  longitudinale  de  duvet  noir,  veloutée,  interrompue  ; 
ornées  de  trois  bandes  transverses  de  duvet  ; l’intermédiaii  e roussâlre  ne 
dépassant  pas  exlérieu  emenl  le  5e  intervalle,  parfois  nulle-,  les  lro,  et  3e, 
îoussâtres  ou  cendrées,  unies  extérieurement  par  une  tache  située 
au  tiers  du  intervalle-,  l'antérieure  ondulée,  croisant  la  suture  aux 
deux  septièmes  ; h postérieure  eu  arc  obtus  dirigé  en  arrière,  croisant  la 
suture  aux  trois  cinquièmes  ; à fossette  subapicale , nulle;  antennes  a 
demi  r article  en  triangle  un  peu  tronqué. 

a*  Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  robustes,  courbés  presque  en 
forme  de  crocs,  à partir  des  deux  cinquièmes  basilaires  de  leur  lon- 
imeur.  Ventre  déprimé  transversalement  sur  le  dernier  arceau. 

9 Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  grêles,  régulièrement  arqués. 
Ventre  sans  dépression  transversale  sur  le  dernier  arceau. 

Etat  normal.  Prothorax  noir:  paré  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
diane d’une  bande  longitudinale  de  duvet  d’un  roux  mi-doré  ou  d’un 
fl  ave  roux  mi-doré,  divisée  chacune  vers  la  moitié  de  la  longueur  en 
deux  bandes  divergentes.  Ces  bandes  laissant  entre  elles,  sur  les  trois 
septièmes  antérieurs  de.  la  longueur  du  segment,  un  espace  ou  une 
tache  noire  en  triangle  allongé;  presque  contiguës  ensuite  sur  la 
partie  postérieure  : garni  d’un  duvet  noir  et  court  sur  les  autres  par- 
ties de  la  surface  non  occupées  par  le  duvet  d’un  roux  mi-doré. 

Elytres  noires,  garnies  d'un  duvet  court  gris,  noir  ou  mélangé  de 
quelques  poils  courts  d'un  cendré  luisant;  à onze  stries;  ornées  cha- 
cune sur  les  1er,  2e,  4e.  6e  et  8e  intervalles,  d’une  bande  longitudinale 
de  duvet  d’un  noir  velouté,  interrompue  ou  réduite  à des  taches,  la 
l‘e  ou  la  juxta-suturale,  naissant  après  l'écusson,  ordinairement  pro- 
longée jusqu’aux  deux  tiers;  la  3e  ou  celle  du  4e  intervalle  naissant  de 
la  base  ou  à peu  près  et  prolongée  jusqu’aux  trois  quarts  ; celle  du  4e 
intervalle  naissant  moins  près  de  la  base  et  prolongée  jusqu’aux  trois 
quarts;  celle  du  8e  intervalle,  naissant  au  cinquième  de  la  longueur, 
terminée  aux  deux  tiers,  par  une  tache  noire  velouLée,  séparée  de  la 
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tache  précédente  par  un  duvet  foncier  gris-noir;  parées,  dans  1 état  le 
plus  complet  de  trois  bandes  transverses  communes:  la  bande  anté- 
rieure et  la  postérieure,  grêles,  formées  d’un  duvet  variant  du  roux  pâle 
mi-doré  ou  d’un  blanc  cendré,  unies  à leurs  extrémités  externes,  nais- 
sant d’une  tache  commune  située  sur  le  81'  intervalle,  au  tiers  ou  un 
peu  plus  de  lu  longueur  de  celui-ci  : la  bande  antérieure,  transversale- 
ment un  peu  onduleuse,  moins  avancée  sur  les  8P  et  4e  intervalles  in- 
ternes de  chaque  élytre  que  sur  les  G1',  1er  et  parfois  2p  intervalles, 
croisant  la  suture  aux  deux  septièmes  environ  de  la  longueurde  celle-ci, 
souvent  moins  apparente  sur  les  3P,  5e  et  7e  intervalles  : la  bande  pos- 
térieure, obliquement  dirigée  du  tiers  ou  un  peu  plus  du  8°  intervalle 
aux  trois  cinquièmes  du  4e  intervalle,  puis  transversalement  étendue 
entre  le  4e  intervalle  interne  de  chaque  élytre,  croisant  la  suture  aux 
trois  cinquièmes  ou  un  peu  plus;  la  2e  bande,  formée  d’un  duvet  roux 
ou  roussâtre,  plus  développée  dans  le  sens  de  la  longueur,  variable- 
ment étendue  du  3P  ou  du  4e  intervalle  interne  d'une  élytre  à l’inter- 
valle correspondant  de  l’autre  étui,  un  peu  arquée  en  arrière  et  légère- 
ment onduleuse  à ses  deux  bords. 

Variations  du  prothorax. 

Obs.  Le  duvet  du  dessin  du  dos  du  prothorax  varie  du  roux  mi- 
doré  au  roux  cendré  ou  au  cendré  roussâtre. 

Quand  l’insecte  a été  plus  ou  moins  défloré,  ce  dessin  se  montre  in- 
complet, ou  a disparu  quand  le  prolhorax  est  épilé. 

Variations  des  élytres. 

a.  Élytres  ornées  de  bandes  longitudinales  d’un  noir  velouté,  inter- 
rompues; parées  de  trois  bandes  transverses  communes:  l'intermé- 
diaire, plus  développée,  d'un  flave  roussâtre  ou  d’un  roux  testacé, 
enclose  par  deux  bandes  plus  grêles,  d’un  flave  roussâtre,  unies  à leurs 
extrémités. 

Pyrrhus  fasciatus.  Panz.,  Fa  un.  Germ.,  p.  32  1. 

b.  Semblable  à la  variété  précédente;  mais  offrant  les  bandes  trans- 
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verses  antérieure  et  postérieure  (qui  enclosent  la  bande  intermédiaire) 
cendrées  ou  d’un  blanc  cendré,  au  lieu  d’étre  d’un  flave  roussâtre. 

Byrrhus  dorsalis,  Gyllf.nh,  Ins.  Snec.,  t.  I,  p.  196,  3.  — Steph.  Illusl. 
t.  III,  p.  137,  3.  — id.  Man.,  p.  146,  1177. — Meer,  Faun.  col.  he!v.  1,  p.  447, 
6 — Steffaiiny,  inGERMAR’s,  Zeitsch.,  t.  IV,  p.  21,  13. — id.  Monog.  Byrrh., 
p.  21,  13.  — Erichs.  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  485,  11. — Bach.  Kae- 
ferfaun.,  p.  292,  3.—  L.  Kedtf.nb.  Faun.  anstr.,  2P  édit.,  p.  406. 

c.  Semblable  à la  variété  b ; mais  olïrant  la  bande  transverse  inter- 
médiaire d’un  cendré  ou  blanc  cendré,  mi-argenté,  au  lieu  d’être  d’un 
flave  roussâtre. 

Byrrhus  dorsalis,  Erichs.  loc.  cit.  Var.  a. 

Var.  B.  Élytres  ornées  de  bandes  longitudinales  d’un  noir  velouté, 
interrompues;  parées  d’une  bande  transverse  commune,  d’un  cendré 
on  blanc  cendré  mi-argenté. 

Obs.  Dans  celte  variété,  la  bande  médiane  a pris  un  tel  développe- 
ment quelle  s’unit  aux  bandes  qui  l’enclosent;  cependant  cette  bande 
médiane  n’atfeint  pas  ordinairement  les  extrémités  des  bandes  anté- 
rieure et  postérieure  avec  lesquelles  elle  se  confond  dans  sa  partie 
discale. 

Byrrhus  dorsalis,  Erichs.  loc.  cit.  Var.  e. 

Var.  C.  Élytres  ornées  de  bandes  longitudinales  d’un  noir  velouté, 
interrompues;  parées  d’une  bande  transverse  d’un  flave  roussâtre  ou 
d’un  roux  testacé. 

Obs.  Dans  cette  variété,  les  bandes  blanches  ou  d’un  flave  roussâtre 
qui  enclosent  la  bande  intermédiaire,  dans  l’état  normal,  sont  épilées 
ou  peu  distinctes. 

Byrrhus  dorsalis,  Fabr.,  Mant.,  t.  I,  p.  38,  4.—  id.  Syst.  Eleuth.,  t.  1, 
p.  101,  7.  — Ouv.  Eut.,  t.  Il,  n"  13,  7,  4,  pl.  I,  fig.  5 — Schonh.  Syn.  lus., 
t.  I,  p.  111,  7.—  Erichs.  1.  cit.  Var.  c. 

Byrrhus  fasciatus,  Herbst,  in  Fuessly’s,  Arch.  IV,  p.  26,  4.  — Illig.  Kaef., 
Prenss.,  p.  92,  3.  — Duftsch.  Faun.  Austr.,  t.  III,  p.  15,  11. 

Byrrhus  morio , Illig.,  Kaef.  Preuss.,  p.  93.  6.  — Duftsch,  Faun.  Anstr., 
t.  III,  p.  16,  12  ?. 
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Var.  D.  Élytres  parées  de  bandes  longitudinales  d’un  noir  velouté, 
interrompues  et  parfois  obsolètes  ; ornées  de  deux  bandes  oude  deux  ran- 
gées transverses  de  duvet  d'un  flave  roussêtre,  unies  à leurs  extrémités. 

Byrrhus  dorsalis , Ericus.  1.  cit.  Var.  a. 

d.  Semblable  à la  variété  précédente  ; mais  offrant  les  bandes  ou  les 
rangées  d’un  blanc  cendré,  au  lieu  d’être  d’un  ffave  roussâtre. 

Byrrhus  «ter,  Sturm,  Deutsch.,  Faun.  t.  Il,  p.  99,  7. 

Obs.  Dans  ces  deux  dernières  variétés,  la  bande  transverse  intermé- 
diaire est  peu  ou  point  apparente. 

Var.  E.  Élytres  n’offrant  que  de  faibles  traces  de  bandes  longitudi- 
nales d’un  noir  velouté,  et  des  bandes  ou  rangées  cendrées  transverses: 
parfois  complètement  épilées. 

Byrrhus aler.  Oi.iv.,  Eritom.,  t.  II,  no  13,  p.  6.  3.  pl.  i,  fig.  4.  — Fabr.  Entom. 
Sj'st.,  t.  I.  p.  S3.  5/ — id.  Syst.  Eleuth.,  t.  I,  p.  104.  6.  — Sturm,  Deutsch. 
Faun.,  t.  ii,  p.  99.  7.  — Schoenb,  Sy».  ins.,  t.  I,  p.  111.  3. 

Byrrhus  dorsalis.  Ericus.  loc.  cit  , Var.  h. 

e.  Élytres  déflorées;  d’un  brun  rougeâtre  ou  d’un  rouge  brunâtre, 
ainsi  que  l’abdomen. 

Byrrhus  rufipcnnis.  Illig.,  Mag.  f,  p.  44.  6-7.  — Sturm,  Deutsch.  Faun.,  t.  II, 

p.  101.  8. 

Byrrhus  dorsalis  , Ericus.  loc.  cit  . Var.  f. 

Long.  0m,0061  à 0"\0067  (1  1. 3/4  à 3 I.).  — Larg.  (K0036  (1  1.2/3  ). 

Corps  ovalaire  ; convexe;  noir;  pubescent.  Tète  noire  ; ordinairement 
rayée  sur  le  front  d'une  ligne  transverse;  un  peu  moins  finement 
ponctuée  et  plus  sensiblement  garnie  de  duvet  d’un  flave  cendré  mi- 
doré  au-dessous,  qu’au-dessus  de  celte  ligne.  Antennes  prolongés  pres- 
que jusqu’aux  angles  postérieurs  du  prolhorax  ; noires  ou  brunes;  à 
dernier  article  ordinairement  en  triangle  obtus.  Prolhorax  arqué  en  de- 
vant quand  l’insecte  est  vu  perpendiculairement  en  dessus;  bissinuô  à 
la  base,  avec  les  angles  postérieurs  un  peu  moins  prolongés  en  arrière 
que  celle-ci  ; deux  fois  aussi  large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  mé- 
diane; rayé,  sur  celle-ci,  d’un  léger  sillon;  densement  et  finement 
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ponctué,  peut-être  un  peu  plus  finement  sur  sa  partie  dorsale  que 
sur  les  côtés;  noir;  revêtu  ou  garni  d’un  duvet  comme  il  a été  dit. 
Écusson  à côtés  curvilignes  ou  presque  en  demi-cercle;  noir,  revêtu 
d’un  duvet  velouté  noir.  Élytres  à peine  aussi  larges  ou  à peu  près 
aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à ses  angles  postérieurs  ; trois 
fois  à peine  aussi  longues  que  celui-ci  sur  sa  ligne  médiane;  offrant 
ordinairement  près  des  épaules  leur  plus  grande  largeur;  rétrécies  à 
partir  de  la  moitié  de  leur  longueur  ; sensiblement  moins  larges  dans 
leur  diamètre  transversal  le  plus  grand  que  longues  depuis  l'angle  hu- 
méral jusqu'à  l’extrémité;  non  ou  peu  sensiblement  relevées  e!  peu 
obtuses  à l’angle  huméral;  densement  et  plus  finement  ponctuées  que 
le  prothorax  sursescûtés;  rayées  de  onze  stries  étroites  et  paraissant  en 
partie  chargées  d’une  légère  ligne  saillante;  revêtues  de  duvet  et 
peintes  comme  il  a été  dit;  à fossette  subapicale  nulle  ou  peu  appa- 
rente. Repli  de  moitié  à peine  aussi  large  que  le  postépisternum,  vers 
la  base  de  celui-ci.  Ailes  existantes.  Proslernum  plus  long  que  large. 
Postépisternum  trois  fois  aussi  large  en  devant  qu'en  arrière.  Dessous  du 
corps  noir  ; garni  d’un  duvet  court;  un  peu  râpeux  ou  garni  sur  le 
ventre  de  petits  points  saillants;  râpeux  et  grossièrement  ponctué  sur 
la  poitrine.  Pieds  noirs;  très-finement  ponctués;  brièvement  pubes- 
cents.  Tarses  non  munis  d’une  sole  membraneuse  sous  leur  3e  article. 

Cette  espèce  se  trouve  principalement  parmi  les  mousses  dans  les 
forêts  de  pin  et  de  sapin. 

Obs.  Le  B.  dorsalis  a quelque  analogie  avec  le  B.  arietinus;  mais  il 
s’en  distingue  par  sa  taille  un  peu  plus  faible;  par  le  dernier  article 
des  antennes  en  triangle  allongé,  un  peu  tronqué  à l’extrémité  ; par  le 
dessin  du  duvet  de  la  partie  dorsale  de  son  prothorax,  olfrant  les  trois 
^septièmes  antérieurs  de  sa  ligne  médiane  presque  dénudés  ou  briève- 
ment garnis  d’un  duvet  noir  constituant  une  tache  en  triangle  allongé; 
par  le  réseau  de  duvet  ne  couvrant  que  le  quart  médiaire  du  bord  an- 
térieur ; par  les  deux  bandes  de  duvet,  joignant  la  ligne  médiane,  con- 
tiguës sur  la  seconde  moitié  de  cette  ligne;  par  le  dessin  situé  de 
chaque  côté  des  bandes  juxta-médiaires, réduites,  sur  la  seconde  moitié, 
à deux  lignes  divergentes  en  arrière,  anguleusement  réunies  en  devant, 
et  n'offrant  point  de  prolongement  jusqu'au  bord  antérieur;  par  les 
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élytres  offrant  généralement,  près  des  épaules,  leur  plus  grande  lar- 
geur, rétrécies  à partir  de  la  moitié  de  leur  longueur;  à fossette  suba- 
picale nulle  ou  peu  marquée;  par  la  présence  de  la  bande  intermédiaire 
d’un  rou\  testacé  ; et  alors  même  que  cette  bande  fait  défaut,  les  ba  ides 
transverses  antérieure  et  postérieure  des  élytres  offrent  avec  celles 
de  d’espèce  précédente  des  différences  plus  ou  moins  sensibles:  l’anté- 
rieure est  moins  profondément  sinuée  sur  la  moitié  interne  de  chaque 
élytre  ; la  tache  de  duvet  blanc  ou  testacé  située  sur  le  S'1  intervalle  est 
ordinairement  au  même  niveau  que  celle  du  1er  chez  le  B.  dorsalis  et 
plus  postérieure  chez  le  B.  nrietinns;  la  bande  postérieure  croise  la  su- 
ture plus  postérieurement  chez  celui-là  que  chez  celui-ci;  les  bandes  de 
duvet  d’un  noir  velouté  sont  un  plus  longuement,  prolongées  ; celle  du 
6e  intervalle  est  ordinairement  entière  depuis  la  dernière  bande  trans- 
verse. 

Sous-genre  Porcinolus  (Mulsant  et  Rey). 

11.  SSys'rEiiis  murinus;  Illiger. 

Brièvement  ovale  ; noir.  Élytres  rayées  de  onze  stries  : hérissées  de 
soies  noires , courtes  et  peu  rapprochées  ; offrant  chacune  les  4e,  0e.  8e  et 
souvent  2e  intervalles  à partir  de  la  suture  revêtus  d'une  bande  longitudi- 
nale et  postérieurement  raccourcie , un  peu  saillante , d’un  velouté  squam- 
muleux  noir  ; garnies  sur  les  autres  intervalles  de  j oils  courts  ou  squam- 
muli formes  d’un  noir  gris;  ornées  de  deux  rangées  transversales  formées 
de  poils  squammiformes  blanchâtres  constituant  une  tache  sur  tous  ou  la 
plupart  des  Intervalles  ; ces  rangées,  un  peu  onduleuses,  croisent  la  suture: 
l’antérieure  au  quart  ou  aux  deux  cinquièmes  : la  postérieure , aux  quatre 
septièmes  ou  trois  cinquièmes. 

Ongles  des  pieds  antérieurs  plus  robustes,  en  forme  de  crocs. 

5 Ongles  des  pieds  antérieurs  grêles,  régulièrement  arqués. 

Etat  .normal.  Prothorax  noir,  garni  d’écaillettes  de  même  couleur, 
qui  semblent  agglutinées  au  segment;  paré,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  de  petites  écailleltes  cendrées,  constituant  parfois  une  bande 
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légère  et  peu  nettement  indiquée,  naissant  du  bord  antérieur  et  posté- 
rieurement bifarquée;  comme  poudré,  parfois,  sur  les  côtés,  d'écail- 
leltes  semblables:  hérissé  de  soies  noires,  relevées,  peu  allongées, 
souvent  peu  \ bibles  sur  le  disque. 

Élytres  noires:  rayées  de  onze  stries  légères,  paraissant  imponctuées; 
garnies  de  poils  courts  et  squammuliformes,  noirs  ou  plutôt  d’un  noir 
gris;  offrant  les  intervalles  2e,  4%  6e  et  8°  sensiblement  relevés  et  re- 
couverts d’un  duvet  velouté  et  squammuleux  d’un  noir  profond,  cons- 
tituant des  bandes  longitudinales  noires  interrompues  : celle  du  2e  in- 
tervalle naissant  à peu  près  de  la  base,  prolongée  presque  jusqu’aux 
trois  quarts;  celle  du  4e  intervalle,  naissant  de  la  base,  prolongée  jus- 
qu’aux quatre  cinquièmes;  celle  du  6e  intervalle,  naissant  un  peu 
moins  près  de  la  base,  prolongée  jusqu’aux  cinq  sixièmes;  celle  du  8e 
intervalle,  naissant  au  83  antérieur,  prolongée  jusqu'aux  deux  tiers  ou 
aux  trois  quarts  ; ornées  de  deux  rangées  de  taches  ou  bandelettes  trans- 
versales cendrées,  formées  de  poils squammiformes  : l'antérieure, nais- 
sant du  bord  externe  de  chaque  élylre,  en  ligne  transverse  presque 
droite,  sur  la  moitié  externe  de  chaque  élylre,  sinuée  sur  la  moitié  in- 
terne, croisant  la  suture  au  quart  ou  aux  deux  cinquièmes  de  la  lon- 
gueur de  celle-ci  : la  bande  postérieure,  naissant  vers  la  moitié,  ou  un 
peu  plus,  du  bord  externe,  un  peu  onduleuse,  plus  avancée  sur  le  6e  in- 
tervalle, plus  en  arrière  sur  la  suture,  croisant  celle-ci  vers  les  quatre 
septièmes  de  la  longueur  de  cette  dernière;  hérissées  de  soies  noires, 
un  peu  couchées  en  arrière,  médiocrement  allongées,  peu  apparentes. 


Variations  du  prothorax. 

Obs.  Les  écaillettes  cendrées  ne  montrent  souvent,  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane,  que  d’une  manière  confuse  ou  incomplète  le  dessin 
normal  ; souvent  ce  dessin  n'est  représenté  que  par  des  écaillettes  cen- 
drées, disséminées  sans  ordre. 

a.  D'autrefois  enfin  il  ne  reste  plus  de  traces  de  ce  dessin. 

b.  Quelquefois  les  côtésdu  prothorax  sont  noirs,  au  lieu  d'être  garnis 
d’écai Mettes  cendrées. 

c.  Le  prothorax  est  parfois  dénudé  par  le  frottement. 

Annales  de  la  Société  linnéenne. 
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Variations  des  élytrcs. 

Ubs.  Les  Éljlres,  dans  l'état  le  plus  complet,  offrent  les  bandes 
transversales  de  duvet  cendré  formées  d’une  tache  à peu  prés  sur  cha  • 
cun  des  intervalles. 

Quelquefois  plusieurs  intervalles  manquent  de  la  tache  cendrée  et  ces 
bandes  sont  ainsi  réduites  à des  rangées. 

Parfois  ces  bandes  en  rangées  transversales  sont  raccourcies  à leur 
côté  externe. 

Rarement  quelques  taches  de  la  rangée  antérieure  sont  unies  à 
quelques-unes  de  la  postérieure. 

D'autrefois  ces  bandes  ou  rangées  sont  devenues  peu  distinctes. 

Les  bandes  longitudinales  noires  sont  variablement  prolongées  à 
leur  partie  postérieure. 

Ces  bandes  ne  sont  parfois  distinctes  que  sur  les  intervalles  4,  6,  et 
8,  à partir  de  la  suture. 

Les  êlytres  sont  quelquefois  revêtues  d’un  enduit  boueux,  les  cou- 
vianl  d'une  sorte  de  croûte. 

Quand  elles  sont  déflorées  par  le  frottement,  les  stries  sont  très-dis- 
tinctes. 

Byrrhus  murinus.  Illig.  in  Schneid.  Magaz.  , p.  593.  1.  — Id.  Kæf.  Preuss., 
p.  93.  9.  — Paye.,  Faun.  Suec.,  t.  I,  p.  77.3.—  Panz.  Faon.  Germ.,  23.  1. 
— Schoenh.  Syn.  Ins.  , t.  I,  p.  112  8.  — Sturm  , De  itsch.  Faun.,  t.  II, 
p.  115.  12. — Gyllenh.,  Ins.  S îcc.,  t.  I,  p 19S.  3. — Duftsch  , Faun.  Austr., 
t.  III,  p.  17.  5.  — Stephens,  Illustr.,  t.  III,  p 138.  8.  — Id.  Man.,  p.  146. 
1180. — IIf.er,  Faun.  Col.  helv  , t.  I,  p.  448.  10.  — Steffaiiny,  in  Ger- 
mar’s,  Zeitsch.,  t.  IV,  p.  24.  19. — Id.,  Monogr.  Byrrh.,  p.  24.  19.  — Erichs., 
Naturg  d.  1ns.  Deutsh , t.  III,  p.  483.  12.  — Bach,  Kæferfaun.,  p.  293.  7.— 
L.  RrDTiNB.  Faun.  anstr.,  2e  édit.,  p.  406. 

Byrrhus  undulalus.  Kugelann,  in  Schneider’s,  Magaz..  p.  484.  6 — Panz  , Faun. 
Germ.,  37.  14  — Ilt.ig..  Kæf  Preuss,.  p 94.8.  —Duftsch.  Faun.  Aust , t.  III, 

p.  18.  16. 

Var.  B.  Erichson  cite  une  variété  avant  les  élvtres  parées  d’une 
large  bande  ferrugineuse,  sans  doute  par  la  réunion  des  deux  bandes 
transversales  cendrées,  dont  les  taches  auraient  passé  au  ferrugi- 
neux ou  au  roussâlre. 
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Byrrhus  murinus.  Erichs.,  loc.  cit. , Var. 

Obs.  Nous  n’avons  pas  vu  de  variété  semblable. 

Yar.  C.  E!  y très  parées  chacune  sur  les  8P,  4"  et  souvent  2e  inter- 

valles internes  d’une  banne  longitudinale  interrompue,  parfois  peu 
apparente;  n 'offrant  pas  ou  offrant  à peine  quelques  traces  des  bandes 
transversales  cendrées. 

Byrrhus  murinus.  F/.br.,  Sysl.  Eleuth.,  t.  !,  p.  104.  8. 

Var.  D.  El  y très  déflorées  et  souvent  complètement  dénudées. 

Var.  E.  Ely  lies  et  quelques  autres  parties  du  corps  incomplètement 
imprégnées  de  la  matière  colorante  noire,  d’un  brun  rouge  ou  d’un 
rouge  brunâtre. 

Long.  0m,0039  à 0m,00al  (1  1.  3/4  à 2 1.).  — Larg.  0m,0029  à 0^,0033 
(1  1.  1/3  à 1 1.  1/2). 

Corps  brièvement  ovale,  rétréci  à ses  deux  extrémités,  surtout  à la 
postérieure;  convexe;  noir;  revêtu  en  dessus  decaillettes  ou  de  poils 
squaminifonnes  comme  collés  à la  partie  foncière,  noirs  ou  d’un  noir 
gris;  souvent  parsemé  d’écailleltes  d’un  blanc  flave  sur  les  élytres; 
hérissé  de  soies  noires,  peu  rapprochées,  médiociement  allongées, 
redressées  ou  un  peu  couchées  en  arrière.  Télé  parfois  marquée  sur  le 
front  d'une  ligne  transverse;  finement  et  ruguleu-ement  ponctuée. 
Antennes  prolongées  presque  jusqu'aux  angles  postérieurs  du  protho- 
rax ; noires,  avec  les  2e  à 3e  ou  4e  articles  d'un  brun  rouge  ; quelque- 
fois en  majeure  partie  de  l une  de  ces  couleurs  ; à dernier  article  en 
ogive  étroite,  aussi  long  que  les  deux  précédents  réunis.  Yalpes  maxil- 
laires à dernier  article  comprimé,  subparallèle,  subarrondi  ou  oblusé- 
ment  tronqué  à l’extrémité.  P rolhorax  souvent  sans  rebord  apparent 
sur  les  trois  quarts  antérieurs  de  ses  cètés;  arqué  en  devant  à son 
bord  antérieur  quand  l'insecte  est  vu  perpendiculairement  en  dessus: 
sans  rebord  et  bissinué  à la  base,  avec  les  angles  postérieurs  à peine 
aussi  prolongés  en  arrière  que  la  partie  médiane  de  celle-ci  ; deux  fois 
et  demie  aussi  large  à la  base  que  long  sur  la  ligne  médiane;  con- 
vexe; parfois  rayé  d'un  léger  sillon  sur  la  ligne  médiane;  coloré, 
garni  de  squammules,  hérissé  de  soies,  et  peint  comme  il  a été  dit. 
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Ecusson  en  triangle  à côtés  droits  uu  a peu  près;  noir,  re\êtu  d’écail- 
letles  noires  ou  mélangées  à d’autres  noires  obscures.  Êlytres  à peine 
aussi  larges  ou  à peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à 
ses  angles  postérieurs;  trois  fois  au  moins  aussi  longues  que  lui  sur 
sa  ligne  médiane;  peu  élargies  jusqu'aux  deux  cinquièmes  ou  trois 
septièmes  de  leur  longueur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  un  peu  courbe, 
en  ogive  étroite  postérieurement;  moins  larges  dans  leur  diamètre 
transversal  le  plus  grand,  que  longues  depuis  l’angle  huméral  jusqu’à 
l’extrémité;  peu  fortement  ou  médiocrement  convexes  sur  le  dos; 
noires;  revêtues  dans  leur  état  frais  de  poils  courts  ou  squammuleux 
noirs  ou  d’un  noir  gris  sur  les  1%  3e,  oe,  7e,  9e,  10e  et  110  intervalles, 
et  d'un  velouté  squammuleux  d’un  noir  profond  sur  les  deux  tiers 
antérieurs,  au  moins,  des  8%  6e,  4e  et  2e  internes  ; rayées  de  onze  stries, 
rendues  peu  apparentes  par  les  éca il letles  dont  elles  sont  couvertes, 
mais  très-apparentes,  étroites  et  comme  rebordées,  quand  l’insecte  est 
dénudé;  parées  de  deux  bandes  ou  rangées  transversales,  formées  de 
taches  de  poils  squammiformes  et  cendrés;  et  hérissé  de  soies  noires, 
comme  il  a été  dit.  Repli  de  moitié  à peine  aussi  large  que  le  postépis- 
ternum  vers  la  base  de  celui-ci;  subvertical,  formant  avec  son  bord 
externe  le  bord  des  élytres,  et  offrant  son  bord  interne  raccourci  posté- 
rieurement. .-Ides  existantes.  Dessous  du  corps  noir;  garni  de  poils  pres- 
que squammiformes  très-court  finement  ponctué  sur  le  ventre  assez 
grossièrement  sur  le  milieu  de  la  poitrine.  Prosternum  plus  long  que 
large.  Postépistemum  d'un  quart  à peine  aussi  large  à son  extrémité  qu’à 
sa  base.  Pieds,  cuisses  et  jumbes  noirs.  Torses  ordinairement  d’un  rouge 
brun;  3e  article  de  ceux-ci  non  garni  d’une  sole  membraneuse  en 
dessous. 

Cette  espèce  se  trouve  presque  toute  l'année  parmi  les  mousses  des 
forêts  de  chênes  et  dans  quelques  autres  endroits. 

Obs.  Le  B.  murinus  se  distingue  aisément  des  espèces  précédentes 
par  son  corps  revêtu  en  dessus  d’écaillettes  ou  de  poils  squammi- 
formes; hérissé  de  soies  noires;  par  son  écusson  en  triangle  à côtés 
droits;  par  ses  élytres  parées  de  deux  bandes  ou  rangées  transversales 
de  couleur  cendrée,  étendues  jusqu’au  bord  extérieur  et  non  unies  à 
leurs  extrémités  : par  le  repli  des  élytres  subperpendiculaire. 
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La  couleur,  suivant  le  développement  de  la  matière  colorante,  varie 
du  noir  au  brun  ou  même  au  brun  rouge. 

Chez  les  individus  imparfaitement  colorés,  quelquefois  le  dessus  du 
corps,  en  majeure  partie  noir,  passe  au  brun  rouge  ou  au  rouge  brun 
sur  quelques  parties  du  prothorax  et  sous  chacune  des  bandes  trans- 
verses  cendrées  des  élvtres. 

Le  dessus  du  corps]  varie  aussi  suivant  le  développement  plus  ou 
moins  considérable  des  écaillettes  d’un  flave  livide. 

Byrrlius  alternais  ; Mulsant  et  Rey. 

Ovale,  noir.  Élylres  rayées  de  onze  stries  ; hérissées  de  soies  noires 
comtes  et  peu  rapprochées  ; offrant  chaume  les  2e,  4e,  6e  et  8e  intervalles 
à partir  de  la  suture  revêtus  d’une  bande  longitudinale  posterieurement 
raccourcie,  un  peu  saillante,  d’un  velouté  sqiiammuleux  noir  ou  noir  brun  ; 
couvertes  sur  les  auti  es  intervalles  de  petites  écaillettes  ou  poils  squam- 
mi formes  d’un  blanc  cendré  sale;  ornées  de  deux  rangées  transversales 
formées  de  poils  squammuliform.es  blanchâtres  constituant  une  tache  sur 
les  2e,  4e,  0e,  8e  intervalles  et  plus  confusmém&nl  sur  les  derniers  : ces 
rargées  un  peu  onduleuses , croisant  la  suture  : la  première,  aux  deux 
cinquièmes  : la  postérieure,  aux  tr  ois  cinquièmes. 

Long.  0m,0045  (21.).  - Larg.  0®,0029  (1  1. 1/3). 

Les  individus  que  nous  avons  eus  sous  le»  yeux  ont  le  corps  moins 
large,  moins  renflé  que  chez  le  B.  murinus;  ils  se  distinguent  surtout 
par  les  élytres  revêtus  sur  les  3e,  5e,  7e,  9%  10e  et  11e  et  souvent  pre- 
mier intervalles  de  poils  squammiformes  d’un  blanc  cendré  sale,  au 
lieu  d’avoir  ces  intervalles  garnis  de  poils  courts  ou  squammuleux 
d’un  noir  gris.  Les  bandes  transverses  sont  ordinairement  peu  ou  point 
marquées  sur  les  lPr,  3",  5%  7e,  9° et  dernier  intervalles. 

Ne  serait-ce  qu’une  variété  de  la  précédente? 

Patrie  : Le  Nord  de  la  France.  (Collect.  Godart). 

eig  Si  la  °g  t'i  en) 
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Genre  Cyiilus,  Cvtile;  Erichson. 

Erichso'»,  Naturgeschichte  d.  lus  Deutsrh.,  t 111  , p.  4S9 

Cmuctères.  Tarses  postérieurs  au  moins  libres;  les  antérieurs  reçus 
dans  une  dépression  de  la  face  interne  des  tibias. 

Partie  antêro-latérale  des  flancs  du  postpectus  et  base  des  postépister- 
nums  non  ou  à peine  creusés  d’une  dépression  sensible  pour  loger  les 
pieds  intermédiaires  dans  leur  contraction. 

Premier  arceau  ventral  sans  dépression  sensible  pour  loger  les  pieds 
postérieurs  dans  le  repos. 

Tibias  intermédiaires  obtusément  arqués  et  garnis  de  poils  spinosules 
sur  leur  tranche  externe;  offrant  leur  plus  grande  largeur  vers  la 
moitié  ou  un  peu  plus  de  leur  longueur. 

Antennes  sensiblement  plus  grosses  sur  les  cinq  derniers  articles. 

Labre  apparent. 

Mandibules  et  parties  inférieures  de  la  bouche  ordinairement  cachées 
par  la  partie  prosternale,  ou  peu  ou  point  apparentes  dans  l’état  de 
repos. 

Epistome  ordinairement  confondu  avec  le  front. 

Labre  transverse,  très-obtusement  arqué  en  devant;  paraissant  ordi- 
nairement séparé,  par  un  sillon,  de  l’épistome. 

Mandibules  habituellement  dentées  à l’extrémité  et  sans  dent  molaire 
à la  base. 

Mâchoires  à deux  lobes  membraneux  ou  coriaces  garnis  de  poils. 

Palpes  maxillaires  à dernier  article  ovalaire , souvent  terminé  en 
pointe. 

Languette  à peine  bilobée. 

Antennes  insérées  à découvert,  près  du  bord  antéro-interne  des 
yeux  ; logées  dan^  le  repos  sur  les  cétés  de  l’antrêpectus,  et  en  majeure 
partie  voilées  alors  par  les  pieds  antérieurs;  de  onze  articles:  le  1er,  en 
parallélogramme  ou  subglobuleux,  plus  gros  que  le  2 ':  celui-ci  moni- 
liformc:  le  3e  subparailèle  de  moitié  environ  plus  long  que  le  suivant: 
les  4e,  5®  et  6*  graduellement  plus  gros  vers  l’extrémité,  grossissant 
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graduellement  d'une  manière  très-faible:  les  cinq  derniers  sensible- 
ment plus  gros,  constituant  une  sorte  de  massue:  les  7°  à 10e  trans- 
verses ou  cupifornies:  le  11°  plus  long  que  les  précédents,  subarrondi 
ou  en  ogive  à l’extrémité. 

Trothorax  muni  latéralement  d'un  rebord  très-étroit,  prolongé,  en 
s'affaiblissant,  jusqu’aux  angles  postérieurs;  sans  rebord  et  en  angle 
très-ouvert  dirigé  en  arrière,  à la  base,  et  plus  ou  moins  sensiblement 
écliancré  en  arc  de  chaque  côté  de  la  partie  anlescutellaire  de  celle-ci. 

Elytres  convexes;  arquées  longitudinalement;  marquées  de  onze 
stries;  ordinairement  sans  trace  de  fossette  subapicale  et  de  dépression 
subpostéro-latérale. 

Tibias  un  peu  râpeux  ou  granuleux  sur  leur  tranche  externe. 

Les  Cytiles  s’éloignent  des  Byrrhes  par  leur  arrière-poitrine  et  leur 
premier  arceau  ventral  peu  ou  pas  sensiblement  creusés  de  dépressions 
pour  recevoir  les  pieds,  dans  l’état  de  repos,  par  leurs  antennes  dont 
les  cinq  derniers  articles  sont  assez  brusquement  un  peu  plus  gros. 

La  seule  espèce  connue  de  nos  pays  porte  une  livrée  moins  triste  que 
celle  des  véritables  Byrrhes,  et  a des  habitudes  un  peu  différentes.  Elle 
recherche  les  herbes  ou  les  mousses  des  marais  et  des  prés  humides; 
on  la  trouve  souvent  aussi  sous  les  déjections  mi- desséchées  de  nos 
ruminants,  quand  la  plupart  des  Àphodics,  qui  étaient  venus  habiter 
ces  matières  sordides,  les  ont  quittées  pour  aller  chercher  fortune 
ailleurs. 


8.  CytiStîs  varius  : Fabricius. 

Ovale,  convexe,  pubescent  : d'un  noir  d’airain.  Élytres  à onze  stries: 
intervalles  1er,  2°,  4%  6e  et  8’  à partir  de  la  suture,  ordinairement  parcs 
de  taches  alternantes  vertes  ou  en  partie  dorées,  et  d’un  noir  velouté. 

État  normal.  Élytres  parées  sur  les  intervalles  1er,  2e,  4°,  6e  et  par- 
fois 8e  à partir  de  la  suture,  de  taches  vertes  ou  en  pallies  dorées, 
alternant  avec  des  taches  d’un  duvet  noir  velouté;  couleur  d'airain  et 
brièvement  pubescentes  sur  les  autres  intervalles,  avec  le  10e  marqué 
de  taches  d’un  noir  velouté,  ordinairement  moins  apparentes  que  sur 
les  autres  intervalles  pairs. 
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Byrrhus  varias.  Fabr.,  Syst.  Entom  , p.  GO.  2.—  Kl.  Sysl.  Eleuth.,  t.  I, p.  105 
10.  — Oliv.,  Entom.,  t.  Il . n°  13,  p.  7,  n°  5,  pl.  1 , fig.  6.  — Panz.,  Faun. 
Germ  , 32  3.—  Ilmg.  Kaef.  Preuss.,  p.  93.  7.  — Paye,  Faun.  Suec. , t.  I. 
p.  76.  2.  — Latr.,  Ilist.  nat.,  t.  IX.  p.  207.  8.  — Id.  Gener,  t.  II,  p.  42.  2. 

— Gyllenh.,  Ins  Suec.,  t.  1,  p.  197  4.  — Sturm  , Deutsch.  Faun.,  t.  Il, 
p.  10  4.  11. — Schonheii.  Syn.,  t.  I,  p 112.  11.  — Duftsch.  Faun.  Austr., 
t.  III,  p 17.  14.  — Zetterst.  Faun.  Lapp.,132.  5.  — Id.Ins.  Lapp.,  p.  93.6 

— IIeer,  Faun.  Col.  lielvet.,  p.  448.  7.  — Steffah.  in  Germar’s,  Zeitschr  . 
t.  IV,  p.  28.  23.  — Id.  Monog.  Byrrh.,  p.  28.  23 

Dsrmestes  pilula.  De  Geer.,  Mem.,  t.  IV,  p.  213,  pl.  7,  fig.  23-2G. 

Lyrrhus  maenlalus.  IIerbst,  in  Fuessly’s,  Arch.,  IV,  23.  2. 

Cislela  sericcu  Forster,  Eut.,  1.  15  — Marsh.,  Ent.  brit  , p.  loi.  5. 

Cyrrhus  scriceus . Steph.,  Illustr.,  t III,  p.  138.  G.  — Id.  Man.,  p.  146,  117* 
Cylilus  var ius.  ERiCHs.,Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  111,  p.  490. 1.  — L.  Redtenb.. 
Fauna  austr.,  2e  édit  , p.  407.  — Jacq  du  Val,  Gener.,  t.  III,  p.  64,  fig.  316. 

Var.  «.  Elytres  d’un  noir  d’airain,  avec  les  1er,  2e,  4e,  6e,  8e  et  10e  in- 
tervalles parés  de  taches  alternes  d’un  duvet  noir  velouté. 

Cislela  fnsea  Marsh.,  Entom.  brit.,  p.  103.  7. 

Byrrhus  fuscus.  Steph.,  Illustr.,  t.  III,  p.  138.  7.  — Id.,  Man.,  p.  146.  179 
Cylilus  varias.  Var.  a.  Erichs.,  loc.  cit. 

Var.  6.  Elytres  vertes  ou  d’un  airain  vert,  parées  sur  les  1er,  2e,  4P. 
6e  et  souvent  8e  et  10e  intervalles,  de  taches  alternantes  d’un  noir  ve- 
louté. 

Cylilus  varia  s.  Erichs.,  loc.  cit. 

Var.  y.  Elytres  revêtues  presque  uniformément  d’un  duvet  cendré 
doré. 

Bynhus  auricomus.  Duftsch  , Faun.  Austr.,  t.  III,  p.  16.  13. 

Cylilus  varias.  Erichs  , loc.  cit. 

Obs.  Nous  n’avons  pas  vu  cette  variété. 

Var.  a.  Quand  la  matière  colorante  n’a  pas  eu  le  temps  de  se  déve- 
lopper, ledessous  du  corps  et  les  pieds  sont  d’un  rouge  brun  ou  bru- 
nâtre; le  dessus  du  corps  brun  ou  obscur,  offre  d’une  manière  plus  ou 
moins  sensible  la  teinte  d’airain  ; les  taches  vertes  et  noires  sont  indis- 
tinctes ou  à peu  près. 

Cislela  stoica.  Muller,  Zool.  Dan.  prodr..  p.  58.  514. 

Byrrhus  stoicus.  Kugbl.  in  Schneider’s,  Mag.,  p.  484.  5. 
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Long.  0œ,0045  à 0“,0056  (2  1.  à 2 1.  1/2).  — Larg.  0“,0036  à O”, 0039 
(1  1.  2/3  à 1 1.  3/4). 


Coi ps  ovale;  convexe;  pubescent.  Tête  assez  fortement  ponctuée;  cou- 
leur d’airain  obscur;  garnie  d’une  courte  et  fine  pubescence,  parfois 
peu  apparente;  marquée  sur  le  front  des  deux  points  fossettes,  souvent 
obsolètes  ou  indistincts.  Antennes  noires.  Prolhorax  d’un  noir  d’airain; 
plus  finement  ponctué  que  la  tête;  garni  d’une  pubescence  courte  et 
fine,  offrant,  dans  l’état  frais  un  mélange  de  couleur  mi-dorée  et  d’un 
blanc  d’argent  ; montrant  souvent  des  taches  obscures.  Ecusson  noir  re- 
vêtu d’un  duvet  tantôt  presque  doré,  tantôt  formé  d’un  mélange  de 
poils  obscurs  et  d’un  blanc  luisant. 

Elytres  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  ; trois  fois  au  moins 
aussi  longues  que  lui;  obtuses  ou  subarrondies  et  non  relevées  à l’angle 
huméral;  subparallèles  depuis  le  huitième  jusqu’aux  quatre  septièmes 
de  leur  longueur,  en  ogive  postérieurement;  convexes;  rayées  de  onze 
stries;  très-finement  ponctuées;  brièvement  pubescentes;  colorées  et 
peintes  comme  il  a été  dit  ; sans  fossette  subapicale.  Repli  de  moitié 
plus  étroit  que  le  postépisternum,  vers  la  base  de  celui-ci.  Ailes  déve- 
loppées. Prostermnn  plus  long  que  large.  Dessous  du  corps  d’un  noir 
d’airain;  plus  finement  ponctué  sur  le  ventre  que  sur  la  poitrine;  gar- 
ni d’un  duvet  fi  a adré.  Pieds  de  même  couleur.  Tarses  parfois 
bruns  ou  brunâtre* 

Cette  espèce  parai  habiter  toutes  les  provinces  de  la  France. 

Obs.  Dans  l'état  le  plus  complet,  les  élytres  sont  couleur  d’airain  ou 
d’airain  obscur,  paraissant  souvent  d’un  airain  grisâtre,  par  l’effet  du 
duvet  fin  et  cendré  dont  elles  sont  garnies;  avec  les  10e  et  8e  intervalles 
parés  de  taches  attenantes  d’un  noir  velouté  : le  8”  intervalle  parfois 
vert  au  lieu  d’être  couleur  d’airain,  noté  les  taches  noires  : les  inter- 
valles 1er,  2e,  4e  et  6°  alternés  de  lâches  d’un  duvet  noir  velouté,  et  de 
taches  vertes  ou  en  partie  dorées. 

Quelquefois  la  couleur  d’airain  prend  une  teinte  verte  plus  ou  moins 
sensible. 
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Chez  d'autres  individus  les  taches  vertes  sont  remplacées  par  la  cou- 
leur d’airain. 

Chez  les  individus  incomplètement  colorés  la  couleur  foncière  passe 
au  brun  ou  au  rouge  brun,  surtout  en  dessous,  et  les  ély  1res  n’offrent 
pas  ou  offrent  à peine  des  traces  des  taches  noires;  les  vertes  ont  dis- 
paru. 

Le  duvet  des  él  y très  ordinairement  cendré  ou  mélangé  de  brun  passe 
parfois  au  cendré  mi-doré. 

Genre  Moryclius,  Moryque;  Erichson. 

Erichson.,  Naturg.  d.  Ins  Deutsch.,  t.  III,  p.  491. 

Caractères.  Tarses  postérieurs  au  moins  libres  : les  antérieurs  reçus 
dans  une  dépression  de  la  face  interne  des  tibias. 

Pat  lie  anléro-latérale  des  flancs  du  postpcctus  et  base  des  poslépis- 
ternums  variablement  creusés  ou  non  d'une  dépression  assez  faible 
pour  recevoir  les  pieds. 

Premier  arceau  ventral  ordinairement  non  ou  peu  déprimé  dans  le 
même  but. 

Tibias  intermédiaires  obtusément  arqués  et  garnis  de  poils  spinosules 
sur  leur  tranche  externe;  offrant  leur  plus  grande  largeur  vers  la 
moitié  ou  un  peu  plus  de  leur  longueur. 

Antennes  grossissant  graduellement  à partir  du  4e  ou  du  5e  article. 

Labre  et  mandibule::  apparents  dans  l’état  de  repos  : pièces  inférieures 
de  la  bouche  en  partie  au  moins  alors  cachées  par  la  partie  pros- 
ternale. 

Repli  des  êlytres  subvertical,  paraissant,  après  sa  fossette  basilaire, 
former,  avec  son  bord  interne,  le  bord  marginal  des  êlytres;  souvent 
une  fois  au  moins  plus  étroit  après  la  fossette  qu  a la  base  de  celle-ci. 

Obs.  Chez  quelques  espèces  on  distingue  plus  ou  moins  sensiblement 
un  épistome  distinct  du  front. 

Ajoutez  : Labre  un  peu  arqué  en  arrière  à son  bord  postérieur,  tron- 
qué en  devant;  séparé  de  l’épistome. 

Mandibules  bidenlées  ou  tridentées  à l’extrémité;  ordinairement 
sans  dent  molaire  à la  base. 
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Mâchoires  à deux  lobes  : l’externe  coriace;  l’interne  membraneux, 
poilu  à son  côté  interne. 

Languelle  courte,  à peine  échancrée. 

Antennes  insérées  à découvert,  entre  les  côtés  de  l’épistomc  et  la 
partie  antéro-interne  des  yeux  ; logées  dans  le  repos  sur  les  côtés  de 
l’anlépeclus,  et  en  majeure  partie  alors  voilées  par  les  pieds  antérieurs; 
de  onze  articles  : le  1er  le  plus  gros  et  ordinairement  le  plus  large  : le  2e 
subglobuleux  : le  3e  subparallèle,  la  moitié  plus  long  que  le  suivant: 
les  4e  et  5e  un  pen  élargis  de  la  base  à l’extrémité  : les  6r  à 11e,  gros- 
sissant graduellement  vers  l’extrémité  : les  6 à 10e,  transverses  : le  11e 
en  ogive  ou  subarrondi  à l’extrémité. 

À.  article  des  tarses  non  distinctement  muni  en  dessous  d’une  sole  membra- 
neuse (s.  g.  Morychus). 


1.  Morycliws  aesaeus  ; Fabricius. 


Ovule-oblong.  Dess n s du  corps  d'un  b ‘ onze  un  peu  verdâtre  : marqué  de 
points,  assez  rapprochés,  assez  gros,  donnant  chacun  naissance  à un  poil 
couché , blanchâtre,  très-apparent.  Ecusson  voilé  par  de  longs  poils  blancs. 
R oli  réduit  à wietr  niche  a es  h fo  et  le  basilaire,  tessons  du  cotps  et 
pieds  d'nn  vert  obscur  ou  nui  dire  : marqué  sur  la  poitrine  et  sur  le  ven- 
tre de  points  fins  et  rapprochés,  en  parti"  cachés  sous  des  poils  cendrés  ou 
blanchâtres  assez  longs  ; non  creusé  d'une  fossette  sur  la  paitie  antérieure 
des  postépi  sternums,  ni  sia  les  parties  antéro-latérales  du  postpeclus  ; dc- 
piimê  sur  le  premier  arceau  ventral . 

fiyrrhus  œneus,  Fàbr.,  Syst.  Enfom.,  p.  !0.  3.--  Id  Syst.  E!eulh.,t.  1.  p.  103. 

11.  — Paxz  , Faun.  Gerin.,  91.  3.  — Iixig.,  Kaef.  Preuss.,  p.  90.  11.  — 
Payk.,  Faun  suec.,  t I,  p.  73.  4.—  Latr  , llist.  liât  , t.  IX  , p.  2 7 6.  — 
Sturm,  Dents  h., Faun.,  t.  !!.  p.  107.  13.  — Schonh.,  Syn.  Ins  , t.  !,  p.  113. 

12.  — Gyli.enh.,  Ins.  stiec.,  t I,  p.  i'ol  9 — Duftsch . . Faun.  A istr . , t . 111, 
p.  13.  i7.  — Steph.,  lllustr.,  t III,  p.  371.  9.* — id  Manual,  p.  146,  liai. 
— Heer,  Faun.  Coleopt.helvet.,  p 449  11. — Steffahnv,  in  Gekuar's  Zeitscli  , 
t.  IV,  p.  31  20.  — Id  Monogr.  Byrrh.,  p.  31.  26. 

Morychus  œneus , Erichs  , Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,t.  Ml.  p.49  2 l — L.  Rfo- 
tenb.,  Faun.  Austr.,  t.  II,  p.  407. 
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Long.  0m.0036  à (K0045  (1  I.  2/3  à 2 1.)— Larg.  0“,0022  à O” ,0029 

(1  1.  à 11/3  1.) 

Corps  ovale-oblong;  convexe.  Tête  d’un  bronzé  doré;  plus  finement 
ponctuée  que  le  prothorax  ; garnie  de  poils  couchés,  d’un  blanc  cendré, 
divergents.  Epistome  confondu  avec  le  front.  Antennes  noires  ou  d'un 
noir  bronzé.  Prothorax  Iranverse;  en  angle  dirigéen  arrière  elbissinué 
à sa  base  ; ponctué  ; d’un  bronzé  verdâtre,  garni  de  poils  couchés,  fins, 
en  partie  bronzés,  en  majeure  partie  d’un  blanc  cendré.  Ecusson  trian- 
gulaire, revêtu  de  longs  poils  blancs.  Ehjtres  à peine  ou  à peu  près 
aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à ses  angles  postérieurs;  trois 
fois  environ  aussi  longues  que  lui  ; non  relevées  à l’angle  huméral  qui 
est  assez  vif  ; subparallèles  jusqu’à  la  moitié  ou  aux  quatre  septièmes 
de  leur  longueur,  subarrondies  postérieurement;  convexes;  sans  stries; 
d’un  bronzé  verdâtre,  luisant;  marquées  de  points  au  moins  aussi 
gros  que  ceux  du  prothorax,  séparés  par  un  espace  au  moins  aussi 
grand  que  leur  diamètre  : ces  points  donnant  chacun  naissance  à un 
poil  couché  assez  long  : ces  poils  en  majeure  partie  d’un  blanc  cendré, 
et  en  partied’un  vert  bronzé.  Repli  moins  large  en  devant  que  le  pos- 
tépisternum  à la  base  de  celui-ci,  subperpendiculaire  et  réduit  à une 
sorte  de  tranche  après  sa  fossette  basilaire,  c’est-à-dire  vers  les  deux 
cinquièmes  de  sa  longueur,  formant  alors  ses  deux  bords  presque  con- 
fondus en  un  seul,  et  l’interne  formant  le  bord  externe  des  élytres. 
Ailes  développées.  Tiosternum  subparallèle  sur  ses  quatre  cinquièmes 
postérieurs.  Dessous  du  corps  d’un  bronzé  obscur  ou  verdâtre;  non 
creusé  d’une  dépression  sur  la  partie  antérieure  des  épistcrnums  et  sur 
les  parties  antéro-latérales  des  flancs  de  l’anlépectus  ; légèrement 
déprimé  de  chaque  côté  du  premier  arceau  ventral,  pour  recevoir  les 
pieds  postérieurs  ; marqué  sur  le  ventre  et  sur  la  poitrine  de  points 
fins,  un  peu  plus  rapprochés  sur  le  premier  que  sur  le  second,  en 
pai  lie  voilés  par  des  poils  cendrés  assez  longs.  Pieds  ordinairement  de 
la  couleur  du  dessous  du  corps  et  garnis  de  poils  couchés  semblables. 
3e  article  des  tarses  sans  sole  bien  sensible,  ou  muni  d’une  sole  dépas- 
sant à peine  l'extrémité  du  quatrième  article. 
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Cette  espèce  paraît  assez  rare  en  France;  elle  esl  commune,  au  prin- 
temps, clans  certaines  contrées  de  l’Allemagne  ; on  la  trouve  en  Suisse 
et  dans  quelques  parties  orientales  de  la  France.  Elle  nous  arrive  sou- 
vent à Lyon,  avec  les  inondations  du  Rhône. 

Obs.  Elle  est  très-distincte  de  l’espèce  suivante  par  son  écusson 
revêtu  de  longs  poils  blancs,  etc. 


£.  Moryclsjas  niteus;  Panzer 


Ovale;  convexe  ; variant,  en  dessus,  du  vert  bronzé  brillant  au  bronzé 
luisant  ; marqué  de  points,  donnant  chacun  naissance  à un  poil  fin,  couché , 
peu  apparent.  Ecusson  à peu  près glabre  ; densement  et  finement  ponctué. 
Repli  des  élytres  offrant  ses  deux  bords  distincts  après  sa  fossette  basilaire. 
Dessous  du  corps  noir  ou  d’un  noir  verdâtre  fortement  ponctué,  brièvement 
pubescent.  Pieds  d’un  rouge  brun.  Partie  antérieure  du  postépistemum  et 
parties  antéro-latéi  aies  du  postpeclus  creusés  d’une  fossette. 

Byrrhus  nilidus.  Schalt..  Act.  Hall.,  t.  I,  p.  252. 

Byrrhus  œneus.  Ouv.,  Entom  , l.  H,n°a  13,  8,  C,  pi.  1,  fig.  3. 

Byrrhus  nitens.  Panz.,  Fa  n.  Genre,  23.  4. — Ii.lig  , Kaef.  Preuss  , p.  96.  12 
— Fabr.,  Syst.  Eleuth.,  t.  I,  p.  105.  12.  — Schonh.,  Syn.  Ins.,  t.  I,  p.  113. 
3.  — Stcrm,  Deutsh.  Fann.,  t.  II,  p.  108.  11.  — Duftsch.,  Faun.  Austr., 
t.  I II,  p.  20.  21.  — IIeer,  Faun.  col.  helv.  , p.  419.  12.  — Steffahny,  in 
Germar’s,  Zeitsch.,  t.  IV,  p.  32.  27.  — Id. , Monog.  Byrrli.,  p.  32.  27. 
ilorychus  nitens.  Erichs.,  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  492.  2. 

Yar.  A.  Dessus  du  corps  au  moins  en  partie  noir  ou  noirâtre. 

Byrrhus  niger.  Kugel  , in  Schneider’s,  Mag.,  p.  405.  9. 

Long.  0,0033  (1  1.  1/2)  — Larg.  0^,0022  (i  1.) 

Corps  ovale:  convexe;  brillant,  ou  semi-brillant  en  dessus.  Tête 
bronzée  ou  d’un  bronzé  verdâtre;  ponctuée;  presque  glabre.  Epistome 
confondu  avec  le  front.  Antennes  brunes  avec  le  premier  article  souvent 
d’un  rouge  brun.  Prothorax  muni  d'un  très-étroit  rebord  latéralement 
et  sur  les  côtés  des  angles  de  devant;  en  angle  dirigé  en  arrière  et 
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légèrement  bissinué  à la  base;  deux  fois  et  demie  aussi  large  à cette 
dernière  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  variant  du  vert  bronzé  au 
bronzé  ou  au  bronzé  verdâtre;  marqué  de  points  à peu  près  aussi  gros 
et  un  peu  moins  rapprochés  que  ceux  de  la  tête;  presque  glabre. 
Ecusson  triangulaire;  ordinairement  d’un  vert  bronzé  mi-doré  ; fine- 
menl  et  densement  ponctué;  glabre  ou  à peu  près.  Elytes  à peu  près 
aussi  larges  en  devant  que  le  prolhorax  à sa  base;  irois  fois  au  moins 
aussi  longues  que  lui  ; olfrant  vers  la  moiré  de  leur  longueur  leur  plus 
grande  largeur,  en  ogive  postérieurement  ; à peine  munies  sur  les  côtés 
d’un  étroit  rebord  ; convexes;  variant  du  vert  bronzé  brillant  au  bronzé; 
marquées  de  points  à peu  près  aussi  gros  que  ceux  du  prothorax,  mais 
à peine  aussi  rapprochés,  séparés  entre  eux  par  des  intervalles  généra- 
lement aussi  grands  que  leur  diamètre  et  donnant  chacun  naissance  à 
un  poil  couché  très-fin,  presque  concolore.  Repli,  à peu  près  aussi  laige 
en  devant  que  le postépisternum  à sa  base;  graduellement  rétréci  jus- 
qu’à l'extrémité;  subvertical  et  réduit  à une  tranche  après  sa  fossette 
basilaire,  c’est-à-dire  aprèslequart  ou  le  tiers  de  sa  longueuret  formant 
ainsi  aAec  son  bord  interne  le  bord  externe  des  él \ très,  mais  offrant 
très-distinctement  son  bord  externe  jusqu’à  l’extrémité.  Proslernum  plus 
long  que  large;  graduellement  et  assez  faiblement  rétréci  d’avant  en 
arrière;  rebordé  sur  les  côtés;  d'un  noir  bronzé;  ponctué;  garni  de 
poils  fins,  courts  et  cendrés.  Dessous  du  corps  d’un  noir  bronzé;  marqué 
de  points  assez  gros  sur  le  ventre,  plus  légers  sur  le  milieu  du  poslpec- 
lus;  garni  d’un  duvet  d’un  cendré  livide  luisant,  assez  court,  plus  ap- 
parent sur  les  côtés  du  ventre  que  sur  le  reste.  Partie  antérieure  des 
poslépisternums  et  partie  antéro -latérale  des  flancs  du  postpectus,  ordi- 
nairement déprimées.  Pieds  ordinairement  d’un  bronzé  rougeâtre, 
quelquefois  d’un  rouge  obscur  ou  tirant  sur  le  bronzé  sur  leur  côté 
externe,  d’un  rouge  plus  ou  moins  brun  ou  brunâtre  sur  leur  côté  in- 
terne. Tarses  sans  sole  membraneuse  au-dessous  du  3e  article. 

Cette  espèce  paraît  commune  dans  la  plupart  des  provinces  de  la 
France.  On  la  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  sur  les  bords  des 
rivières. 

Obs.  La  couleur  du  dessus  du  corps  passe  quelquefois  au  noir. 

Le  M.  uilens  se  distingue  aisément  du  M.  aeneus  par  sa  taille  plus 


BYRRHA1RES.  — Mott/ChUS.  343 

petite;  par  sa  couleur  plus  claire,  plus  brillante;  par  son  corps  peu 
pubescent  en  dessus  et  en  dessous  ; par  son  écusson  à peu  près  glabre; 
par  son  prothorax  moins  sensiblement  bissinué  à la  base;  par  le  repli 
des  ély très  graduellement  rétréci,  laissant  voir  très-distinctement  ses 
deux  bords,  après  sa  fossette  basilaire";  par  le  dessous  de  son  corps  for- 
tement ponctué;  parla  partie  antérieure  de  ses  poslépisternums  et  la 
partie  antéro-latérale  du  poslpeclus  creusées  d’une  dépression  pour  re- 
cevoir les  pieds  intermédiaires  dans  le  repos. 

Près  de  ces  deux  espèces  viennent  se  placer  les  suivantes  : 

AA.  Tarses  munis  sous  le  3e  article  d’une  sole  membraneuse  très-apparente 
(s.  g.  Hypolorus  , M.  et  R ). 


ftlorycîttis  (iiy^îolnraas)  aiiaiBestîïs,  Kiesenwtter.  Ovale-oblonq. 

Dessus  du  corps  convexe  ; peu  brillant;  d'un  noir  tirant  sut  le  bro.zé  ou 
le  verdâtre.  Antennes  pas  plus  longues  que  la  tête.  Front  ponctué.  D otho- 
rax  d'un  noir  vio’âtre;  ponctué;  parcimonieusement  revêtu  d’un  ducet  en 
partie  blanc,  en  partie  fauve.  Écusson  parcimonieusement  garni  d'un  du- 
vet blanc.  Élytres  densemenl  ponctuées  ; garnies  d’un  duvet  fauve  et  clair- 
semé sur  le  dos , blanc  et  plus  épais  sur  les  côtés.  Dessous  du  corps  dense- 
ment  garni  d’un  duvet  grisâtre.  Pieds  noirs  : tibias  linéaires , sèrialement 
spinosules.  3“  article  des  tarses  munis  d'une  sole. 

Morychus  modeslus.  Kiesenwetter,  Ann.  de  la  Soc.  Entomol.  de  France,  1^5', 
p.  383. 


Long.  0m,0039  (1 1.  3/4). 

Cette  espèce  a élé  trouvée  par  M.  de  Kiesenwetter  sous  des  pierres, 
autour  du  lac  de  Gaube,  vers  le  pied  du  Yignemale,  dans  les  Pyrénées 
centrales. 

Nous  ne  connaissons  pas  cette  espèce  qui  parait  avoir  beaucoup 
d’analogie  avec  la  suivante.  Elle  semble  s’en  distinguer  par  ses  élytres 
garnies  d'un  duvet  fauve  et  clairsemé  sur  le  dos,  blanc  et  plus  épais 
sur  les  côtés;  mais  n’ayant  pas  vu  les  caractères  distinctifs  que  peu- 
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vent  fournir  le  repli  des  élytres,  les  postépisternuras  et  les  postpeetus, 
nous  ne  pouvons  dire  si  elle  est  véritablement  distincte  du  M.  transyl- 
vaniens. 


Moryclaus  (Bsj j»«lorcis)  transylvaniens;  Suffrian.  Ovale- 
oblong.  Dessus  du corps  convexe  ; d'un  vert  nu  vert  doré  semi-brillant; 
marqué  de  points  assez  gi  os , médiocrement  r ( proches,  donnant  chacun 
naissance  à un  petit  poil  fin,  couché , obscur,  peu  apparent.  Dessous  du 
corps  et  pieds  noirs,  pubescent.  31'  article  des  tarses  muni  d’une  sole  avancé 
jusqu'aux  deux  tiers  du  dernier  article.  Repli  à bord  externe  obsolète 
upiès  la  fossette  : son  bord  interne  formant  le  bord  marginal  des  élytres. 
Postépistemum  cl  postpeetus  creusés,  pour  recevoir  les  pieds , d’une  dé- 
pression très-marquée. 

Byrrhus  transylvaniens.  Suffrian,  in  Stettin  Entomol.  Zeit.,  t.  IX,  1848, p.  100. 
Var.  A.  Tarses  d’un  rouge  roux. 

Morychus  met  alliais.  Chevrolat.  Revue  et  Mag.  de  Zool  , 1865..  p.  350  (type). 

Long.  0ra,00ol  à 0m,00o9  (2  1. 1/4  à 2 1.2/3.)— Larg.  0m,0033  à 0m,0039 
(1  1. 1/2  à 1 1.  3/4.) 

Obs.  Nous  n’avons  vu,  chez  aucun  exemplaire,  les  traces  de  lignes 
sur  les  élytres  dont  parle  l’auteur  allemand. 

Tête  aussi  finement  ponctuée  que  le  prothorax  ; plus  sensiblement 
pubescente  que  lui.  Epislome  paraissant  confondu  avec  le  front. 
Ecusson  presque  glabre.  Elytres  subparallèles  depuis  les  épaules  jus- 
qu'aux quatre  septièmes;,  arrondies  postérieurement  ; non  relevées 
aux  épaules.  Repli  des  élytres  creusé  d’une  fossette  basilaire  prolongée 
jusqu’à  la  moitiédesa  longueur,  deux  fois  plus  étroit  après  cette  fossette 
qu’à  la  base;  offrant  après  la  fossette  son  bord  externe  peu  distinct  et 
formant  avec  l'externe  le  bord  marginal  des  étuis.  Dessous  ducorps  fine- 
ment ponctué,  surtout  sur  le  ventre,  pubescent;  creusé  d’une  fos- 
sette à la  base  des  poslépislernums  et  sur  la  partie  antéro-latérale 
des  lianes  du  postpeetus. 
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OBS.La  couleur  dudessus  du  corps  variedu  cuivreux  doréau  vertdoré, 
ou  vert  bleuâtre,  quelquefois  avec  des  nuances  ou  des  parties  bleues  ou 
violâtres. 

Quand  la  matière  colorante  a été  moins  abondante,  le  repli  des  ély- 
tres  et  les  tarses  passent  au  rouge  roux  ou  au  roux  brun  ou  brunâtre. 

Moryclius  (liygiolorus)  rutilans;  Motschulsky.  Ovale -oblong. 
Dessus  du  corps  médiocrement  convexe  sur  le  dos.  Prothorax  et  élytres 
d’unvert  semi-brillant,  marqués  de  points  assez  petits  et  assez  rapprochés, 
donnant  chacun  naissance  à un  poil  fin , couché , d'un  cendré  flavescent. 
Dessous  du  corps  et  pieds  ncirs , pubescents.  3e  ai  ticle  des  tarses  muni  d'une 
sole  avancée  jusqu’aux  deux- tiers  du  dernier  article.  Repli  à bord  externe 
très-apparent  : l'interne  formant  le  bord  externe  des  éhjtres.  Postpeclus 
sans  dépression  apparente  : postépisternums  faiblement  déprimés,  pour  re- 
cevoir les  pieds. 

Long.  0,0056  (2  1.  1/2.)  — Larg.  0,0033  (1  1.  1/2  ) 

Tête  verte  sur  le  front  et  marquée  de  points  un  peu  plus  gros  et 
moins  rapprochés  que  ceux  du  prothorax  : dorée  etdensement  ponctuée 
au-devant  du  front.  Epislome  paraissant  distinct  du  front.  Elytres  sub- 
parallèles depuis  les  épaules  jusqu’aux  trois  cinquièmes,  subarrondies 
postérieurement;  très-légèrement  relevées  à l’angle  huméral.  Repli 
d’un  vert  obscur,  creusé  d’une  fossette  basilaire  prolongée  jusqu’aux 
deux  cinquièmes;  deux  fois  plus  étroit  après  celle-ci  qu’à  sa  base; 
offrant  son  bord  externe  assez  distinctement  visible  jusqu’à  la  base  du 
ventre,  et  le  bord  interne  formant  le  bord  marginal  des  étuis.  Dessous 
du  corps  finement  ponctué  sur  le  ventre  et  revêtu  d’un  duvet  cendré 
flavescent;  creusé  d’une  fossette  sur  les  épimères  du  médipectus;  sans 
dépression  sensible  sur  la  partie  antéro-latérale  des  flancs  du  postpec- 
tus  et  à la  base  des  postépisternums. 

Patrie  : La  Hongrie. 

Obs.  Nous  l’avons  décrit  d’après  deux  exemplaires  : l’un  reçu  de 
M.  de  Manderstjerna,  et  l’autre,  envoyé  à il.  Reiche,  par  feu  le  comte 
Mannerheim. 

Annales  de  la  Société  Linienne. 
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Au  rameau  des  Byrrhates  se  rattachent  des  insectes  européens  qui 
semblent  jusqu’à  ce  jour  étrangers  à la  France,  et  dont  la  place  est 
naturellement  indiquée  entre  les  Moriques  et  les  Simplocaries. 

StefTahny  a constitué  avec  l’une  de  ces  espèces  son  genre  pédilopho- 
rus.  Erichson,  tn  ne  consultant  que  les  organes  de  la  vie  de  nutrition 
de  ces  insectes,  les  a réunis  à son  genre  Morychus;  mais  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  auteurs  ne  semblent  avoir  saisi  les  véritables  caractères 
qui  les  éloignent  de  ces  derniers. 

Le  genre  Pédilopliore  doit  être  admis;  mais  les  caractères  sur  lesquels 
il  a été  fondé  doivent  être  modifiés.  Les  espèces  dont  il  se  compose  se 
rattachent  aux  Byrrhates  par  leurs  tarses  antérieurs  relevés  dans  l’état 
de  repos  et  reçus  dans  une  dépression  de  la  face  interne  de  la  jambe; 
mais  ils  s’en  éloignent  par  le  repli  de  leurs  élytres  graduellement  et 
faiblement  rétréci,  et  au  moins  de  moitié  aussi  large  vers  les  quatre 
cinquièmes  de  sa  longueur  qu’à  la  base,  caractère  qui  ne  se  voit  chez 
aucune  autre  espèce  de  ce  rameau.  La  largeur  de  ce  repli  sert  à indi- 
quer que  les  élytres  sont  peu  disposés  à se  relever  : ce  repli 
semble  refouler  le  postépislernum  et  le  réduire  à une  étroitesse  plus 
grande.  Enfin  les  Pédilophores  n’ont  pas  la  tranche  externe  des  tibias 
denticulée  ni  garnie  de  poils  spiniformes;  ils  ont  donc  des  habitudes 
peu  fouisseuses,  analogues  à celles  des  Simplocaries,  dont  ils  se  rappro- 
chent encore  par  leurs  tibias  postérieurs  assez  médiocrement  élargis 
d’avant  en  arrière  et  à peu  près  en  ligne  droite  sur  leur  tranche 
externe. 

Dans  le  cas  où  quelques-uns  de  ces  insectes  se  rattachant  à cette 
coupe  seraient  trouvés  dans  notre  pays,  il  faudrait  modifier,  de  la  ma- 
nière suivante,  le  tableau  des  Byrrhates. 
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Tarses  tous  relevés  dans  l’état  de  repos  et  logés  dans 
une  dépression  de  la  face  interne  du  tibias.  Anten 
nés  grossissant  graduellement  à partir  du  4e  ou  du 
5e  article.  Partie  antéro-latérale  des  flancs  du  post- 
pectus  et  du  premier  arceau  ventral  creusée  d’une 
dépression  pour  recevoir  les  pieds  dans  leur  contrac- 
tion. Mandibules  cachées  dans  le  repos. 
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Byrrhus. 


Antennes  assez  brusquement  plus  grosses  sur 
leurs  cinq  derniers  articles.  Partie  antéro- 
latérale des  flaucsdu  postpectusetdu  premier 
arceau  ventral  sans  dépression  sensible.  Man- 
dibules cachées  ou  peu  apparentes  dans  le 
repos. 

Antennes  grossissant  graduellement  à partir  du 
4e  ou  du  5e  article.  Partie  antéro-latérale  des 
flancs  du  postpectus  variablement  déprimée 
ou  non.  Mandibules  apparentes  dans  l’état 
de  repos. 

non  munis  d’épines  ou  de  poils  spiniformes  sur  leur  tranche 
externe.  Tarses  postérieurs  au  moins  libres  ou  à peu  près, 
dans  l’état  de  contraction  des  pieds.  Mandibules  appa- 
rentes dans  l’état  de  repos. 


Cytilus. 


Morychus. 


Pedilophorus. 


Genre  Pedilophorus,  Pedilophore;  Stefïahny. 

Steffahny.  Tentam.  monogr.  Byrrh.,  p.  35. 

Caractères.  Tarses  postérieurs  libres  ou  à peu  près,  dans  l’état  de 
repos;  les  antérieurs  reçus  au  moins  en  partie  sous  la  face  interne 
des  tibias,  quand  les  pieds  sont  repliés  contre  le  corps. 

Tibias  non  munis  d’épines  ou  de  poils  spinosules  sur  leur  tranche 
externe;  paraissant  souvent  rayés  d’une  ligne  près  de  cette  tranche; 
les  antérieurs  arqués;  les  postérieurs  graduellement  et  assez  faible- 
ment élargis  de  la  base  à l’extrémité,  en  ligne  presque  droite  sur  leur 
tranche  externe. 

1 

Repli  des  Elylres,  subhorizontal,  formant  avec  son  bord  externe  le 
bord  marginal  des  étuis;  graduellement  rétréci  de  la  base  à l’extré- 
mité, au  moins  de  moitié  aussi  large  vers  les  trois  quarts  de  sa  lon- 
gueur qu’à  la  base. 
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Antennes  offrant  ordinairement  leurs  cinq  derniers  articles  assez 
brusquement  plus  gros. 

Partie  antêro-latérale  des  flancs  du  postpectus  et  du  premier  arceau 
ventral , et  base  des  postépisternums  habituellement  sans  dépression. 

Prothorax  à peine  ou  non  sinué  de  chaque  côté  de  sa  partie  anté-scu- 
tellaire,  à sa  base. 

Labre  et  mandibules  apparents,  dans  Tétât  de  repos. 

Palpes  maxillaires  à dernier  article  le  plus  long,  en  ovale-allongé 
ou  subacuminé. 

Obs.  Le  3e  article  des  tarses  est  muni  en  dessous  d'une  sole  mem- 
braneuse, chez  les  espèces  que  nous  avons  eu  ToccaSion  d’examiner. 

A.  Labre  suborbiculaire.  Epistome  confondu  avec  le  front  (s.  g.  Pedilo- 
phorus. 

Pedilopliorus  «u  rat  us;  Duftschmidt.  Brièvement  ovale.  Dessus 
du  corps  convexe;  variant  du  vert  métallique  au  vert  cuivreux;  glabre; 
peu  densemenl  et  assez  finement  ponctué.  Prothorax  en  ligne  à peu  près 
droite  à sa  base.  Repli  des  élylres  et  pieds  d’un  roux  livide.  Postépister- 
nums non  ou  à peine  prolongés  d’une  manière  distincte  jusqu’à  l’extré- 
mité de  la  poitrine;  à peine  aussi  larges  en  devant  que  le  tiers  de  la  base 
du  repli. 

Byrrhus  nitens.  Panz  , Faun.  Germ.,  110.  11.  — Germar,  Reise.,  p.  188.  15. 
Byrrhus  auratus.  Duftsch.,  Faun.  Austr.,  t.  III.  p.  20.  20.  — Brullé,  Hist. 
nat.,  t.  V,  col.  2,  p.  360. 

Pedilopliorus  auratus.  Steffahny,  in  Germar’s,  Zeitseh.,  t.  IV,  p.  36.  1.  — Id. 
Monogr.  Byrrh.,  p.  36.  1. 

Morychus  auratus.  Erichs.,  Naturg.  de  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  493.  3.  — L. 
Redtenb.,  Faun.  Austr.,  2e  édit.,  p.  407. 

Long.  0,0045  (2  1.).  — Larg.  (i  1.  1/2) 

Patrie  : l’Autriche,  la  Carniole,  la  Carinthie,  l’Illyrie,  la  Styrie. 
Antennes  rousses  ou  roussâtres  à la  base,  brunes  ou  noirâtres  sur  la 
massue.  Ecusson  petit,  en  triangle  aussi  large  que  long.  Prosternum 
rebordé  sur  les  côtés.  Dessous  du  corps  à peu  près  glabre.  Tarses  à 3« 
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article  muni  d’une  sole  prolongée  jusqu’à  la  moitié  du  dernier  article. 

Obs.  Le  dessous  du  corps  est  souvent  noir  ou  brun  sur  la  poitrine  et 
moins  obscur  sur  le  ventre;  mais  quand  la  matière  colorante  a été 
moins  abondante,  le  ventre  se  montre  souvent  d’un  roux  pâle,  et  la 
poitrine  d’un  roux  brun  ou  brunâtre. 

Pedilopliorus  variolosus;  Perris.  Ovalaire:  convexe.  Dessus  du 
corps  d'un  vert  obscur  luisant  ; marqué  sur  la  tête  et  sur  le  prothorax  de 
points  plus  gros  et  plus  rapprochés  sur  la  première  que  sur  le  second  : ces 
points  donnant  chacun  naissance  à un  poil  d'un  livide  roussâtre.  Elytres 
presque  glabres  marquées  de  points  plus  gros  que  ceux  de  la  tête  et  moins 
rapprochés  que  ceux  du  prothoirax  ; offrant  vers  les  deux  septièmes  leur 
plus  grande  largeur;  émoussées  à l’angle  huméral.  Antennes  d'un  brun  de 
poix.  Repli  des  élytres  d’un  rouge  brunâtre.  Poitrine  et  pieds  d'un  brun 
de  poix  verdâtre.  Ventre  passant  au  roux  orangé  sur  les  côtés. 

Slorychus  variolosus.  Perris,  Ann.  Soc.  Entom.  de  France,  4e  série,  t.  IV,  1864, 

p.  281. 

Long.  0m,0026  à 0“,0033  (i  1. 1/5  à 1 1.  1/2).  — Larg.  0m,0020  à 
0m,0022  (9/10  1.  à 1 1.) 

Corps  ovalaire;  convexe;  en  dessus  d’un  vert  obscur,  luisant,  offrant 
à certain  jour,  sur  les  côtés,  quelques  reflets  cuivreux.  Tête  marquée 
de  gros  points,  séparés  par  des  espaces  moins  grands  que  leur  dia- 
mètre, et  donnant  chacun  naissance  à un  poil  d’un  livide  roussâtre. 
Antennes  d’un  brun  de  poix,  avec  la  tige  parfois  plus  rougeâtre.  Pro- 
thorax muni  d’un  rebord  très-étroit  et  en  ligne  ^droite  sur  les  côtés; 
sans  rebord  et  en  arc  dirigé  en  arrière,  à la  base;  plus  convexe  en 
avant  qu’en  arrière,  déclive  aux  angles  de  devant,  qui  sont  invisibles 
quand  l’insecte  est  examiné  en  dessus;  marqué  de  points  un  peu  moins 
gros  et  moins  rapprochés  que  ceux  de  la  tête,  et  donnant  chacun  nais- 
sance à un  poil  d’un  livide  roussâtre.  Ecusson  petit,  glabre,  en  triangle 
subéquilatéral.  Élytres  faiblement  élargies  jusqu’aux  deux  septièmes 
ou  un  peu  plus  de  leur  largeur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  un  peu 
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courbe,  en  ogive  subarrondie  à l’extrémité  ; presque  glabres  ou  parais- 
sant n’offrir  que  sur  les  côtés  quelques  poils  fins  et  livides;  à angle 
huméral  émoussé;  rebordées  latéralement;  convexes,  déprimées  sur 
la  suture  après  l’écusson;  marquées  de  points  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  la  tète  , moins  rapprochés  que  ceux  du  prolhorax.  Repli  des 
élytres d’un  rouge  brunâtre.  Poitrine  d’un  brun  vert  obscur;  ruguleuse, 
pointillée  et  garnie  de  poils  d’un  livide  roussâtre.  Ventre  roussâtre  ou 
d'un  roux  orangé  sur  les  côtés  et  sur  la  tranche  abdominale,  ordinai- 
rement brunâtre  sur  le  disque;  garni  de  poils  assez  serrés  d’un  livide 
roussâtre.  Pieds  d'un  brun  de  poix  verdâtre,  plus  obscur  sur  les  cuisses. 
3e  article  des  tarses  garni  d’une  sole,  en  dessous. 

Patrie  : l’Escurial,  sous  les  pierres  (Perris,  type). 

Obs.  Cet  insecte  paraît  varier,  suivant  les  individus,  sous  le  rapport 
de  la  taille,  de  la  ponctuation  et  de  la  couleur  de  certaines  parties  du 
corps. 

Nous  en  avons  vu  , dans  la  collection  de  M.  Chevrolat , un  exem- 
plaire dont  les  points  des  élytres  étaient  à peine  aussi  gros  que  ceux  du 
prothorax,  dont  les  genoux  et  les  tibias  et  partie  au  moins  des  antennes 
étaient  d’un  rouge  roux,  ainsi  que  le  ventre. 

La  belle  collection  de  M.  Reiche  renferme  un  individu  qui  peut  être 
caractérisé  de  la  sorte  : 

PeilHopliorus  rufipes.  Ovalaire;  convexe.  Dessus  du  corps  d'un 
vert  obscur,  luisant;  marqué  de  points  gros  et  rapprochés  sur  la  tête , plus 
petits  et  moins  rapprochés  sur  le  prothorax,  plus  petits  encore,  plus  légers 
et  moins  rapprochés  sur  les  élytres  ; ceux  de  la  tête  et  ceux  des  côtés  du 
prothorax  au  moins  donnant  chacun  naissance  à un  poil  livide.  Elytres 
glabres,  offra)it  vers  le  tiers  leur  plus  grande  largeur  ; à angle  huméral 
assez  vif.  Repli  des  élytres  , antennes , pieds  et  côté  au  moins  du  ventre 
d'un  ronge  roux. 

Long.  0m,0039  (1  1.  3/4).  — Larg.  0*,0026  (11.1/5). 

Patrie  : l’Espagne,  près  des  neiges. 

Obs.  Cet  insecte  diffère  du  type  de  M.  Perris  par  une  taille  moins 
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petite,  par  ses  pieds  et  quelques  autres  parties  d’un  rouge  roux  ou  d’un 
roux  orangé  , par  l’angle  huméral  des  élytres  assez  vif  au  lieu  d’être 
émoussé  et  surtout  par  les  élytres  marquées  de  points  plus  petits,  plus 
légers  et  plus  superficiels  que  ceux  du  prothorax  , caractère  qui  lui 
donne  une  [physionomie  particulière.  Néanmoins,  cet  individu  offre 
tant  d’analogie  avec  le  P.  variolosus,  par  la  couleur  du  dessus  de  son 
corps,  par  les  points  des  élytres,  quoique  plus  petits,  aussi  peu  rappro- 
chés que  chez  ce  dernier,  qu’il  n’en  est  sans  doute  qu’une  variété. 

DEUXIÈME  RAMEAU 

LES  SIMPLOCARIATES. 


Caractères.  Partie  prosternale  avancée  en  forme  de  mentonnière  ou 
de  cravate,  laissant  à découvert  le  labre,  les  mandibules  et  une  partie 
des  pièces  inférieures  de  la  bouche. 

Partie  antépectorale  moins  longue  que  le  prosternum  : celui-ci  sub- 
parallèle. 

Tarses  tous  libres  et  non  reçus  dans  une  dépression  de  la  face  in- 
terne des  tibias. 

Tibias  non  denticulés  sur  leur  tranche  externe;  mais  garnis  seule- 
ment sur  celle-ci  de  poils  doux  et  fins  : les  tibias  postérieurs  à peine 
élargis  de  la  base  à l’extrémité,  en  ligne  presque  droite  sur  leur  tranche 
externe. 

Ce  rameau  est  réduit  en  France  au  genre  suivant  : 

Genre  Simplocaria,  Simplocarie  ; Curtis. 

CüRTis,  British  Entomol.  (1830),  t.  VII,  pl.  325. 

Caractères.  Ajoutez  aux  précédents  : 

Tête  subconvexement  perpendiculaire;  enfoncée  dans  le  prothorax. 

Yeux  au  moins  en  partie  apparents. 

Epistome  court  mais  paraissant  séparé  du  front  par  une  ligne  légère. 
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Antennes  terminées  par  une  massue  ordinairement  de  cinq  articles. 

Prothorax  en  angle  très-ouvert  dirigé  en  arrière  à sa  base,  et  à peine 
ou  faiblement  sinué  entre  la  partie  médiane  de  celle-ci  et  les  angles 
postérieurs. 

Repli  des  élytres  graduellement  rétréci  depuis  sa  basejusqu  a l’extré- 
mité de  la  poitrine,  subhorizontal,  formant  avec  son  bord  externe  le 
bord  marginal  des  étuis. 

Cuisses  postérieures  non  reçues  dans  une  dépressions  du  premier  ar- 
ceau ventral. 

Ajoutez  : Mandibules  tri  ou  quadridentées  à leur  extrémité,  ordi- 
nairement garnies  d’une  membrane  à leur  bord  interne,  et  d'une  mo- 
laire à la  base. 

Mâchoires  à deux  lobes  membraneux,  poilus. 

Palpes  maxillaires  à dernier  article  ovoïde. 

Ces  insectes,  généralement  de  petite  taille,  ont  le  plus  souvent  le 
dessus  de  leur  corps  luisant  et  métallique.  La  plupart  ont  les  élytres 
incomplètement  striées. 

A.  Antennes  à massue  de  cinq  articles.  (S. -g.  Simplocaria). 

Simplocaria  metallica;  Sturm.  Ovale-oblongue  ; d’un  noir  ou  noir 
brun  métallique,  parfois  moins  obscur  vers  l'extrémité  des  élytres,  et  garni 
d’un  duvet  fin,  d’un  blanc  cendré , et  souvent  dispose  par  mouchetures,  en 
dessus.  Elytres  sans  sillon  sur  le  tiers  antérieur  de  la  suture;  rayées 
chacun  de  onze  stries  à peine  ponctuées,  prolongées  la  plupart  presque  jus- 
qu'à l'extrémité:  les  cinq  externes  très-légères  : les  six  internes  très-pro- 
noncées à la  base;  affaiblies  postérieurement  : intervalles  peu  densement 
pointillés.  Repli  superficiellement  pointillé,  à peine  pubescent.  Prosternum 
ponctué  et  pubescent.  Pieds  d’un  rouge  testacé  livide. 

Byrrhus  melallicus.  Stürsi,  Deutsch.  Faun.,  t.  II,  p.  lit,  pl.  34,  fig.  b.  — 

Duftsch.,  Faun.  Austr.,  t.  III,  p.  19.  19. 

Byrrhus  picipes.  Gyllenh.,  Ins.  suec.,  t.  I,  p.  200.  8. 

Simplocaria  picipes.  Stephens,  Itlust.,  t.  III,  p.  140.  3.  — Id.  Man.,  p.  147, 

1184.  — Steffahny,  in  Germar’s,  Zeitschr.,  t.  IV,  p.  39.  2.  — Id.  Monogr. 

Byrrh.,  p.  39.  2. 

Simplocaria  metallica.  Erichs.  , Naturg.  d Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  496.  2.  — 

L Redtenb.,  Faun.  Austr.,  2e  édit  , p.  408. 
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Long.  0,0029  à 0,0031  (1  1.  1/3  à 1 1.  2/5).  — Larg.  0,0020  (9/10  1.). 

Tête  noire,  un  peu  métallique;  finement  ponctuée,  pubescente. 
Labre  transverse.  Epistome  plus  ou  moins  apparent.  Antennes  d’un 
roux  testacé.  Prolhorax  finement  ponctué,  pubescent,  bissinué  à la 
base.  Écusson  plus  long  que  large,  en  triangle  à côtés  subcurvilignes. 
Élytres  offrant  un  peu  avant  la  moitié  leur  plus  grande  largeur  ; à 
2e  strie  prolongée  jusqu’aux  trois  cinquièmes  : la  3e  jusqu’aux  trois 
quarts  : les  suivantes  sublerminales  : les  cinq  dernières  très-légères. 
Dessous  du  corps  noir  sur  la  poitrine,  brun  ou  d’un  brun  rouge  sur  le 
ventre.  Repli  un  peu  plus  large  en  devant  que  le  postépisternum  à sa 
base  : celui-ci  graduellement  rétréci.  Pieds  d’un  rouge  testacé. 

Patrie  : l’Angleterre,  l’Allemagne,  le  nord  de  l’Europe. 

Obs.  Cette  espèce  est  très-distincte  des  autres  par  les  stries  de  ses 
élylres  prolongées  presque  jusqu’à  l’extrémité. 

Simplocaria  maculosa  ; Erichson.  Corps  ovalaire;  d’un  noir  mé- 
tallique, semi-brillant  en  dessus,  et  assez  densement  garni  d’un  duvet 
cendré,  assez  long  et  parfois  disposé  par  mouchetures  sur  les  élytres  : 
celles-ci  creusées  d’un  sillon  sur  le  tiers  antérieur  de  la  suture,  et  chacune , 
sur  leur  moitié  interne,  de  six  autres  stries  sulciformes  : la  lre  entière  : 
la  2e  prolongée  jusqu'à  la  moitié  : les  autres  sub graduellement  raccour- 
cies ; très-légèrement  ou  peu  distinctement  striées  extérieurement.  Repli 
et  prosternum  ponctués  et  pubcscents.  Pieds  d’un  orangé  pâle. 

Simplocaria  maculosa  (Maerkel).  Erichson,  Naturg.  d.  Ins.  Deutch. , t.  III, 
p.  495.  4.  — Bach,  Kæferfaun.,.p.  294.  — L.  Redtenb.,  Faun.  Austr.,  2e édit., 
p.  408. 

Long.  0,0025  (1 1.  1/8).  — Larg.  0,0011  à 0,0013  (1/2  à 3/5  1.) 

Corps  ovale-oblong;  peu  fortement  convexe.  Tête  d’un  noir  un  peu 
métallique  ; marquée  de  points  moins  rapprochés  sur  le  disque  que 
sur  les  côtés;  garnie  d’une  fine  pubescence  cendrée.  Labre  assez  forte- 
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ment  ponctué.  Antennes  d’un  flave  testacé  ; à dernier  article  rétréci 
vers  l’extrémité  et  obtus  à celle-ci.  Prothorax  en  angle  obtus  et  très- 
ouvert  et'  légèrement  sinué  de  chaque  côté  de  sa  partie  anté-scutel- 
laire,  à la  base;  convexe;  d’un  noir  métallique  luisant  ou  semi- 
brillant;  en  angle  ou  en  arc  obtus,  très-ouvert,  dirigé  en  arrière,  et 
légèrement  bissinué,  à sa  base;  convexe;  finement  ponctué  ; couvert 
d’un  duvet  cendré  ûn,  assez  long  et  assez  épais.  Écusson  en  triangle 
un  peu  plus  long  que  large;  d’un  noir  métallique;  pubescent.  Élytres 
aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base  ; trois  fois  environ 
aussi  longues  que  lui  ; offrant  leur  plus  grande  largeur  vers  les  deux 
septièmes  de  leur  longueur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  un  peu  courbe 
jusqu’à  l’angle  suturai  ; peu  fortement  convexes  sur  le  dos,  convexe- 
ment  déclives  sur  les  côtés;  d’un  noir  métallique  semi-brillant;  mar- 
quées de  points  un  peu  moins  fins  que  ceux  du  prothorax;  couvertes 
d’un  duvet  cendré,  fin,  assez  long,  assez  épais  et  souvent  disposé  par 
mouchetures  ; rayées  chacune  à la  hase,  à partir  de  la  suture,  de  six 
stries  sulciformes,  très-légèrement  ou  peu  distinctement  striées  exté- 
rieurement : la  strie  juxta-suturale  plus  profonde  sur  sa  seconde 
moitié,  prolongée  jusqu’à  l’extrémité  : la  seconde  prolongée  souvent 
jusqu’à  la  moitié  : les  suivantes  graduellement  raccourcies  : la  sixième 
à peine  prolongée  au  delà  du  huitième  de  la  longueur  des  étuis  ; offrant 
également  sur  la  suture,  à partir  de  l’écusson,  une  strie  sulciforme 
prolongée  jusqu’au  tiers.  Repli  d’un  noir  métallique;  pointillé  et 
pubescent  après  sa  fossette  basilaire;  à peu  près  aussi  large  que  le  pos- 
tépisternum,  vers  la  base  de  celui-ci.  Dessous  du  corps  ordinairement 
d’un  noir  métallique  sur  la  poitrine,  parfois  d’un  brun  roussâtre  ou 
d’un  fauve  brunâtre  sur  le  ventre  ; assez  densement  pubescent.  Pros- 
ternum  subparallèle;  rebordé  sur  les  côtés;  ponctué;  assez  densement 
pubescent.  Postpectus  et  postépislernum  ne  paraissant  pas  creusés 
d’une  dépression  pour  recevoir  les  pieds  dans  l’état  de  repos.  Pieds 
d’un  orangé  pâle;  pubescents. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Autriche  et  en  Saxe. 

Obs.  Elle  se  distingue  de  la  S.  substriata  par  ses  élytres  offrant 
ordinairement  vers  les  deux  septièmes  de  leur  longueur  leur  plus 
grande  largeur  ; plus  densement  garnies  de  duvet;  creusées  de  stries 
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plus  sulciformes;  parla  lre  strie  plus  profonde  postérieurement;  par 
la  2e  prolongée  jusque  vers  la  moitié;  par  les  autres  subgraduelle- 
mentplus  courtes;  surtout  par  la  suture  creusée  d’un  sillon  sur  son 
tiers  antérieur;  par  le  repli  des  ély très  et  par  le  prosternum,  pubes- 
cents,  etc.  La  couleur  du  dessous  du  corps  varie  suivant  le  développe- 
ment de  la  matière  colorante;  il  est  parfois  d’un  fauve  roussâtre  sur 
le  ventre. 


1.  Simi»Iocaria  semistriata  ; Illiger. 

Corps  ovalaire  ; peu  densement  pubescent  en  dessus;  d' un  noir  métal- 
lique semi-brillant  sur  la  tête;  le  prothorax  et  la  base  des  élytres , passant 
graduellement  au  brun  fauve  et  translucide,  vers  l’extrémité  de  celles-ci. 
Élytres  rayées  d’une  strie  juxta-suturale,  et  chacune,  sur  leur  moitié  in- 
terne, de  cinq  autres,  fines,  peu  profondes  et  réduites  à des  traces  peu  ou 
point  distinctes,  après  le  tiers  ; non  distinctement  striées  extérieurement. 
Repli  et  prosternum  à peu  près  glabres.  Pieds  d'un  orangé  pâle. 

Byrrhus  picipes.  Oliv.,  Enfom.,  t.  II,  no  13,  p.  9,  9,  pl.  2,  fig.  9,  a? 

Byrrhus  rufipes.  Kugelann,  in  Schneid.,  Mag.,  p.  485? 

Byrrhus  semislriatus  (Helwig).  Illiger,  in  Schneid.,  Magaz.,  p.  594.  2.  — ld. 
Kæf.  Pretiss.,  p.  97.  13.  — Fabr.,  Eut.  System.,  t.  IV,  append.,  p.  487.  — 
Id.  Syst.  Eleuth  , t.  I,  p.  104.  9.  — Panz.,  Faun.  Germ.,  25  2.  — Id.  Entom. 
Germ.,  p.  32.  9.  — Payk.,  Fann . Suec.,  t.  I,  p.  78.5.  — Schonh.,  Syn.  lus., 
t.  I,  p.  112.  10.  — Sturm,  Deutsch.  Faun.,  t.  II,  p.  113.  19.  — Gyllenh., 
Ins.  Suec.,  t.  I,  p.  199.  7.  — Duftsch.,  Faun.  Austr.,  t.  III,  p.  21.  23. 
Simplocaria  semistriata.  Curtis,  Brit.  Entom., t.  VII,  pl.  335.  — Steph.,  Illust , 
t.  III,  p.  140.  1.  — Id.  Man.,  p.  147,  1183.  — Brullé,  Ilist.  nat.  des  Ins. 
coléopt.,  t.  II, p.  357.  — Heer,  Faun.  Col.  helvet.,  p.  66.  5.  — Steffahny,  in 
Germar’s,  Zeitsch,  t.  IV,  p.  38.  1.  — Mon.  Byrrh. , p.  38.  I.  — Erichs.  , 
Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  404.  1. — Bach,  Kæferfaun.,  p.  294.  1. — 
L.  Redtenb. , Faun.  Austr.,  2e  édit.,  p.  408.  — J.  du  Val,  Généra,  pl.  64, 
fig.  318. 


Long.  0,0029  (1  1.  1/3)  — Larg.  0,0011  à 0,0013  (1/2  à 3/5  I.) 

Corps  ovalaire  ; peu  fortement  convexe.  Tête  d’un  noir  luisant  ou  un 
peu  métallique;  marquée  de  points  petits,  plus  écartés4sur  le|disque 
que  sur  les  côtes;  finement  pubescenle.  Labre  plus  fortement  ponctué. 


356  PILUL1F0RMES. 

Antennes  brunes,  souvent  d’un  brun  livide  sur  la  massue.  Prolhorax  en 
angle  ou  en  arc  obtus,  très-ouvert  et  dirigé  en  arrière,  et  à peine  bis- 
sinué,  à la  base;  convexe;  d’un  noir  un  peu  métallique  luisant  ; mar- 
qué de  points  aussi  fins  que  ceux  de  la  tête;  garni  de  poils  cendrés 
très-fins,  courts  et  clairsemés.  Ecusson  assez  petit  ; noir.  Élylres  aussi 
larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base  ; près  de  trois  fois  aussi 
longues  que  lui;  offrant  leur  plus  grande  largeur  vers  le  quart  ou  un 
peu  plus  de  leur  longueur,  graduellement  rétrécies  ensuite  jusqu’aux 
quatre  cinquièmes,  obtusement  arrondies  postérieurement;  médiocre- 
ment convexes  sur  le  dos,  convexement  déclives  sur  les  côtés;  d’un 
noir  métallique  à la  base,  passant  graduellement  au  brun  ou  brun 
fauve  subtranslucide,  vers  l’extrémité;  marquées  de  points  presque 
aussi  fins  que  ceux  du  prothorax,  garnies  d’un  duvet  cendré,  fin,  assez 
court  et  clairsemé;  rayées  chacune  à la  base,  à partir  de  la  suture,  de 
six  stries  : la  juxta-suturale,  plus  légère  sur  la  seconde  moitié,  pro- 
longée à peu  près  jusqu’à  l’extrémité  : les  autres,  fines,  linéaires,  peu 
profondes  et  réduites  à des  traces,  peu  ou  point  distinctes,  après  le 
tiers  de  la  longueur  des  étuis;  sans  stries  distinctes  extérieurement. 
Repli  noir;  lisse,  glabre,  après  sa  fossette  basilaire;  moins  large  que 
le  postépisternum,  vers  la  base  de  celui-ci. 

Dessous  du  corps  ordinairement  d’un  noir  métallique  luisant  sur  la 
poitrine,  noir  à la  base  du  ventre,  puis  brun  ou  d’un  brun  roussâtre, 
vers  l’extrémité  de  celui-ci,  lisse  et  superficiellement  ponctué  sur  la 
poitrine;  plus  densement  et  moins  finement  ponctué  sur  le  ventre; 
garni  de  poils  fins,  cendrés,  peu  épais.  Prosternum  subparallèle;  re- 
bordé ; glabre  ou  à peu  près.  Postpectus  noir,  creusé  d’une  dépression 
sur  ses  parties  antéro-latérales.  Postépisternum  creusé  d’une  dépression 
transverse  vers  sa  base.  Pieds  d’un  rouge  flave,  ou  d’un  orangé  pâle; 
pubescents. 

Cette  espèce  paraît  habiter  toutes  nos  provinces.  On  la  trouve  au  pied 
des  plantes  dans  les  lieux  humides;  elle  est  commune  aux  racines  des 
Luzernes. 

Obs.  Quand  la  matière  colorante  n’a  pas  eu  le  temps  de  se  développer 
suffisamment,  le  repli  du  prothorax,  le  ventre,  et  même  la  poitrine  pas- 
sent au  roux  pâle. 
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Simplocaria  acuuiinata;  Erichson.  Ovale-oblongue ; finement 
ponctuée,  et  parcimonieusement  garnie  de  poils  cendrés  et  fins , en  dessus. 
Tête  et  prothorax  d’un  bronzé  légèrement  verdâtre,  poli  et  brillant.  Êlijtres 
d'un  bronzé  moins  obscur,  légèrement  cuivreux  ou  d’un  bronzé  fauve  cui- 
vreux; offrant  vers  le  septième  de  leur  longueur  leur  plus  grande  largeur; 
subacuminées  ou  graduellement  rétrécies  presque  jusqu’à  l’angle  suturai; 
rayées  d’ une  strie  juxta-sulurale  entière  et  de  quelques  autres  très-légères, 
vers  la  base  peu  ou  point  distinctes  postérieurement  : les  2e  et  3e  au 
moins  convergent  vers  la  juxta-suturale  : la  3e  s’unissant  à celle-ci  vers 
les  deux  tiers.  Repli,  dessous  du  corps  et  pieds  d’un  roux  livide  ou  testacé. 

Simplocaria  acuminata.  Erichson,  Naturg.  d.  Ins.  Deutsch.,  t.  III,  p.  496.  4. 

Long.  0,0025  (1  1.  1/8).  — Larg.  0,0011  (1/2 1.). 

Tête  bronzée  ou  d’un  noir  bronzé,  brillant;  marquée  de  points  peu 
ou  médiocrement  rapprochés,  moins  petits  que  ceux  du  prolhorax, 
donnant  naissance  à un  poil  duveteux,  cendré,  fin.  Antennes  fauves 
ou  d’un  fauve  testacé  à la  base,  bruns  ou  d’un  brun  fauve  sur  la  mas- 
sue : celle-ci  fusiforme,  offrant  le  8e  article  et  surtout  le  7e,  sensible- 
ment moins  gros,  paraissant,  par  là,  presque  réduite  à 3 articles  ; à 
dernier  article,  de  moitié  plus  long  que  large,  rétréci  du  tiers  à l’extré- 
mité, terminé  en  pointe.  Prothorax  en  arc  dirigé  en  arrière  et  à peine 
bissinué,  à sa  base;  d’un  bronzé  légèrement  verdâtre,  poli  et  brillant, 
superficiellement  ponctué  ; peu  pubescent.  Ecusson  plus  long  que 
large  : d’un  bronzé  verdâtre,  presque  impointillé,  brillant.  Elytres 
aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base;  trois  fois  aussi  lon- 
gues que  lui  ; offrant  vers  le  septième  ou  le  sixième  de  leur  longueur 
leur  plus  grande  largeur,  rétrécies  ensuite  jusque  près  de  l’extrémité, 
de  moitié  au  moins  plus  étroites  au  devant  de  celle-ci  qu’à  la  base; 
convexe;  d’un  bronzé  légèrement  cuivreux  ou  tirant  sur  le  fauve,  poli, 
brillant;  peu  densement  poinlillées  et  garnies  de  poils  cendrés  tins  et 
peu  serrés;  rayées  d’une  strie  juxta-suturale  profonde  sur  leur  seconde 
m oitié,  et  de  quelques  autres  légères  à la  base  et  la  plupart  peu  ou  points 
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distinctes  à l’extrémité  : les  2e  et  3e  après  la  suture  convergent  \ers  la 
juxta-suturale  : la  3e  se  joignant  à celle-ci  vers  le  deux  tiers.  Repli 
d’un  fauve  testacé  ou  d’un  roux  testacé.  Dessous  du  corps  d’un  roux 
testacé  ou  d’un  roux  fauve;  superficiellement  pointillé  ou  finement 
ponctué,  peu  et  finement  pubescent.  Prosternum  subparallèle  sur  ses 
trois  quarts  postérieurs;  ponctué  et  rebordé.  Repli  graduellement  ré- 
tréci; plan  et  lisse  après  sa  fossette  basilaire;  une  fois  plus  large  que 
le  postépisternum  vers  la  base  de  celui-ci:  ce  dernier  non  creusé  d’une 
dépression  à la  base.  Postpeclus  sans  dépression  sur  ses  parties  antéro- 
latérales. Pieds  d’un  roux  testacé  ou  d’un  roux  fauve. 

Cette  espèce  habite  les  Alpes  de  la  Styrie. 

AA.  Massue  des  antennes  de  trois  articles  (s.  g.  Trinaria ). 

Simplocarin  (trinaria)  carpatlilca;  Hampe.  Ovale-oblongue ; 
convexe.  Dessus  du  cotps  d'un  vert  noir  brillant.  Antennes  et  pieds  d'un 
rouge  testacé.  Prothorax  densement  et  superficiellement  pointillé.  Elytres 
offrant  vers  le  quart  de  leur  longueur  leur  plus  grande  largeur , rétrécies 
ensuite  jusqu’ à l’angle  suturai;  très-superficiellement  rugulosides  ; presque 
impointillées ; à peine  garnies  de  quelques  poils  d’un  duvet  fin , court,  cen- 
dré , clairsemé;  offrant  quelques  traces  d’une  strie  juxta-suturale. 

Simplocaria  carputhica.  Hampe,  Mitheil.  d.  siebenburg.  Vereins  Zu  Hermanstadt, 

p.  222. 

Long.  0,0025  à 0,0026  (1  1.  1/8  à 1 1. 1/5).  - Larg.  0,0013  (3/5  1.) 
Patrie  : la  Transylvanie. 

Obs.  Cette  espèce  est  très-distincte  des  précédentes,  par  ses  antennes 
à massue  de  trois  articles  seulement;  par  ses  élytres  d’un  vert  noir  ou 
noirâtre,  à peine  pointillées  et  n’offrant  que  de  faibles  traces  d’une  strie 
juxta-suturale. 

Chez  la  S.  acuminata  la  massue  des  antennes  est  elliptique  ou  fusi- 
forme, le  8e  et  surtout  le  7e  article  de  ces  organes  sont  sensiblement 
moins  gros  que  les  suivants.  La  massue  parait  cependant  avoir  encore 
5 articles. 


UMNICH1ENS. 
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Chez  la  carpatliica,  la  massue  n’est  plus  visiblement  que  de  trois 
articles  : le  8°  est  à peine  moins  étroit  que  le  précédent,  et  les  trois  der- 
niers sont  notablement  plus  gros  que  les  T et  8e. 

Cet  insecte  nous  parait  donc  devoir  constituer  une  coupe  particulière 
sous  le  nom  de  Trinaria. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  une  partie  des  caractères  servant 
à le  distinguer  génériquement  des  Sijncalypta  dont  la  massue  des  an- 
tennes n’a  aussi  que  trois  articles. 

TROISIÈME  FAMILLE. 

LES  LI.MNICH1EXS. 

Caractères.  Antennes  relevées  sur  les  côtés  de  la  tête  dans  l’état  de 
repos;  de  onze  articles;  terminées  par  une  massue. 

Partie  prosternale  contiguë,  par  le  côté  externe  de  ses  flancs,  au  bord 
interne  du  repli  prothoracique;  rétrécie  presque  graduellement  depuis 
le  bord  externe  de  ses  flancs  jusque  près  de  son  extrémité,  en  offrant 
une  sinuosité  peu  profonde,  vers  la  naissance  des  hanches  du  devant; 
notablement  plus  longue  sur  sa  partie  antépectorale,  que  sur  le  pros- 
ternum proprement  dit. 

Postpectus  entaillé  dans  la  partie  médiane  de  son  bord  postérieur, 
pour  recevoir  la  pointe  du  premier  arceau  ventral. 

Tête  subconvexement  perpendiculaire  ou  inclinée. 

Epistome  séparé  du  front  par  une  ligne  enfoncée. 

Yeux  au  moins  en  partie  cachés  dans  l’état  de  repos. 

Labre  et  mandibules  ordinairement  cachés  dans  l’état  de  repos. 

Antennes  grêles;  de  onze  articles;  plus  grosses,  vers  l’extrémité. 

Repli  des  èlytres  creusé  d’une  fossette  pour  recevoir  l’extrémité  des 
pieds  intermédiaires. 

Pieds  reçus  au  moins  en  partie  dans  des  dépressions  destinées  à les 
loger  dans  leur  état  de  contraction. 

Cuisses  déprimées;  rétrécies  ordinairement  de  la  base  à l’extrémité. 

Tibias  grêles,  subparallèles  ou  à peine  élargis  de  la  base  à l’extré- 
mité; inermes  sur  leur  tranche  externe;  sans  éperons  distincts. 
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Tarses  sans  soles  membraneuses  sous  leurs  articles. 


Obs.  La  partie  médiane  du  premier  arceau  ventral  qui  s’avance  en 
angle  dans  l’échancrure  du  bord  postérieur  du  postpectus  sépare,  entre 
elles,  les  hanches  des  pieds  postérieurs,  et  fournit  le  caractère  physiolo- 
gique le  plus  important  pour  séparer  les  insectes  de  cette  famille  des 
Piluliformes  précédents. 


Les  Limnichiens  sont  des  insectes  de  très-petite  taille,  amis  des  bords 
des  ruisseaux  et  des  marécages.  Ils  se  cachent  ordinairement  parmi  les 
herbes  ou  dans  la  vase,  et  paraissent  vivre  de  matières  végétales,  sur- 
tout de  celles  qui  sont  en  voie  de  décomposition.  Leurs  couleurs  sont 


généralement  obscures,  et  en  harmonie,  par  là,  avec  l’existence  cachée 
qu’ils  traînent,  et  le  rôle  modeste  qu’ils  sont  appelés  à remplir. 

Les  Limnichiens  se  partagent  en  deux  rameaux  : 


non  creusé,  près  des  angles  antérieurs,  d’une  fossette  pour 
recevoir  le  bouton  des  antennes  dans  l’état  de  repos, 
y Partie  prosternale  en  ligne  droite  à son  bord  antérieur , 

£ voilant  les  parties  inférieures  de  la  bouche 

— ( 

£ J creusé,  près  des  angles  antérieurs,  d’une  fossette  pour  re- 
^ j cevoir  le  bouton  des  antennes  dans  l’état  de  repos.  Partie 

[ prosternale  échancrée  en  arc  à son  bord  antérieur,  lais- 

\ sant  la  lèvre  en  partie  à découvert 


Genres. 


Limnichates. 


Botriophorates. 


PREMIER  RAMEAU. 

LES  LIMNICHATES. 

Caractères.  Prothorax  non  creusé  près  de  ses  bords  antérieurs  d’une 
fossette  pour  recevoir  le  bouton  des  antennes  dans  l’état  de  repos. 

Pai  tie  prosternale  en  ligne  transversalement  droite  à son  bord  anté- 
rieur, voilant  les  parties  inférieures  de  la  bouche. 

Antennes  à peine  aussi  longuement  ou  moins  longuement  prolongées 
que  les  angles  du  prothorax;  ordinairement  cachées,  dans  le  repos, 
dans  un  sillon,  entre  la  tête  et  le  côté  antéro-latéral  du  prothorax; 
terminées  par  une  massue  de  trois  articles. 

Prothorax  prolongé  en  arrière,  au-devant  de  l’écusson,  à sa  base. 

Ecusson  en  triangle  à côtés  droits,  plus  long  que  large. 
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Repli  du  prothorax  obliquement  coupé  6 son  bord  postérieur. 

Repli  des  êhjtres  offrant,  après  h fossette,  son  bord  antérieur  oblique- 
ment coupé  d'avant  en  arrière,  de  dehors  en  dedans. 

Les  Limnichatcs  se  répartissent  dans  les  deux  genres  suivants  : 


y 

ez 

<- 

O 

-c 


O 


Ci. 

O) 

ce 


subparallèle  ou  faiblement  en  courbe  rentrante  à son  bord  in- 
terne. Prosternum  arrondi  A son  extrémité  et  reçu  dans  une 
échancrure  en  demi-cercle  du  mésasternum 

en  triangle  dont  le  sommet  oblus  ou  brièvement  tronq  ué  est 
dir.g'  vers  la  région  médiane  du  dessous  do  cor;  s.  l’ rosier - 
num  t *rn  i te  en  angle,  r ç î dans  une  entaille  en  angle  ouvert 
da  mésocternum 


Cenkes. 


Pclochares. 


Limnichus. 


Genre  Pclochares,  Pelochare;  Mulsant  et  Rev. 

Caractères.  Repli  du  prothorax  subparallèle  ou  faiblement  en  courbe 
rentrante  à son  bord  interne. 

Antennes  de  onze  articles:  les  troisième  à cinquième  grêles:  les 
sixième  et  septième  un  peu  plus  gros  : les  septième  à onzième  plus 
gros  et  momüformes  : le  dernier  subglobulcux. 

Prosternum  arrondi  à son  bord  postérieur^  et  reçu  dans  une  échan- 
crure en  demi-cercle  du  mésosternum. 


1.  Peîocliares  emargiaaatïïs  ; Mclsant  et  Rey. 


Oculaire  ou  ovale  ollong,  rétréci  en  ligne  courbe  sur  la  moitié  posté- 
rieure des  êlijtres;  noir;  garni  en  dessus  d'un  duvet  fourni  de  poils  d'un 
cendré  grisâtre , co reliés , médiocrement  fins  , médiocrement  serrés.  Pro- 
thorax échancré  au  bord  postérieur  de  son  prolongement  antéscutcllaire. 
Ecusson  aussi  large  que  le  quart  ou  le  cinquième  d’un  étui.  Elgtres  fine- 
ment, densement  et  peu  profondément  ponctuées.  Dessous  du  corps  et  pieds 
noirs. 

‘Long.  0m,0022  (1  1.).  - Larg.  O», 0012  (3/5  1.), 

'Corps  ovalaire  ou  ovale-oblong;  convexe.  Tête  noire,  densement  poin- 
Annales  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon.  *4 
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tillée;  garnie  d'un  duvet  cendré  grisâtre , couché.  Antennes  prolongées 
à peu  près  jusqu'aux  angles  postérieurs  du  prothorax;  brièvement  pu- 
bescentes;  noires,  avec  les  premiers  articles  parfois  moins  obscurs: 
les  troisième  à cinquième  article  grêles  : les  quatre  derniers  monilifor- 
mes,  sensiblement  plus  gros  : le  dernier  un  peu  plus  gros  que  le  précé- 
dent, brièvement  ovale  ou  subglobuleux.  Prothorax  élargi  d’avant  en 
arrière  en  ligne  droite  sur  les  côtés;  muni  à ceux-ci  d’un  rebord  très- 
étroit,  un  peu  visible  aux  angles  de  devant,  quand  l’insecte  est  vu  per- 
pendiculairement en  dessus  ; prolongé  en  arrière  et  échancré  au-devant 
de  l’écusson,  à sa  base;  échancré  en  arc  sur  les  côtés  de  cette  partie 
prolongée;  puis,  en  ligne  un  peu  arquée  en  arrière  sur  le  reste  de  cha- 
que côté  de  sa  base;  deux  fois  et  quart  ou  deux  fois  et  demie  aussi  large 
à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  plus  convexe  en  avant  qu’en 
arrière;  densement  et  finement  ponctué;  noir;  garni  de  poils  d’un  cen- 
dré grisâtre,  médiocrement  fins,  couchés,  et  d’une  manière  divergente 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  au-devant  de  l’écusson.  Ecusson 
grand,  d’un  cinquième  plus  long  qu’il  n’est  large  à sa  base;  égal  en  de- 
vant au  quart  ou  au  cinquième  de  la  base  d’un  étui;  noir;  ponctué  et 
garni  de  duvet  comme  le  prothorax.  Elytres  trois  fois  ou  un  peu  plus 
aussi  longues  que  le  prothorax  sur  sa  ligne  médiane;  subparallèles 
depuis  le  dixième  jusqu’à  la  moitié  ou  aux  quatre  septièmes  de  leur 
longueur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  courbe  jusqu'à  l’angle  suturai; 
convexes;  à peine  chargées  d’un  calus  huméral;  peu  ou  pas  sensible- 
ment relevées  vers  la  partie  postérieure  de  la  suture;  noires;  densement 
et  finement  ponctuées  ; subgranuleuses;  garnies  , comme  le  prothorax, 
d'un  duvet  formé  de  poils  d’un  cendré  grisâtre , couchés  et  médiocre- 
ment tins.  Repli  du  Prothorax  subparallèle  ou  plutôt  un  peu  en  courbe 
rentrante  à son  bord  interne,  obliquement  coupé  à son  bord  postérieur. 
Repli  des  élylres  un  peu  obliquement  coupé  en  devant,  rétréci  d'avant 
en  arrière  en  ligne  à peine  courbe  à son  côté  interne;  noir,  finement 
et  peu  pubescent.  Dessous  du  corps  noir,  brièvement  et  finement  pubes- 
cent;  pointillé  sur  le  ventre,  finement  ponctué  sur  la  poitrine.  Partie 
antéro-médiaire  du  premier  arceau  ventral  peu  engagée  dans  l’échan- 
crure de  la  partie  médiane  du  bord  postérieur  du  postpectus  : la  base  de 
cette  échancrure  trois  ou  quatre  fois  plus  étroite  que  la  partie  antérieure 
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de  l'écusson.  Prosternant  subarrondi  à sa  partie  postérieure.  Mésoster- 
num  échancré  en-  demi-  cercle.  Pieds  noirs,  pubescents. 

Celle  espèce  habite  , comme  les  autres , le  bord  des  ruisseaux  et  des 
marécages.  On  la  trouve  dans  les  environs  de  Lyon,  dans  le  Midi  et  dans 
les  Alpes. 

Obs.  Le  L.  emarginalus.  parla  part  ie  antéro-médiane  de  son  premier 
arceau  ventral  peu  engagée  dans  le  postpeelus , et  séparant  moins  lar- 
gement les  hanches  postérieures,  semble  faire  la  transition  des  Byr- 
rhiens  aux  véritables  Liinniques.  Il  se  distingue  des  espèces  suivantes 
non-seulement  par  ce  caractère,  ainsi  que  par  son  prosternum  arrondi 
à l’extrémité,  au  lieu  d’être  terminé  en  angle;  mais  encore  par  ses  ély- 
tres  et  le  dessous  de  son  corps  marqués  de  points  séparés  par  des  inter- 
valles moins  grands  que  leur  diamètre;  par  ses  antennes  moins  courtes 
et  terminées  par  quatre  articles  plus  grov,  etc. 

Nous  avons  vu  dans  quelques  collections  nctre  Prlorhares  emaryinatus 
désigné  sous  le  nom  de  L.  versicolor;  mais  il  serai!  difficile  de  croire 
que  notre  espèce  soit  la  même  que  celle-ci,  car  d’après  les  auteurs  qui 
l’ont  décrit,  le  L.  versicolor  a les  él  y très  dcnsement  revêtues  de  duvet 
fauve  avec  des  taches  blanches , caractère  qui  n’existe  pas  chez  notre 
Pélochare  et  qui  le  rapproche  du  L.  aureosericeus  de  J.  du  Yal. 

Mais  par  le  nombre  des  articles  de  la  massue  de  ses  antennes,  le 
L.  versicolor  doit-il  appartenir  à notre  genre  Pelochares? 

Voici  la  description  de  cet  insecte,  donnée  par  Walll,  dans  le  journal 
Isis,  1838,  p.  273,  22. 

Niger , pilis  albis  flavisque  in  plagas  ordinatis  ornatus. 

Celte  belle  espèce  a le  poil  du  L.  série  eus,  mais  est  une  fois  plus 
grande.  Le  prothorax  est  large,  échancré  de  chaque  côté  de  l'écusson. 
Tout  le  dessus  du  corps  est  couvert  d’un  duvet  soyeux.  Une  partie  de 
celui-ci,  plus  blanche,  forme  une  tache  aux  épaules,  deux  autres,  figu- 
rant une  sorte  de  bande  interrompue,  dans  le  milieu,  et  une  autre,  vers 
l’extrémité;  le  reste  du  duvet  est  d'un  fauve  jaunâtre. 

Erichson  a décrit  le  L.  versicolor  de  la  manière  suivante  : 

Oualis , convexus,  niger „ nitidus,  confertissirne  punctalus,  supra  pube 
cinerca  fulvaguc  maculatim  variegatus. 

D'une  forme  presque  elliptique,  convexe,  d’un  noir  brillant;  mar- 
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qué  en  dessus  de  points  très  serrés  et  assez  forts  et  densement  revêtu 
d’un  duvet  court,  serré,  d’un  brun  mi-doré,  parsemé  de  taches  d’un 
gris  blanchâtre.  Les  antennes  sont  noires,  grêles,  avec  les  quatre  der- 
niers articles  graduellement  et  insensiblement  plus  gros  que  les  pré- 
cédents. Tête  et  prothorax  plus  finement  ponctués  que  les  ély très.  Dessous 
du  corps  finement  ponctué,  garni  d’un  duvet  gris  et  fin.  Pieds  noirs. 


Genre  Limnichus,  Limnique  ; Lalreille. 


Latreille,  Règne  animal  de  Cuvier,  2e  édit.,  p.  510. 

Caractères.  Pepli  du  prothorax  en  triangle  dont  le  côté  externe  forme 
la  base,  et  dont  le  sommet  dirigé  vers  la  ligne  médiane  du  corps,  est 
obtus  ou  brièvement  tronqué. 

Antennes  offrant  leurs  trois  derniers  articles  graduellement  plus  gros; 
le  dernier  sensiblement  plus  gros  que  chacun  des  précédents. 

Prothorax  tronqué  au  bord  postérieur  de  la  partie  autéscutellaire  et 
prolongée  en  arrière  de  la  base. 

Prosternum  terminé  en  angle. 

Mésosternum  entaillé  en  angle  ouvert  pour  recevoir  l’extrémité  du 
prosternum. 

Le  tableau  suivant  servira  à faire  distinguer  nos  espèces  françaises. 


A.  Elytres  revêtues  d’un  duvet  serré  d’un  flave  mi-doré,  assez 
long,  couché  en  sens  divers. 

A.  Elytres  non  revêtues  d’un  duvet  serré  assez  long,  d’un  flave 
mi-doré  et  disposé  par  mouchetures. 

B.  Elytres  peu  garnies  de  duvet;  marquées  de  points  assez 
petits,  séparés  par  des  espaces  un  peu  plus  grands  que 
leur  diamètre.  Poitrine  et  ventre  marqués  de  points 
presque  de  même  grosseur  : ceux  de  la  poitrine  moins 
rapprochés.  Antennes  et  pieds  d’un  rouge  ferrugineux. 

BB.  Elytres  pubescentes  marquées  de  points  médiocres  et 
assez  gros. 

c.  Elytres  marquées  de  points  médiocres  ou  assez  gros, 
séparées  par  des  intervalles  ordinairement  plus 
grands  que  leur  diamètre  ; revêtues  d’un  duvet 
cendré,  non  pulviforme.  Prothorax  peu  sinué  de 
chaque  côté  de  la  base  de  son  prolongement  anté- 
scutellaire. 


Aureo-scriccus . 


Pygmæus. 


Sericeus. 
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cc.  Elytres  marquées  de  gros  points  séparés  par  des 
intervalles  à peine  aussi  grands  ou  moins  grands 
que  leur  diamètre;  revêtues  d’un  duvet  puhi- 
forme  d’un  cendré  blanchâtre;  offrant  do  chaque 
côté  de  la  suture  un  intervalle  imponctué  limité 
par  une  rangée  sériale  de  points.  Prothorax  très- 
sensiblement  sinué  de  chaque  côté  de  son  prolon- 
gement antéscutellaire.  Incanus. 


f . Iiymniclins  aureosericeus;  Jacquelin  du  Val. 

Ovale  ; convexe;  ordinairement  noir  et  revêtu  d'un  duvet  flave  doré, 
en  dessus.  Prothorax  pointillé  ; à angles  de  devant  invisibles  en  dessus  et 
souvent  rougeâtres.  Ecusson  égal  à sa  base  au  sixième  ou  au  cinquième  de 
celle  d’un  étui,  un  peu  moins  large  en  devant  que  l'entaille  postérieure  du 
postperlus.  Êlytres  subparallèles  depuis  le  dixième  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur,  en  ogive  à l'extrémité;  peu  relevées  postérieurement  à la 
suture;  marquées  de  points  médiocres  et  séparés  par  des  intervalles  plus 
grands  que  leur  diamètre;  revêtues  d'un  duvet  doré  couché  dans  des  direc- 
tions differentes,  et  paraissant , par  là,  disposé  par  mouchetures.  Repli  des 
êlytres  pubescenl.  Base  des  antennes,  dessous  du  corps  et  pieds  d’un  rouge 
fer  rugineux. 

Limnichus  aureosericeus,  Jacq.  du  Val,  Généra,  t.  III,  p.  268. 

Long.  0,0022  (i  1,).  — Larg.  0,0011  (1/2  1.) 

Corps  ovale;  convexe.  Tête  noire,  densement  et  légèrement  poin- 
tillée ; revêtue  d’un  duvet  cendré  mi-doré  ou  flave  doré.  Antennes  pro- 
longées jusqu’aux  angles  postérieurs  du  prothorax;  pubescentes,  testa- 
cées  à la  base,  noires  ou  brunes  à l’extrémité  ; les  3e  à 8e  articles 
grêles;  les  trois  derniers  graduellement  plus  gros;  le  dernier,  en 
ovale  subacuminé,  sensiblement  plus  gros,  et  aussi  long  que  les  trois 
quarts  des  deux  précédents  réunis.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière 
en  ligne  droite  sur  les  côtés;  muni  à ceux-ci  d’un  rebord  étroit;  à 
angles  de  devant  invisibles  quand  l’insecte  est  examiné  en  dessus;  pro- 
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longé  en  arrière,  et  tronqué  au  devant  de  l’écusson,  à la  base;  sinué 

de  chaque  côté  de  la  base  de  ce  prolongement,  puis  sensiblement  arqué 

% 

en  arriére  sur  le  reste  des  côtés  de  la  base;  deux  fois  et  demie  environ 
aussi  large  il  la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  plus  convexe  en 
avant  qu'en  arrière;  densément  pointillé;  noir,  souvent  rougeâtre  aux 
angles  de  devant;  densement  revêtu  d'un  duvet  cendré  ou  (lave  doré. 
Ecusson  assez  grand;  d’un  tiers  au  moins  plus  long  qu’il  n’est  large  à 
la  base;  égal  en  devant  au  cinquième  ou  au  sixième  de  la  largeur  d’un 
étui  ; noir,  revêtu  d'un  duvet  mi-doré.  Élyties  trois  fois  et  quart  envi- 
ron aussi  longues  que  le  prothorax  sur  sa  ligne  médiane;  assez  faible- 
ment élargies  depuis  les  épaules  jusqu’à  la  moitié  de  leur  longueur, 
rétrécies  ensuite  en  ligne  courbe,  en  ogive  à l’extrémité;  convexes; 
chargées  d'un  calus  huméral  ; à peine  ou  peu  sensiblement  relevées  sur 
quart  postérieur  de  la  suture;  marquées  de  points  médiocres  ou  assez 
gros,  séparés  par  des  espaces  deux  fois  environ  aussi  grands  que  leur 
diamètre  et  paraissant  parfois  superficiellement  pointillés;  ordinaire- 
ment noires  ou  d’un  noir  brun;  densement  revêtues  d’un  duvet  mi- 
doré  ou  d’un  cendré  ou  (lave  doré  assez  long,  ordinairement  couché 
dans  des  directions  différentes  et  paraissant,  par  là,  disposé  par  mou- 
chetures. Repli  du  prothorax  triangulaire.  Repli  des  élylres  pubescent. 
Postépisternum  étroit  et  parallèle  sur  sa  seconde  moitié.  Dessous  du 
corps  d’un  rouge  brun,  d’un  rouge  ferrugineux  ou  d un  fauve  tcstacé; 
pubescent;  marqué  de  points  presque  également  petits  sur  le  ventre 
et  sur  la  poitrine,  moins  rapprochés  sur  celle-ci,  séparés  sur  le  ventre 
par  des  espaces  notablement  plus  étroits  et  paraissant  superficielle- 
ment pointillés.  Base  de  l'entaille  de  la  partie  médiaire  du  bord  pos- 
térieur du  postpectus,  un  peu  plus  large  que  l’écusson  en  devant. 
Pieds  pubescenls;  variant  du  brun  noir  au  fauve  testacé. 

Celle  espèce  habile  les  bords  des  marais,  se  cache  dans  les  herbes  ou 
la  vase.  On  la  trouve  dans  les  environs  de  Lyon  et  dans  nos  provinces 
plus  méridionales. 

Obs.  Elle  se  distingue  aisément  des  suivante  par  le  dessus  de  son 
corps  plus  convexe;  revêtu  d’un  duvet  semi-doré  ou  d’un  cendré  ou 
flave  doré  ou  mWdoré,  épais,  couché  de  manière  divergente  et  parais- 
sant, parla,  disposé  par  mouchetures  sur  les  élytres;  par  celles-ci  sub- 
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parallèles  jusqu’à  la  moitié  de  leur  longueur,  en  ogive  postérieure- 
ment; par  le  repli  des  étuis  très-visiblement  pubescent;  par  les  angles 
de  devant  du  prothorax  plus  inclinés  et  invisibles  quand  l’insecte  est 
examiné  perpendiculairement  en  dessus. 

Le  L.  aureosericeus  s’éloigne  d’ailleurs  des  L.  sericeus  et  incanus  par 
son  ventre  marqué  de  points  à peine  plus  petits  que  ceux  de  la  poi- 
trine et  non  contigus  ; de  ces  deux  espèces  et  du  pygmaeus , par  les 
angles  antérieurs  du  prothorax  souvent  rougeâtres  et  par  sa  couleur 
d’un  rouge  fauve  ou  brunâtre  ou  d’une  nuance  rapprochée. 

Le  L.  aureosericeus  offre  souvent  les  angles  antérieurs  du  prothorax 
rougeâtres,  même  chez  des  individus  dont  le  dessus  du  corps  est  noir  ; 
ces  angles  sont  ordinairement  d’une  rouge  testacé,  quand  les  élytres 
n’ont  pas  leur  couleur  noire  normale. 

Cet  insecte,  ordinairement  noir  en  dessus,  varie  de  teinte  suivant  le 
développement  de  la  matière  colorante. 

Quand  celle-ci  n’a  pas  eu  le  temps  de  se  développer  complètement, 
les  élytres  au  lieu  d’être  noires,  se  montrent  brunes,  d’un  brun  roux 
ou  même  couleur  de  sanguine  et  graduellement  d’une  couleur  plus 
claire,  d’un  rouge  roux  ou  d’un  rouge  de  brique  à l’extrémité. 

Les  individus  provenant  des  contrées  plus  méridionales  (de  l’Espa- 
gne et  surtout  de  l’Afrique)  sont  plus  sujets  à montrer  ces  variations  de 
teintes. 

Le  Limnichus  Leprieurii,  Perris  (Ann.  de  la  Soc.  entom.  de  France 
(1864),  p.  282),  suivant  les  exemplaires  qu’a  eu  la  bonté  de  nous  com- 
muniquer notre  illustre  ami  de  Mont-de-Marsan,  a tant  d’analogie  avec 
le  L.  Aureosericeus  qu’il  nous  a semblé  n’en  être  qu’une  variété  chez 
laquelle  le  duvet,  un  peu  moins  épais  que  dans  l’état  normal,  donne  un 
aspect  particulier. 

9.  liimniclius  i>ygmaeus  ; Sturm. 

Ovalaire , rétréci  à partir  du  tiers  des  élytres,  obtusement  arrondi  à l’ex- 
trémité; noir;  peu  pubescent.  Prothorax  densement  et  très-finement  poin- 
tillé. Ecusson  égal  en  devant  au  septième  de  la  base  d’un  étui , un  peu  moins 
large  en  devant  que  la  base  de  l'entaille  postérieure  du  postpectus.  Elytres 
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peu  pubescentcs ; à peine  relevées  sur  le  quart  postérieur  de  leur  suture, 
marquées  de  points  assez  petits  et  séparés  par  des  intervalles  plus  grands 
que  leur  di  : mi  tre.  Repli  des  élijtres  glabre.  Dessous  du  corps  marque  de 
points  presque  de  même  g ossetn\  rapprochés  sur  le  ventre,  plus  espacés 
sur  la  poitrine.  Antennes  et  pieds  d'un  rouge  ferrugineux. 

Ryrrhns  pijynrus.  Sturji,  Donts^h.  F.van. , t.  IJ,  p.  114,  20,  pl.  33,  fig.  C.  — 
Dlofscii  , Faon.  Avis!.,  I.  III,  p.  2 5.  28. 

LiiHiiirhns  riparius.  (Dejean),  Calai.  (1821),  p.  40.  — Id.  (1837),  p.  143  (teste 
D.  Reii  lie). 

l.imuichns  srrieens.  Stepii.,  Illust  , t.  V,  p.  411.  — Id.  Man  , p.  14';,  l'67. 

Liumichus  pygmeus.  IIei-.r,  Faim.  Cul.  lielvct. , p.  459.  1.  — Kmchson,  Naturg 
d lus.  Deulseh.,  t.  III,  p.  493.  2.  — Bach,  Kæferfaun.,  p.  294.  1.  — L.  Red- 
tenb.,  Faun.  Austr.,  21’  édit.,  p.  409. 


Long.  0m,0014  (2/3  ].).  — Larg.  0">,0008  (2/3  1.). 

Corps  ovalaire.  Tète  noire;  densement  pointillé;  légèrement  pubes- 
ccnlc.  Anlcny.es  d'un  louge  brunâtre,  lerminées  par  trois  article-  gra- 
duellement plus  gros:  le  dernier  presque  aussi  gn:nd  que  les  deux 
précédents.  P; otlw:  ax  élargi  d’avant  en  arrière  en  lig:;c  droite  sur  les 
côtés;  muni  à ceux-ci  d'un  rebord  étroit,  à peu  près  visible  quand  l'in- 
secte est  examiné  on  dessus;  prolongé  en  arrière  et  tronqué  au-devant 
de  l'écusson,  à h Irise;  sinuè  de  chaque  côté  de  la  base  de  ce  prolon- 
gmien!,  puis  légèrement  arqué  en  arrière  jusqu’aux  angles  posté- 
rieurs : deux  fois  cl  demie  au  moins  aussi  large  à la  base  que  long  sur 
la  ligne  médian  ■ ; plus  convexe  en  avant  qu'en  arrière;  noir;  finement 
et  densement  pointillé;  légèrement  garni  d'une  fine  pubescence  gri- 
sâtre, souvent  presque  glabre.  Ecusson  assez  petit;  en  triangle  de 
moitié  environ  plus  long  qu'il  n’est  largo  à la  base;  égal  à celle-ci  en- 
viron au  septième  de  la  base  d'un  étui;  noir;  glabre  ou  à peu  près. 
Elytrrs  trois  foiset  quart  ou  trois  fois  et  demie  aussi  longues  que  le  pro- 
thorax; faiblement  élargies  depuis  les  épaules  jusqu’au  tiers  de  leur 
longueur,  rétrécies  ensuite,  obtuses  ou  obtusémenl  arrondies  à l'extré- 
mité; convexes;  chargées  d'un  calus  huméral  ; offrant  à peine  la  suture 
légèrement  relevée  sur  son  quart  postérieur;  d'un  noir  luisant;  mar- 
quées de  points  petits  et  séparés  par  des  espaces  plus  grands  que  leur 
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diamètre;  presque  glabres  ou  garnies  d’une  pubescence  d’un  cendré 
grisâtre,  fine  et  peu  serrée.  Repli  des  élylres  glabre  ou  paraissant  tel. 
Dessous  du  corps  ordinairement  noir  ou  brun,  parfois  d’un  rouge  brun 
ou  brunâtre;  peu  pubescenl  ou  glabre;  marqué  sur  le  ventre  de  points 
petits,  séparés  par  des  espaces  paraissant  pointillés;  marqué  sur  la 
poitrine  et  sur  la  partie  antéro-médiaire  du  premier  arceau  de  points 
à peine  moins  petits,  mais  moins  rapprochés:  la  base  de  la  partie  de 
cette  pointe  ou  la  base  d ' l’entaille  de  la  partie  médiane  du  bord  posté- 
rieur du  postpeclus  sensiblement  plus  large  que  l’écusson  à sa  base. 
Pieds  d’un  rouge  testacé  ou  d’un  rouge  ferrugineux. 

Celle  espèce  se  trouve  dans  les  environs  de  Lyon  et  moins  rarement 
dans  le  midi  de  la  France. 

Obs.  Le  L.  pigmaeus  se  distingue  des  autres  espèces  de  notre  pays, 
par  le  dessous  du  corps  moins  ou  peu  pubesccnt;  par  le  repli  de  ses 
élylres  glabre  ou  paraissant  tel;  parla  ponctuation  ordinairement  plus 
fine  de  ses  élylres;  par  la  couleur  de  ses  pieds. 

Il  s’éloigne  d’ailleurs  du  L.  aureo&eiiceus  par  son  duvet  cendré,  court 
et  clairsemé,  et  non  disposé  par  mouchetures;  par  son  corps  moins 
convexe,  laissant  voir  au  moins  une  partie  des  angles  antérieurs  du 
prothorax,  quand  l’insecte  est  examiné  en  dessus;  par  la  couleur  du 
dessous  de  son  corps.  Il  est  facile  à distinguer  des  L.sericeus  et  ineanus, 
par  son  ventre  non  densement  pointillé,  mais  marqué  de  petits  points 
non  contigus. 

S.  EiimnÊcSïiis  sericeus;  Du:  tschjiidt. 


Ovalaire;  convexe;  rétréci  à partir  du  tiers  des  élytres  jusqu’à  l'angle 
suturai;  noir  et  garni  en  dessus  d'une  pubescence  fine  et  cendrée.  Pro- 
thorax densement  pointillé,  peusinué  de  chaque  côté  de  son  prolongement 
anté-scuti  llaire.  Ecusson  égal  en  devant  au  septième  ou  au  huitième  de  la 
base  d’un  étui  ; sensiblement  moins  large  à sa  base  que  l'entaille  posté- 
rieure du  postpeclus.  Elytres  marquées  de  points  assez  gros,  séparés  par 
des  intervalles  un  peu  plus  larges  que  leur  diamètre  ; légèrement  relevées 
sur  les  deux  cinquièmes  postérieurs.  Repli  des  élytres  brièvement  pubes- 
cenk  Ventre  très-dtnsemenl  pointillé.  Poitrine  marquée  de  points  assez 
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gros  et  peu  rapprochés.  Dessous  du  corps,  antennes  et  pieds  variant  du  brun 
au  rouge  brun. 

Limnichus  sericeus.  (Dejean),  Catal.  (1821),  p.  49.  — Id.  (1833),  p.  130.  — ld. 

(1837),  p.  143.  — Erichson,  Naturg.  d.  Ins.  Deutch. , t.  III,  p.  499.  — L. 

Redtenis.,  F.  un.  Austr.,  “2e  édit.,  p.  409. 

Byrrhus  sericeus.  Duftsch.,  Faun.  austr.,  t.  III  (1825) , p.  24.  30. 

Long.  0m,00I4  (2/3  I.)  - Larg.  0m,0009  (2/5  1.) 

Corps  ovalaire.  Tête  noire;  densement  pointillée  ; garnie  d’unecourle 
et  fine  pubescence  cendrée.  Antennes  prolongées  jusqu’aux  angles  pos- 
térieurs du  prothorax  ; ordinairement  d’un  brun  noir,  terminées  par 
trois  articles  plus  gros,  dont  le  dernier  est  ovalaire  et  presque  aussi 
grand  que  les  deux  précédents.  Prothorax  élargi  d'avant  en  arrière,  en 
ligne  droite  sur  les  côtés;  muni  à ceux-ci  d’un  rebord  étroit;  à angles, 
de  devant  visibles,  quand  l’insecte  est  examiné  en  dessus  ; prolongé  en 
arrière,  et  tronqué  au-devant  de  l'écusson  à la  base;  sinué  de  chaque 
côté  de  la  base  de  ce  prolongement,  puis,  en  ligne  légèrement  arquée 
en  arrière  ou  parfois  presque  droite,  jusqu’aux  angles  postérieurs;  deux 
fois  et  demie  au  moins  aussi  large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  mé- 
diane; plus  convexe  en  avant  qu’en  arrière;  noir;  finement  et  dense- 
ment pointillé  ; garni  d’une  pubescence  fine,  courte  et  cendrée.  Ecusson 
petit,  d’un  tiers  plus  long  qu’il  n’est  largeà  la  base;  égal  environ  à celle-ci, 
au  septième  ou  au  huitième  de  la  largeur  d’un  étui  ; noir;  garni  d’une 
pubescence  cendrée.  Elytres  trois  fois  et  quart  aussi  longues  que  le 
prothorax  sur  sa  ligne  médiane;  faiblement  élargies  depuis  les  épaules 
jusqu'au  tiers  environ  de  leur  longueur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  un 
peu  courbe,  jusqu’à  l’angle  suturai;  convexes  ou  peu  fortement  con- 
vexes; chargées  d’un  calus  huméral;  légèrement  relevées  sur  la  moitié 
ou  lesdeux  cinquièmes  postérieurs  de  la  suture;  offrant  les  traces  d'une 
strie juxta-suturale;  noires;  marquées  de  points  assez  gros,  séparés 
par  des  espaces  généralement  de  moitié  plus  grands  que  leur  diamètre 
et  superficiellement  pointillés  ; garnies  d’une  fine  pubescence  cendrée. 
Repli  des  elytres  brièvement  pubescent.  Dessous  du  corps  noir  ou  brun, 
parfoisd’un  rouge  brun,  surtout  sur  la  poitrine;  densement,  peu  dis- 
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tinctement  pointillé  et  garni  d’une  pubescence  cendrée  sur  le  ventre; 
moins  pubescent  et  marqué  de  points  assez  gros  et  peu  rapprochés  sur 
la  poitrine.  Base  de  l’entaille  de  la  partie  médiaire  du  bord  postérieur 
du  postpectus  sensiblement  plus  large  que  l’écusson  en  devant.  Pieds 
cuisses  et  tibias  ordinairement  noiis  et  pubescents;  tarses  d’un  fauve 
testacé. 

Cette  espèce  paraît  habiter  toutes  les  parties  de  la  France.  Elle  n’est 
pas  rare  dans  la  vase  ou  parmi  les  herbes,  au  bord  des  ruisseaux  ou 
des  marais. 

La  couleur  du  dessous  du  corps  et  des  pieds  varie  suivant  le  déve- 
loppement de  la  matière  colorante.  Ordinairement  le  dessous  du  corps 
est  noir,  mais  il  montre  parfois  une  teinte  moins  obscure.  Dans  l'état 
normal,  les  cuisses  et  les  tibias  sont  noirs  ou  bruns,  et  les  tarses  fauves 
ou  d'un  fauve  testacé;  mais  quand  lepygmentum  ne  s’est  pas  complè- 
tement développé,  les  cuisses  et  les  jambes  prennent  une  teinte  rou- 
geâtre plus  ou  moins  prononcée. 

Le  L.  sericeus  s’éloigne  des  L.  aureosericeus  et  pygmaeus  par  son 
ventre  très-densement  pointillé  et  marqué  sur  la  poitrine  de  points 
assez  gros  et  peu  rapprochés  ; par  son  prothorax  faiblement  sinué,  de 
chaque  côté  de  la  base  de  son  prolongement  anlescutellaire;  par  la 
ponctuation  plus  forte  de  ses  élytres. 

Il  s’éloigne  d’ailleurs  du  L.  aureosericeus  par  son  corps  moins  con- 
vexe et  non  revêtu  d'un  duvet  mi-doré,  paraissant  disposé  par  mou- 
chetures; du  pygmaeus  par  ses  élytres  garnies  d'un  duvet  moins  clair- 
semé, et  tirminésen  angle,  plus  aigu;  par  la  couleur  de  ses  antennes 
et  de  ses  pieds,  etc. 

4.  Iiimniclius  incarnas;  Kiesenwetter 

Ovalaire;  convexe;  rétréci  postérieurement  à partir  des  deux  cin- 
quièmes ou  trois  septièmes  des  élytres  ; noir  ; revêtu  en  dessus  d’une  pubes- 
cence cendrée,  fine,  serrée,  pulviforme.  Prothorax  densement  pointillé; 
très-sensiblement  sinué  de  chaque  c 'té  de  son  prolongement  anléscutellaire. 
Ecusson  égal  en  devant  au  septième  de  la  base  d’un  étui  ; notablement  plus 
étroit  en  devant  que  l’entaille  postérieure  du  postpectus.  Elytres  marquées 
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de  gros  points,  séparés  pur  des  intei  veilles  à peine  aussi  larges  que  leur  dia- 
mètre, offrant  de  chaque  côté  de  la  salure  un  intervalle  imponclué.  Repli 
des  clytres  brièvement  pubescent.  Ventre  très-densement  pointillé.  Poitrine 
marquée  de  points  assez  gros.  Dessous  du  corps  noir.  Pieds  ordinairement 
bruns  ; avec  les  tarses  moins  obscurs. 

Limnichus  incanus.  Kiesenwetter,  Ann.  Soc.  Entoin.  de  France,  2e  série,  t.  IX 
(1851),  p.  584. 


Long.  0m,00I3  à 0,0014  (3/5  à 2/3  I.)— Larg.  0,^0008  (2/51.) 

Corps  ovalaire.  Tète  noire;  densement  pointillé;  revêtue  d’une  pu- 
bescence cendrée,  serrée,  fine  et  pulviforme.  Antennes  d’un  brun  de 
poix  ou  d'un  brun  ferrugineux;  terminées  par  une  massue  de  trois  arti- 
cles, dont  le  dernier  est  le  plus  grand  et  le  plus  gros.  Prothorax  élargi 
d’avant  on  arrière  en  ligne  droite  sur  les  côtés;  muni  à ceux-ci  d’un 
rebord  étroit;  à angles  de  devant  invisibles,  quand  l’insecte  est  examiné 
en  dessus;  prolongé  en  arrière  et  tronqué  au-devant  de  l’écusson  , à la 
base;  sinué  de  chaque  côléà  la  bascdeceprolongement,  puis,  légèrement 
arqué  en  arrière  jusqu’à  chaque  argle  postérieur;  deux  fois  et  demie 
aussi  large  à la  base  que  long  sur  sa  ligne  médiane;  plus  convexe  en 
avant  qu’en  arrière;  noir;  finement  et  densement  pointillé;  revêtu 
d’une  pubescence  cendrée,  fine,  serrée  et  pulviforme.  Ecusson  petit,  en 
triangle,  de  moitié  plus  long  qu’il  n'est  large  à la  base  ; égal  environ  à 
celle-ci,  au  septième  ou  au  huitième  de  la  base  d’un  étui  ; noir;  revêtu 
de  duvet,  comme  le  prothorax.  Elytres  trois  fois  et  quart  environ  aussi 
longues  que  le  prothorax  sur  sa  ligne  médiane;  à peine  élargies  depuis 
les  épaules  jusqu’aux  deux  cinquièmes  ou  trois  septièmes,  rétrécies  en- 
suite en  ligne  un  peu  courbe,  noires  ; marquées  de  points  gros  et  sépa- 
rés par  des  espaces  ordinairement  à peine  plus  grands  que  leur  diamè- 
tre,  et  paraissant  parfoissuperficiellement  pointillés;  revêtues  d’une  pu- 
bescence cendrée,  fine,  serrée,  pulviforme.  Repli  des  élytres  brièvement 
pubescent.  Dessous  du  corps  ordinairement  noir  ou  brun,  parfois  d’un 
rouge  brun,  quand  la  matière  colorante  n’a  pas  euletemps  de  se  déve- 
lopper; densement  pointillé  et  pubescent  sur  le  ventre,  presque  glabre 
et  marqué  de  points  assez  grosetpeu  serrés  sur  la  poitrine;  base  del’en- 
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taille  de  la  partie  médiane  du  bord  postérieur  du  postpeclus,oubase  de 
la  partie  antéro-médiane  engagée  dans  le  postpeclus  près  de  deux  fois 
aussi  longue  que  l’écusson  en  devant.  Pieds  d’un  brun  rouge  ou  d’un 
rouge  brun,  suivant  le  développement  de  la  matière  colorante. 

Cette  espèce  a été  découverte  sur  le  bord  des  fleuves  de  la  Catalogne 
par  M.  de  Kiesenwetter.  On  la  trouve  aussi  dans  le  midi  de  la  France. 

LeL.  incanus  a beaucoup  d’analogie  avec  le  L.  sericeus.  Il  s’en  dis- 
tingue par  son  prothorax  plus  sensiblement  sinué  de  chaque  côté  de 
la  base  de  son  prolongement  antéscutellaire  ; par  ses  ély très  plus  gros- 
sièrement ponctuées,  offrant  de'chaque  côté  de  la  suture  un  intervalle 
imponctué  plus  marqué,  limité  par  d^s  points  plus  sérialement  dispo- 
sés; revêtues  d’un  duvet  plus  court,  plus  serré,  pulviforine,  plus  blan- 
châtre. 

Aux  Limniques  précédents,  il  faut  ajouter,  pour  la  Faune  d’Europe, 
l’espèce  suivante  qui  nous  est  inconnue: 

liimuicluis  punct i permis  ; Kraatz.  Ovalisleviter convertis ,niger , 
subtililer  grisco-pubescens , elylris  sparsim  profonde  punctatis,  antennis 
pedibusquc  fuscis. 

Limnichus  punctipennis  Kraatz,  Berlin.  Entom.  Zeitsch  , 1838,  p.  148. 

Long.  0,0011  (1/2  1.) 

De  moitié  seulement  aussi  grand  que  le  L.  sericeus,  moins  convexe, 
plus  rétréci  en  arrière;  garni  d’une  pubescence  plus  fine.  Antenncse t 
pieds  bruns.  Elytres  marquées  de  points  forts,  profonds  et  peu  rappro- 
chés. 

Patrie  : La  Grèce. 

DEUXIÈME  RAMEAU. 

LES  B0TR1APH0RATES. 

Caractères.  Prothorax  creusé  près  des  angles  antérieurs,  d’une  fos- 
sette pour  recevoir  le  bouton  des  antennes  dans  l’état  de  repos. 

Partie  proslernale  échancrée  en  arc  à son  bord  antérieur,  laissant  la 
lèvre  en  partie  à découvert. 
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Genre  Botriophorus ; Botriophore;  Mulsant  et  Rey. 

Mulsant  et  Rey,  Ann.  de  la  Société linnéennc  de  Lyon,  1852. 

(So'âjotov,  fossette;  <pipa,  je  porte.) 

Caractères.  Ajoutez  à ceux  du  rameau  : 

Antennes  de  onze  articles  : les  deux  premiers  très-dilatés  : les  sui- 
vants grêles  : les  trois  derniers  en  boulon  : le  dernier  globuleux,  très- 
grand. 

Yeux  cachés. 

Mandibules  cachées  ou  peu  apparentes  dans  le  repos. 

Prothorax  légèrement  échancré  en  arc  sur  les  côtes;  en  arc  dirigé 
en  arrière  et  un  peu  sinué  de  chaque  côté  de  sa  partie  médiane,  à sa 
base. 

Écusson  apparent. 

Elytres  à peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax  à sa  base  ; 
convexes. 

Repli  des  elytres  et  base  du  postépisternum  creusé  d’une  fossette  pour 
loger  les  cuisses  intermédiaires  dans  le  repos.  Premier  arceau  ventral 
creusé  d’une  fossette  pour  lo^er  les  pieds  postérieurs  dans  le  repos. 

Pieds  antérieurs  séparés  entre  eux  par  une  partie  prosternale  large  : 
les  intermédiaires  plus  largement  distants  : les  postérieurs  peu 
séparés. 

fl.  Botriapliopus  nto.mis;  Mulsant  et  Rey. 

Oblongucmcnt  subhémisphérique;  noir , peu  luisant;  garni  en  dessus 
d'une  légère  pubescence  cendrée.  Antennes  et  pieds  d’un  noir  de  poix; 
les  premières,  terminées  par  une  massue  en  boulon  brune,  garnie  de  poils 
blanchâtres  à l’extrémité.  Repli  prothoracique  triangulaire. 

Balriophorus  atomus.  Mulsant  et  Rey,  Annales  de  la  Soc.  linn.  de  Lyon  , 1852, 

p.  20  — Muls.,  Opusc.  entom.,  t.  II,  1853,  p.  22. 

Long.  0,00075  (1/4  1.). 

Coips  subhémisphérique,  un  peu  rétréci  postérieurement;  couverte 
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d'un  léger  duvet  cendré.  Tête  convexe,  subperpendiculaire  ; d’un  noir 
opaque;  densement  et  très-finement  ponctuée.  Epistome  séparé  du  front 
par  une  ligne  transversale.  Labre  en  ogive,  légèrement  rebordé.  Man- 
dibules cachées  ou  peu  apparentes.  Yeux  cachés.  Antennes  plus  courtes 
que  la  tête  et  le  prothorax  réunis  ; couleur  de  poix,  avec  la  massue 
obscure  : 1er  et  2e  articles  dilatés  : le  2e  deux  fois  plus  court  et  plus 
étroit  que  le  précédent  : les  4e  à 8e  plus  grêles  que  le  3°,  presque 
égaux  ; les  trois  derniers  en  massue  ovale  : les  9e  et  10"'  transversaux  ; 
le  dernier  très-grand,  subglobuleux,  garni  au  sommet  de  poils  blanchâ- 
tres. Prothorax  un  peu  échancré  en  arc  sur  les  côtés  ; en  arc  dirigé  en 
arrière  et  bissinué,  cà  la  base;  près  de  quatre  fois  aussi  large  à celle-ci 
que  long  sur  sa  ligne  médiane;  finement  chagriné;  d’un  noir  peu 
brillant.  Ecusson  en  triangle  allongé;  noir;  très-finement  chagriné. 
Elytres  à peu  près  aussi  larges  en  devant  que  le  prothorax;  quatre  fois 
environ  aussi  longues  que  lui  ; offrant  vers  le  tiers  leur  plus  grande 
largeur,  rétrécies  ensuite  en  ligne  un  peu  courbe;  d’un  noir  peu  lui- 
sant ; finement  chagrinées  ; garnies  d’un  léger  duvet  cendré.  Repli  pi  o* 
thoracique  anguleux  du  côté  interne.  Repli  des  élytres  à peu  près  aussi 
large  que  le  postépisternum  à sa  base  : celui-ci  rétréci  d’avant  en  arrière. 
Prosternum  subarrondi  à sa  partie  postérieure.  Mésosternum  échancré 
jusqu’aux  trois  quarts,  roilrine  d’un  noir  luisant,  presque  glabre, 
presque  lisse.  Ventre  d’un  noir  opaque  ; couvert  d’un  duvet  cendré  ; 
finement  chagriné;  à partie  antéro-médiane  du  1er  arceau  engagée 
dans  une  petite  entaille  de  la  partie  médiane  du  bord  postérieur  du 
postpectus.  Pieds  légèrement  pubescents;  couleur  de  poix  avec  tro- 
chanters plus  ou  moins  ferrugineux. 

Cette  singulières  très-petite  espèce  se  trouve  en  mars  et  avril,  parnïi 
les  détritus,  au  bord  des  marais  du  iNUdi  de  la  France. 
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PILULIFORMES. 


PLANCHE  I. 


Fig.  1.  Nosodendron  faciculare. 

1.  A.  — — vu  en  dessous. 

2.  Syncalypla  setigera. 

2.  A.  — — vu  en  dessous. 

3.  Cytilus  varius. 

3.  A.  — vu  en  dessous. 

4.  Byrrhus  pyrennæus. 

4.  A.  — vu  en  dessous. 

4.  B.  — patte  postérieure  montrant  la  jambe  dé- 

primée ou  excavée  pour  recevoir  le 
tarse  pendant  le  repos. 


JPoufade  de/ 


Pierre  sc. 
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PLANCHE  11. 
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1.  Moi  ijchus  miens. 

1.  À.  — vu  en  dessous. 

2.  Simplocaria  semistriata. 

2.  A.  — — vu  en  dessous. 

3.  Limnichus. 

3.  A.  — vu  en  dessous. 

3.  B.  — tôle  vue  par  devant  pour  montrer  la  direction  dos 
antennes  et  le  sillon  dans  lequel  elles  se  logent 
dans  le  repos. 
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Pou/at/e  del 


Pierre-  <rc 
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lith.  Filière  frères,  à Lyon 


Le  D'.  Jules  S 1CHEL 

OCULISTE  ET  ENTOMOLOGISTE  , 

Nr  .1  Franc lor  I sur  Mcin  en  IR  OS? 
.Mort  ;i  l'a  ri  s Ir  11  fF"’  I8GII 


NOTICE 


SUR 

LE  Da  JULES  SIGHEL 


Par  E.  MULSANT 


Lue  à la  Société  lionéeune  de  Lyon,  le  8 mars  1869. 


Les  derniers  mois  qui  viennent  de  s’écouler  ont  vu  s’éteindre  un 
certain  nombre  de  nobles  intelligences;  mais  parmi  les  hommes 
plus  ou  moins  remarquables  dont  nous  avons  à déplorer  la  perte,  aucun 
peut-être  ne  laisse  des  regrets  aussi  vifs  et  aussi  mérités,  que  celui 
dont  je  vais  essayer  d’esquisser  la  vie. 

Siebel  (Jules)  naquit  à Francfort-sur-Mein,  en  1802,  d’une  famille 
israélite. 

Doué  de  bonne  heure  de  l’amour  du  travail,  et  de  ce  désir  de  s'ins- 
truire, qui  est  une  des  plus  nobles  passions  de  notre  âme,  il  fit,  dans 
son  adolescence,  de  fortes  études,  auxquelles  il  a dû  une  partie  du 
bonheur  de  sa  vie. 

Au  sortir  du  collège  de  sa  ville  natale,  à peine  âgé  de  dix-sept  ans,  il 
entrait  à l’université  de  Wurtzbourg,  en  1819,  pour  y suivre  les  cours 
de  médecine,  science  vers  laquelle  le  portaient  ses  goûts. 

En  1821,  il  se  rendit  à Berlin,  pour  y continuer  ses  études,  et  le 
23  février  1823,  il  y reçut  le  diplôme  de  docteur  en  médecine.  Le  pro- 
fesseur Schoenlein,  frappé  de  ses  précoces  talents,  en  fit  son  chef  de 
clinique.  11  resta  près  de  quatre  ans  auprès  de  ce  savant  maître. 

Avant  de  quitter  la  capitale  de  la  Prusse,  il  y reçut  le  baptême,  dans 
l’une  des  églises  réformées  de  la  ville. 
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NOTICE 


Dans  la  plupart  des  facultés  de  médecine,  la  partie  de  cet  art  qui  se 
rattache  aux  maladies  de  notre  organe  de  la  vue,  avait  jusqu’alors  été 
assez  généralement  négligée.  L’école  de  Vienne  faisait  peut-être  seule 
exception  à cet  égard.  Sicliel,  dont  la  vocation  se  tournait  vers  celle 
science  peu  avancée,  se  rendit,  en  1827,  dans  la  capitale  de  l’Autriche, 
et  y remplit,  pendant  deux  ans,  les  fonctions  de  chef  de  clinique  du 
professeur  F.  Jaeger. 

Après  s’être  ainsi  fortifié  dans  les  connaissances  auxquelles  il  devait 
être  plus  tard  redevable  de  sa  gloire,  ses  désirs  le  portèrent  à chercher 
un  théâtre  plus  vaste,  pour  y faire  briller  son  savoir  et  ses  talents. 

Paris  ne  comptait  pas  encore  ou  comptait  peu  d’hommes  faisant  de 
l’ophthalmologie  leur  étude  spéciale.  Il  traversa  le  Tyrol  le  bâton  à la 
main  et  le  cœur  plein  d’espérances,  et  il  arriva  dans  notre  capitale  en 
1829.  Il  y trouva  aussitôt  l’accueil  qu’il  méritait.  Le  docteur  Bérard, 
chargé  de  l’hôpital  Saint-Antoine,  lui  donna,  dans  cet  hospice,  un  ser- 
vice particulier,  et  les  leçons  qu’il  y fil,  imprimèrent  à l’oculistique 
une  impulsion  peut-être  inconnue  jusqu’alors. 

Sichcl  voyait  sa  parole  lui  attirer  chaque  jour  un  plus  grand  nombre 
d’auditeurs,  quand  le  choléra  asiatique,  délaissant  les  lieux  lointains  où 
il  avait  pris  naissance,  et  franchissant  les  distances  avec  les  pas  d’un 
géant,  vint,  en  1832,  moissonner  la  population  parisienne  et  couvrir 
la  ville  de  deuil.  Notre  ami  dont  le  dévouement  était  une  des  qualités 
les  plus  éminentes,  délaissa  de  suite  sa  spécialité,  pour  consacrer  tous 
ses  soins  aux  personnes  atteintes  par  le  fléau.  La  reconnaissance  et  la 
justice  ne  furent  ni  oublieuses  ni  ingrates  envers  lui;  il  reçut  deux 
médailles  destinées  à constater  le  zèle  qu’il  avait  déployé  et  les  services 
qu’il  avait  rendus. 

Mais,  sans  parler  des  occasions  nombreuses  fournies  par  sa  profes- 
sion, et  dans  lesquelles  son  cœur  et  ses  talents  étaient  toujours  au 
service  des  autres,  combien  d’actes  d’abnégation,  de  courage  et  de 
dévouement  n’aurions-nous  pas  à citer  dans  cette  vie  si  utile? 

Au  moment  des  luttes  fratricides  qui  ensanglantèrent  Paris  avant  1852, 
un  jeune  savant  fut  arrêté  pour  des  propos  imprudents.  Les  circons- 
tances et  l’exaltation  des  esprits  pouvaient  attirer  sur  lui  une  peine 
très-sévère  peut-être.  11  eut  l’heureuse  pensée  d’écrire  à Sicliel.  Celui- 
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ci,  à la  lecture  delà  lettre,  quitte  sa  clinique,  vole  aussitôt  chez  l’un 
des  ministres,  et  obtient  la  liberté  du  prisonnier  ! 

Sicliel,  gradué  en  Allemagne,  n’avait  point  de  droit  légal  d’exercer  la 
médecine  à Paris.  11  voulut  y être  pourvu  du  titre  de  docteur,  et  le 
1er  août  1833,  le  Dr  Dupuytren,  président  du  jury,  en  lui  en  délivrant 
le  diplôme,  mérité  par  ses  examens  brillants,  lui  adressa  ces  flatteuses 
paroles  : « je  crois  être  l’interprètre  des  sentiments  de  la  faculté  tout 
« entière,  en  vous  disant  combien  elle  s’honore  et  combien  elle  est 
« tière  de  s’attacher  un  savant  tel  que  vous.  » 

Sicliel  n’était  pas  moins  instruit  dans  les  lettres  que  dans  les  sciences. 
Le  il  octobre  de  la  même  année,  il  se  présenta  devant  les  juges  de  la 
Sorbonne,  pour  y conquérir  le  litre  de  licencié-ès-lettres  : il  l’emporta 
avec  éclat.  Les  boules  déposées  dans  l’urne,  pour  décider  de  son  sort, 
s’étaient  trouvées  toutes  blanches. 

La  renommée  cependant  se  chargeait  chaque  jour  de  répandre  le  bruit 
de  son  habileté  dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux  et  ses  succès 
dans  des  cures  souvent  inespérées. 

Les  malades  affluaient  de  tous  côtés.  La  reconnaissance  l’attachait  à 
Paris  : il  se  fit  naturaliser  français,  le  31  mars  1834. 

A la  vue  des  personnes  si  nombreuses,  qui  venaient  recourir  i ses 
lumières,  pour  être  guéries  de  leurs  infirmités,  notre  ami  se  sentit  ému 
de  pitié  pour  les  malheureux,  qui  souvent  n’osent  pas  s’adresser  au 
médecin  dont  ils  ne  peuvent  pas  rémunérer  les  services;  et,  pour  satis- 
faire le  désir  charitable  d’être  utile,  qui  était  un  des  besoins  de  son 
excellente  nature,  il  créa,  rue  Férou,  en  1838,  une  clinique  ophthal- 
mologique,  pour  les  personnes  peu  aisées  et  surtout  pour  les  pauvres. 
Ces  derniers  y trouvaient  des  consultations  et  des  opérations  gratuites, 
•et  des  soins  aussi  affectueux  et  aussi  empressés  que  s’ils  s’étaient  pré- 
sentés les  mains  pleines  d’or  : petits  et  grands,  tous  étaient  égaux, 
comme  il  le  disait  souvent,  devant  son  couteau  à cataracte. 

Il  a continué  jusqu’à  la  fin  cette  vie  de  dévouement,  qui  lui  a valu 
les  bénédictions  de  tant  de  milliers  de  malheureux,  et  lui  a mérité 
d’avoir  place  sur  la  liste  des  bienfaiteurs  de  l’humanité. 

Vers  la  fin  de  1836,  il  publia,  dans  la  Gazette  médicale  de  Paris,  une 
revue  trimestrielle  de  sa  clinique  ophtbalmologique.  Ses  occupations 
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devenues  plus  nombreuses  ne  lui  permirent  pas  de  donner  suite  à ce 
travail.  Sa  réputation  n’en  avait  pas  besoin  ; il  voyait  arriver  des  diver- 
ses parties  de  l’Europe,  des  malades  empressés  de  recourir  à ses  talents; 
et  ce  n’étaient  plus  de  simples  élèves  qui  venaient  s’instruire  à ses 
leçons;  les  professeurs  les  plus  réputés  des  royaumes  étrangers  se 
croyaient  obligés  de  s’éclairer  à sa  clinique  et  de  se  former  en  étudiant 
ses  manières  d’opérer. 

On  ne  pouvait  plus  aller  chez  lui,  dès  six  heures  du  matin,  sans  trou- 
ver son  cabinet  d’attente  rempli  d’une  foule  de  personnes  de  tous  les 
rangs,  venant  recourir  à ses  talents,  et  souvent,  à six  heures  du  soir,  il 
n’avait  pu  donner  audience  à tous  les  malades. 

En  1837,  il  publia  son  traité  de  Y ophthalmic,  de  la  cataracte  et  de 
Y amaurose,  et  depuis  cette  époque,  il  a fait  paraître  plus  de  cent 
mémoires  sur  quelques-unes  des  parties  de  la  science  s’occupant  de  la 
plus  cruelle  des  infortunes  : de  celle  qui  nous  prive  de  la  faculté  de 
nous  conduire  et  de  jouir  de  la  vue  des  objets  de  nos  affections. 

Entre  tous  ses  travaux  si  multipliés,  dont  je  laisse  l’appréciation  à 
des  écrivains  plus  compétents,  je  me  bornerai  à citer  son  Iconographie 
ophthalmoîogique , illustrée  par  80  planches  coloriées,  ouvrage  publié  de 
1852  à 1859,  etdont  l’exécution  lui  a coûté  plus  de  50.000  fr. 

Au  moment  où  il  terminait  ce  travail,  Helmolz  venait  d’inventer 
l’ophthalmoscope,  destiné  à répandre  des  lumières  inconnues  jusqu’alors 
sur  l'art  de  l’oculiste.  Siebel  n’avait  plus  le  temps  de  refondre  son  tra- 
x ail  pour  le  mettre  en  rapport  avec  les  modifications  qu’il  aurait  fallu 
y apporter  dans  quelques  parties.  Son  œuvre  restera  néanmoins  pendant 
longtemps  encore  comme  le  plus  beau  traité  sur  la  matière. 

Siebel  y fait  connaître  un  bon  nombre  de  changements  heureux  dans 
ses  méthodes  opératoires,  et  toute  la  science  de  l’oculistique  s’y  trouve 
exposée  avec  le  talent  d’un  homme  qui  joignait  aux  dons  merveilleux 
dont  la  providence  l’avait  doté,  les  avantages  de  fortes  et  conscien- 
cieuses études,  et  d’une  expérience  acquise  par  une  longue  pratique. 

Aussi,  dans  la  séance  du  Ier  octobre  1803,  époque  de  la  réunion  du 
congrès  ophthalmoîogique,  à Bruxelles,  fût-il  élu,  par  acclamation, 
président  honoraire  perpétuel  du  congrès  périodique  international 
d’ophthalmologie. 
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M.  le  docteur  Warlomont,  auteur  d’une  excellente  notice  sur  notre 
ami  (I),  en  avait  formulé  la  demande  dans  les  termes  suivants,  qui 
méritent  d’être  rapportés  : 

* Messieurs,  je  demande  la  permission  de  renouveler  la  motion  qui 
« a été  accueillie  hier  avec  transport  par  l’assemblée.  Nous  désirons 
« que  M.  Sichel  accepte  la  présidence  honoraire  perpétuelle  de  notre 
« société.  Nous  serions  heureux,  messieurs,  de  voir  inscrit  au  frontis- 
« pice  de  notre  œuvre  le  nom  de  l’homme  qui,  pendant  sa  longue  car- 
* rière,  a su  allier  à un  si  haut  degré  l’honorabilité  professionnelle  à 
« la  probité  scientifique.  » 

Les  travaux  de  Sichel  n’avaient  pas  seulement  procuré  à son  nom 
une  renommée  éclatante  justement  acquise.  Le  Roi  Louis-Philippe 
voulut  lui  remettre  lui-même,  le  o mars  18±0,  la  croix  de  la  Légion- 
d’honneur.  « Docteur,  lui  dit  le  prince,  je  vous  ai  fait  appeler,  non 
« pour  recourir  à vos  talents,  mais  pour  vous  remettre  cette  décora- 
« tion  si  bien  méritée.  Le  ministre  avait  oublié  votre  nom  sur  la  liste; 
« je  l’y  ai  ajouté  de  ma  main,  et  j'étais  heureux  d’être  le  premier  à 
« vous  l’annoncer.  » 

Depuis  cette  époque  les  honneurs  allaient  pleuvant  sur  sa  tête.  En  1843, 
il  était  nommé  médecin  et  chirurgien  oculiste  des  maisons  d’éducation 
de  la  Légion  d’honneur.  Le  27  avril  1847,  il  devenait  commandeur  de 
cet  ordre,  et  une  partie  des  souverains  de  l’Europe  couvraient  sapoitrine 
de  signes  plus  ou  moins  brillants,  dont  sa  modestie  lui  empêchait  de  se 
pavaner  (2). 

Sichel  n’était  pas  seulement  un  oculiste  de  premier  mérite  ; il  lisait 
le  Coran  comme  un  ulema,  et  la  bible  hébraïque,  comme  un  rabbin. 


(1)  Nécrologie.  Jules  Sichel.  Gand , 1869.  In-8°,  23  pages,  « parlie.  Extrait 
des  Annales  d' Oculistique.  — Janvier-février,  1869.) 

(2)  Il  était  chevalier  de  l’ordre  de  Léopold  (Belgique),  de  celui  de  Charles  III 
(Espagne),  commandeur  de  l’ordre  du  Christ  (Portugal),  commandeur  de  l’ordre 
d’Isabelle-la-Catholique  (Espagne),  commandeur  de  l’ordre  de  Saint-Stanislas 
(Russie). 

La  plupart  des  académies  ou  sociétés  savantes  de  l’Europe  et  de  l’Amérique 
avaient  tenu  à honneur  de  le  compter  au  nombre  de  leurs  membres. 
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Le  grec  lui  était  aussi  familier  que  le  latin  ; il  les  traduisait  tous  les 
deux  à livre  ouvert.  L’alleruand  était  sa  langue  maternelle  ; il  écrivait 
le  français  avec  un  style  clair^  et  facile,  et  le  parlait  avec  un  léger 
accent,  qui  ne  manquait  pas  de  grâce,  mais  suffisant  pour  révéler  aux 
oreilles  délicates  son  origine  étrangère.  Il  se  faisait  entendre  et  s’expri- 
mait avec  aisance  dans  la  plupart  des  autres  langues  de  l’Europe. 

Il  se  chargea  dans  le  temps,  pour  l’édition  des  œuvres  du  Père  de 
la  médecine,  publiée  par  M.  Littré, |de  la  partie  relative  au  traité  de 
la  vision.  Il  apporta  dans  celte  élude  la  conscience  qu’il  mettait  à tous 
ses  travaux.  Il  ne  se  borna  pas  cà  consulter  toutes  les  éditions  connues 
des  ouvrages  d’Hippocrate,  il  chercha  de  nouvelles  lumières  dans  les 
manuscrits  existant  dans  les  bibliothèques  de  Paris,  Florence,  Venise, 
Gœttiugue,  Copenhague,  etc. 

Ces  recherches  furent  pour  lui  l’objet  d'une  découverte.  La  biblio- 
thèque bodléienne d’Oxford  possédait  deux  manuscrits  considérés  comme 
une  version  arabe  des  livres  de  la  vision,  du  médecin  de  Cos.  Il  apprit 
aux  savants  qu’ils  contenaient  un  traité  des  maladies  des  yeux,  composé 
par  un  auteur  inconnn. 

En  1846,  dans  la  fieime  de  Philologie,  il  avait  donné,  d’après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  Rue  Richelieu,  le  texte  d’un  poème 
grec  inédit,  attribué  au  médecin  Aglaïas;  il  y ajouta  ses  conjectures 
et  celles  de  MM.  Diibner  et  Mü lier,  sur  plusieurs  passages,  en  appa- 
rence corrumpus;  des  généralités  sur  le  poète  et  sur  son  œuvre;  une 
traduction  française;  un  commentaire  médico-philologique;  le  texte 
du  poème  de  Philon  de  Tarse,  conservé  par  Galien,  et  les  scolies  dont 
celui-ci  l’a  accompagné;  et  enfin  une  lettre  fort  intéressante  du  savant 
helléniste  M.  Diibner,  sur  le  poème  d’ Aglaïas. 

La  faculté  de  Giessen,  pour  honorer  son  savoir,  lui  envoya  le  26  octo- 
bre 1864,  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  et  en  philologie. 

En  1847,  dans  les  Annales  d’Oculistique , il  publia  un  compte-rendu 


(1)  Œuvres  complètes  d’Hippocrate.  Traduction,  avec  le  texte  grec  en  regard, 
par  E.  Littré.  — Paris,  1839  et  suiv.,  7 vol.  in-8°. 
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et  analyse  du  Traité  des  Maladies  des  yeux , écrit  en  arabe  par  Isa-ben- 
Ali(1),  et  édité  par  Hillc;  il  y ajouta  des  annotations  précieuses. 

Sichel  a publié  divers  travaux  sur  les  pierres  sigillaires  des  ocu- 
listes romains  (2);  et,  ce  qui  montre  l’étendue  de  son  savoir  et  la 
variété  de  ses  connaissances,  il  a mis  au  jour  plusieurs  mémoires  sur 
l’Archéologie  pure  : l’un  d’eux  a été  lu  dans  la  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  en  juin  1867. 

Des  toutes  les  sciences  auxquelles  il  s’était  adonné,  celle  qu’il  culti- 
vait avec  une  prédilection  toute  particulière,  celle  qu’il  aimait  avec  une 
véritable  passion,  était  l’Entomologie.  Peu  empressé  de  courir  après 
la  fortune,  dont  il  aurait  été  comblé  de  faveurs,  s’il  les  avait  recher- 
chées avec  plus  d’avidité,  il  donnait  à son  art  médical  les  cinq  pre- 
miers jours  de  la  semaine,  pour  répondre  aux  désirs  de  sa  clientèle 
et  au  besoin  de  soulager  les  malheureux  ; pour  y trouver  les  ressources 
nécessaires  à l’entretien  de  sa  maison  et  à la  satisfaction  de  ses  goûts 
scientifiques,  et  il  s’était  réservé  le  samedi  et  le  dimanche  de  chaque 
semaine,  pour  se  livrer  à ses  études  favorites. 

Les  Hyménoptères  l’avaient  surtout  intéressé  d’un  manière  parti- 
culière; et  il  s’était  attiré,  par  ses  connaissances  dans  cette  branche 
des  sciences  naturelles,  une  réputation  presque  égale  à celle  qu’il  avait 
comme  oculiste. 

Malgré  les  louanges  ou  les  témoignages  de  reconnaissance  qui  lui 
arrivaient  fréquemment,  par  suite  de  ses  opérations  comme  médecin 
des  organes  de  la  vision,  malgré  la  considération  dont  ses  talents  en  ce 
genre  l’entouraient,  rien  ne  valait,  pour  lui,  une  journée  passée  dans 
quelque  campagne  perdue,  à la  recherche  d’un  Hyménoptère  man- 
quant à sa  collection,  ou  dont  il  voulait  étudier  les  mœurs. 

Ses  goûts  entomologiques  ont  été  peints  avec  tant  de  naturel  et  de 


(1)  Alii  Ben-Isa  Monitorii  oculariorum  Specimen,  edit.  Car.  Aug.  Hille. 
Dresde,  1845.  — Annales  d’ Oculistique.  1847,  t.  XVIII,  p.  230.  — Journal 
asiatique,  1867. 

(2)  Voyez  à la  fin  de  cette  Notice  le  catalogue  de  ses  travaux. 
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vérité  par  l’un  de  ses  amis,  M.  Berthoud  (1),  que  ce  dernier  me  par- 
donnera sans  doute  la  liberté  dont  j'use,  de  reproduire  ce  qu’il  a si 
bien  écrit  à ce  sujet. 

« 11  fallait,  dit-il,  le  voir,  debout  avant  l’aube,  en  veste  courte,  la  tète 
nue,  une  boîte  verte  en  ferblanc  placée  en  bandoulière  sur  ses  épaules, 
un  filet  de  gaze  à la  main,  les  poches  bourrées  de  boîtes  et  de  pelottes 
garnies  de  longues  épingles  menues,  se  jeter  fiévreusement  dans  un 
wagon  de  chemin  de  fer,  en  descendre  plus  précipitamment  encore, 
et,  redevenu  alerte  et  gai  comme  un  enfant,  gagner  à grandes  en- 
jambées le  bois  ou  la  prairie  où  il  espérait  faire  bonne  chasse.  Quoi- 
qu’il aimât  à entreprendre  seul  ces  escapades,  j’obtins  une  ou  deux 
fois,  en  ma  qualité  d’adepte  et  surtout  d’ami,  de  l’accompagner,  et  les 
plus  indifférents  eussent  fini,  comme  moi,  par  s’associer  à l’ardeur  de 
cet  entomologiste  passionné.  Un  coup  d’œil  lui  suffisait  pour  découvrir 
un  insecte  d’une  espèce  rare,  ou  duquel  il  ne  connaissait  pas  bien 
les  mœurs,  et  il  jetait  des  cris  de  joie  en  en  prenant  possession. 

« 11  n’y  a pas  encore  deux  ans  que  nous  cxploirions  ensemble  un  coin 
de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Tout-à-coup  il  s’arrêta,  me  fit  signe  de 
ne  point  avancer  davantage  cl  me  montra  du  doigt  un  Hvménoptère 
élégant,  et  que  je  reconnus  du  premier  coup  d’œil  pour  appartenir 
à la  famille  des  Cerceris. 

« Long  de  six  lignes,  portant  sur  ses  ailes  de  gaze  une  bande  noire 
qui  les  traversait  comme  une  barre  de  sable  sur  le  champ  d’argent  d’un 
écu  héraldique,  le  corselet  à peine  soudé  par  un  fil  à un  corps  étroit 
et  jaune,  la  tête  couronnée  d’antennes  d’une  extrême  mobilité,  le  Cer- 
ceris — une  femelle  — allait  d’un  arbre  à l’autre  et  en  interrogeait 
l’écorce  de  ses  pattes  d’or,  à genouillères  rougeâtres.  Il  ralentit  brus- 
quement son  vol,  plana  durant  quelques  secondes,  puis  s’abattit  sur 
une  enfractuositê  de  l’écorce  d’un  orme,  dans  les  plis  de  laquelle  se 
tenait  blotti  un  Bupreste.  Il  le  piqua  de  son  aiguillon,  le  saisit  avec 


(.1)  Journal  la  Patrie,  il»  du  24  novembre  1808. 
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ses  pattes  armées  d'ongles  et  l’emporta  vers  un  terrain  sec,  exposé  au 
soleil  et  dont  la  surface,  battue  et  solide,  renfermait  sans  doute  son 
nid.  Le  cœur  palpitant,  la  bouche  entrouverte,  car  l’émotion  lui 
coupait  la  respiration,  Siebel  allongea,  par  un  mouvement  rapide,  sa 
main  tremblante  qui  étreignait  un  filet  de  chasse,  et  l'insecte  se 
trouva  pris  dans  une  prison  de  gaze. 

« — C’est  le  Cerceris  bupresticide  décrit  par  L.  Dufour,  me  dit-il, 
en  examinant  cet  Hyménoptère,  qui  se  débattait  en  furie.  Il  manquait 
à ma  collection,  car  il  est  rare,  et  certains  entomologistes  en  contestent 
même  l’existence. 

« En  parlant  ainsi,  il  saisissait  avec  une  extrême  adresse,  au  moyen 
de  pinces  très  fines,  l’insecte,  qu’il  plongea  dans  un  flacon  rempli  de 
chloroforme.  Une  seconde  suffit  pour  tuer  le  captif,  dont  les  pattes 
s’allongèrent  dès  lors  et  se  laissèrent  aller  aux  ondulations  du  liquide, 
tandis  que  sa  tête  retombait  en  arrière  et  que  ses  antennes  s’affaissaient 
inertes. 

« — Je  suis  "-sûr,  dit  Sichel,  en  reprenant  la  parole,  à laquelle  il 
avait  renoncé  pendant  qu’il  commettait  ce  meurtre  scientifique,  je  suis 
sûr  que  le  nid  de  ce  Cerceris  se  trouve  là,  à l’endroit  que  mon  pied 
foule  et  vers  lequel  la  bestiole  volait  à tire  d’aile  quand  je  l’ai  prise. 
Cherchons  bien  et  nous  le  trouverons. 

« — Avant  d’entreprendre  cette  recherche,  mon  ami,  lui  deman- 
dai-je, ne  ferions-nous  pas  mieux  de  recueillir  le  Bupreste  qui  git 
sur  le  sable,  et  qui,  vous  le  savez,  n’est  pas  d’une  espèce  commune,  car 
je  le  rencontre  pour  la  première  fois  dans  les  environs  de  Paris?  Voyez, 
c’est  le  Bupreste  taché  de  jaune  ( flacomacalala ),  long  de  huit  lignes 
et  à huit  taches  jaunes  sur  ses  élytres  striées,  et  qu’on  dirait  de  bronze 
tant  y miroitent  des  reflets  semblables  à ceux  produits  par  ce  métal. 

« — Vous  avez  raison,  me  répondit-il,  tandis  que  j’examinais  le 
Bupreste,  il  nous  servira  à résoudre  une  singulière  question  scientifi- 
que, celle  de  constater  d’une  manière  exacte  l’espace  de  temps  que  met 
un  insecte  percé  par  l’aiguillon  empoisonné  du  Cerceris  à manifester 
les  premiers  symptômes  de  la  décomposition.  Comme  l’œuf  des  Cer- 
ceris n’est  pas  ordinairement  éclos  quand  la  mère  apporte  des  Bu- 
prestes dans  son  nid,  et  que  la  larve  qui  sort  de  cet  œuf  séjourne 
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plusieurs  mois  dans  sa  cachetle  et  ne  s’y  nourrit  que  de  la  substance 
des  Buprestes,  il  y a là  un  phénomène  de  conservation  vraiment  mer- 
veilleux. Ce  cadavre  vivant,  car  vous  voyez  que  ses  articulations  sont 
souples  et  que  son  corps  conserve  sa  fléxibililé,  nous  apprendra  la 
durée  réelle  du  phénomène. 

« — Voici  un  autre  Cerceris  bupresticide  I fis-je  en  l’interrompant. 

« — Ne  tuons  pas  celui-ci,  répondit-il  avec  le  sourire  bienveillant 
et  naïf  qui  lui  ôtait  particulier.  Pas  de  meurtre  inutile!  Un  seul  indi- 
vidu suffit  à combler  une  lacune  regrettable  dans  ma  collection,  et 
puis  c’est  une  excellente  occasion  d’étudier,  de  visu,  les  allures  de  la 
pauvre  bête,  qui  ne  se  doute  pas  du  danger  auquel  vos  conseils  l'ont 
un  instant  exposée. 

« En  ce  moment,  le  Cerceris,  comme  naguère  son  malheureux  pré- 
décesseur noyé  dans  le  flacon  de  chloroforme,  emportait  dans  ses 
serres  un  autre  Bupreste  qui,  plongé  en  léthargie,  n’opposait  aucune 
résistance  à son  bourreau. 

t Ce  dernier  finit  par  s’arrêter  au-dessus  du  sol  comme  l’avait  fait 

\ 

l’autre  Cerceris,  y descendit,  déposa  un  instant  sur  le  sable  sa  proie, 
la  reprit  à l'aide  de  scs  pattes  de  derrière  et  se  mit  à la  traîner  à recu- 
lons vers  un  endroit  où  notre  œil  ne  distingua  d’abord  rien  de  parti- 
culier, malgré  toute  l’attention  que  nous  apportions  à cet  examen. 

« Le  Cerceris  s’arrêta,  déposa  son  fardeau,  frappa  le  sol  de  ses 
pattes,  s’avança  quelque  peu,  et,  braquant  en  avant  ses  antennes,  qui 
s’agitaient  fièvreusement,  tandis  que  ses  gros  yeux  semblaient  devenir 
plus  clairs,  il  arriva  près  d’une  petite  pierre,  et  la  repoussa  brusque- 
ment par  un  effort  violent.  Nous  aperçûmes  alors  une  ouverture  rela- 
tivement assez  large  qui  se  dégagea  du  salle  qui  l’obstruait.  Aussitôt 
le  Cerceris  reprit  le  Bupreste,  celte  fois  à l’aide  de  ses  fortes  mandi- 
bules, et  il  pénétra  dans  le  trou  avec  sa  proie. 

« — C’est  son  nid,  dit  Siebel,  une  véritable  galerie  souterraine 
creusée  en  forme  de  coude  et  obliquement,  de  façon  à ce  que  le  sable 
ne  puisse  l’encombrer.  Au  fond,  se  trouvent  cinq  cellules  complète- 
ment indépendantes  l’une  de  l’autre,  disposées  en  demi-cercle  et 
affectant  la  forme  d’une  olive.  Dans  chacune  des  cellules  git  un  œuf 
au-dessus  duquel  le  Cerceris  déposera  trois  Buprestes  destinés  à pro- 
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curer  un  aliment  à la  larve  qui  sortira  de  cet  œuf.  Celle-ci,  chaque 
fois  qu’elle  sentira  le  besoin  de  manger,  n’aura  qu’à  lever  la  tête 
pour  trouver  une  nourriture  abondante.  Elle  rongera  tout  le  corps  de 
l’insecte  sans  loucher  aux  organes  essentiellement  vitaux  ; bref,  cet 
ogre  ne  tuera  sa  chair  fraîche  que  le  jour  où  il  ne  lui  restera  rien 
autre  à manger.  Alors  il  se  transformera  en  chrysalide,  et  plus  tard  en 
Cerceris  complet. 

« — Pourquoi  la  mère  n’approvisionne-t-elle  sa  future  progéniture 
que  de  Buprestes  ? 

« — C’est  là  un  mystère,  comme  tant  d’autres,  qu’on  ne  saurait  ex- 
pliquer. Tenez,  voyez!  je  jette  là,  à l’entrée  du  trou,  des  chenilles,  des 
mouches  et  une  foule  d’insectes  dont  les  autres  Cerceris  se  montrent 
fort  friands;  eh  bien!  le  Cerceris  qui  vient  de  sortir  de  son  nid,  passe 
dessus  sans  même  y prendre  garde,  et  il  vole  à deux  cents  pas  de  là, 
vers  le  bouquet  d’ormes,  pour  y chasser  d’autres  Buprestes.  Le  voici 
qui  revient  avec  une  de  ces  bestioles. 

• — Singulier  métier  pour  un  insecte  qui  se  nourrit  du  miel  des 
fleurs,  que  de  se  transformer  ainsi  en  empoisonneur  et  en  boucher! 

« — Ne  croyez  pas,  continua  mon  ami,  que  le  Cerceris  femelle, 
comme  la  plupart  des  autres  insectes,  abandonne  sa  lignée  quand  il  l’a 
suffisamment  approvisionnée.  Cette  mère  paraît  revenir  encore  plu- 
sieurs fois  avant  de  mourir  s’assurer  si  la  pierre  destinée  à masquer 
le  lieu  qui  la  cache,  n’a  pas  été  enlevée  par  un  ennemi. 

« Le  soir,  après  une  longue  et  heureuse  chasse,  nous  revînmes  à 
Paris,  non  sans  deviser  et  redeviser,  chemin  faisant,  insectes  et  ento- 
mologie. Sichel,  avant  de  changer  de  vêtements,  et  sans  songer,  mal- 
gré une  faim  des  plus  criardes,  à se  mettre  à table,  installa  avant  tout, 
dans  une  petite  boîte  garnie  d’ouate,  le  Bupreste  anesthésié  par  le 
venin  du  Cerceris.  Ce  Bupreste  s‘y  conserva,  depuis  lors,  toujours 
souple,  toujours  frais,  toujours  sans  le  moindre  symptôme  de  corrup- 
tion. Chaque  fois  que  j’allais  voir  Sichel,  celui-ci  me  montrait  l’in- 
secte tout  ensemble  vivant  et  mort,  endormi  et  embaumé,  et  s’extasiait 
devant  un  phénomène  si  déconcertant  pour  les  physiologistes. 

« Il  m’en  parlait  encore  il  y a deux  mois,  après  avoir  opéré  de  la 
cataracte  une  de  mes  amies  d’enfance,  et  avoir  donné,  ce  jour-là,  une 
Annales  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon.  as 
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dernière  preuve  de  sa  science  chirurgicale  et  de  sa  merveilleuse  habi- 
leté de  main,  quoiqu’il  ressentît  déjà  les  plus  douloureux  symptômes 
de  la  maladie  qui  devait  lui  laisser  si  peu  de  jours  encore  à vivre. 

« Au  moment  où  je  prenais  congé  de  lui,  il  m’entretint  de  ses 
souffrances  avec  une  courageuse  résignation,  'et,  faisant  allusion  à sa 
fin,  qu’il  ne  sentait  que  trop  prochaine,  il  ajouta  avec  un  sourire  mé- 
lancolique : « Je  ne  tarderai  point,  je  crois,  à connaître  le  fin  mot 
du  mystère  de  la  conservation  du  Cerceris,  et  de  ce  qui  donne  à son 
\enin  une  si  étrange  propriété.  Comme  dit  saint  Paul  : Je  verrai  face 
à face,  et  l’éternité  ne  me  paraît  pas  trop  longue  pour  apprendre  et 
comprendre  les  merveilles  de  la  création,  j 

Ces  détails  charmants  donnés  par  M.  Berthoud  suffiraient  pour 
peindre  l’ardeur  avec  laquelle  Sichel  se  livrait  à l’Entomologie,  et  l’es- 
prit d’observation  qu’il  apportait  dans  ses  recherches;  mais  il  faut 
s’étre  occupé  de  l’histoire  des  insectes  d’une  manière  toute  spéciale,  et 
avoir  souvent  discuté  avec  lui  sur  ce  sujet,  pour  se  rendre  compte  de  la 
finesse  de  ses  aperçus,  de  l’habileté  de  son  coup  d’œil  pour  la  dis- 
tinction des  espèces,  pour  les  limites  de  leurs  variétés,  et  surtout  de 
l’étendue  de  ses  connaissances  des  mœurs  et  des  habitudes  des  Hymé- 
noptères. 

Grâce  aux  richesses  de  sa  collection  en  ce  genre  et  à ses  observations 
nombreuses  et  intelligentes,  la  science  lui  doit  d’avoir  restreint  le 
nombre  de  quelques-uns  de  ces  insectes  dans  des  bornes  plus  étroites, 

La  société  entomologique  de  France,  pleine  d’admiration  pour  ses 
profondes  connaissances,  l’éléva  en  1855  au  fauteuil  de  la  présidence. 

Mes  relations  d’amitié  avec  Sichel  remontaient  déjà  à d’assez  longues 
années.  Il  m’avait  suffi  de  causer  avec  cet  aimable  savant  une  première 
fois,  pour  me  sentir  épris  pour  lui  d’un  sentiment  de  vive  sympathie. 

Eh  ! qui  ne  se  serait  attaché  à cette  nature  si  excellente,  à cet  homme 
si  indulgent  pour  4es  faiblesses  des  autres,  et  dont  la  bouche  n’avait 
une  parole  blessante  pour  personne,  si  ce  n’est  contre  le  charlatanisme, 
qu’il  ne  pouvait  s’empêcher  de  combattre. 

Il  avait  fallu  lui  promettre  de  passer  avec  lui  la  soirée  du  samedi 
pendant  mes  divers  séjours  à Paris,  et  ces  visites  auxquelles  son  amitié 
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et  son  instruction  savaient  prêter  tant  de  charmes,  avaient  pour  moi 
de  si  vifs  attraits,  qu’il  aurait  fallu  un  motif  bien  puissant  pour  me 
faire  manquer  à ces  rendez-vous. 

Cet  éminent  entomologiste  avait  été  ou  était  encore  en  relation  avec 
la  plupart  des  hyménoptêrologistes  distingués  de  l’Europe  (1);  plu- 
sieurs m’étaient  soit  personnellement  connus,  soit  en  rapport  avec  moi. 
Nous  causions  de  ces  hommes  plus  ou  moins  remarquables  et  de  leurs 
travaux,  et  je  ne  saurais  dire  combien  étaient  instructives  et  agréables 
les  heures  passées  avec  lui. 

Sichel  était  d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne.  Il  avait, 
depuis  que  je  l’ai  connu,  la  tète  chauve,  et  il  la  portait  toujours  décou- 
verte, même  dans  les  rues.  Sa  figure  était  gracieuse,  sa  physionomie 
pleine  de  douceur  et  de  finesse;  mais  dès  qu’on  amenait  la  conversation 
sur  les  insectes,  objets  de  ses  affections,  son  œil,  devenu  plus  brillant, 
laissait  deviner  son  génie;  sa  figure  se  montrait  plus  animée  et  plus 
expressive,  et  sa  parole,  toujours  claire  et  facile,  charmait  ses  auditeurs 
par  sa  mémoire,  son  savoir  et  sa  raison. 

Ce  qui  faisait  surtout  de  Sichel  une  des  natures  les  plus  accomplies, 
c’étaient  les  qualités  de  son  cœur.  Il  joignait  à la  droiture  et  à l’hon- 
nêteté, qui  sont  un  des  plus  beaux  privilèges  des  âmes  d’élite,  une  bonté, 
une  générosité  et  une  abnégation  bien  rares.  Il  suffira  de  citer  le  trait 
suivant  rapporté  par  la  Gazette  médicale  de  Paris  (2). 

Notre  oculiste  avait  donné  des  soins  à un  Anglais.  Le  malade  guérit 
et  partit  sans  prendre  congé.  Quelques  mois  après,  au  milieu  de  sa  cli- 
nique, il  reçut  une  lettre;  c’était  son  client  d’outre-mer  qui  venait  le 
remercier  et  acquitter  sa  dette.  La  lettre  contenait  une  traite  de  quatre 
mille  francs.  Sichel,  agréablement  surpris,  eut  aussitôt  l’idée  de  faire 
une  bonne  œuvre,  et  il  consulta  ses  élèves  sur  la  question  de  savoir  si 
cet  argent  devait  être  distribué  en  espèces  aux  indigents,  ou  converti 


(t)  Je  me  bornerai  à citer,  parmi  ceux  qui  ne  sont  plus,  Boheman,  Dahlborn, 
Fonscotombe,  Gravenhorst,  Spinola,et  parmi  ceux  qui  vivent  encore,  MM.  Forster, 
Haliday,  Radoszkowski,  de  Saussure,  Smith,  Walker,  Westmael  et  Westwood. 

(2)  Guardia,  Gazette  médicale  de  Paris,  15  décembre  1868. 
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en  rentes  sur  l’État.  La  proposition  fut  mise  aux  voix,  et  la  majorité 
décida  qu'on  achèterait  un  titre  de  rentes,  pour  l’entretien  d’un  nou- 
veau lit. 

Cette  libéralité,  ses  habitudes  charitables,  ses  goûts  pour  se  procurer 
tous  les  livres  ou  instruments  scientifiques  utiles  à son  instruction  ou 
nécessaires  pour  ses  travaux,  et  les  divers  insectes  dont  il  désirait  la 
possession,  suffisent  pour  expliquer  la  médiocrité  de  sa  fortune,  après 
une  si  longue  et  si  brillante  pratique. 

Des  circonstances  dont  je  n’ai  pas  cherché  l’explication,  le  portèrent 
il  y a deux  ans,  à quitter  la  Chaussée-d’Antin,  où  il  avait  ses  habitudes. 
En  prenant  un  logement  moins  spacieux , il  envoya  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris  une  partie  de  ses  cartons  d’insectes;  et 
par  son  testament,  il  léguait  à cet  établissement  toute  sa  collection  et 
toute  sa  bibliothèque  entomologique,  afin  de  laisser  ces  diverses 
richesses  à la  disposition  des  personnes  désireuses  de  les  consulter. 

Le  18  novembre  1867,  il  se  présenta  à l’Institut,  comme  candidat  à 
la  place  d’académicien  libre,  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  le  doc- 
teur Civiale.  Quand  il  sut  que  M.  le  docteur  Larrey  était  son  compéti- 
teur, il  engagea  ses  amis  à reporter  leur  suffrage  sur  son  concurrent, 
en  les  priant  de  les  lui  garder  pour  la  première  occasion;  il  eut 
néanmoins  10  voix.  Lors  de  la  séance  d’élection  du  9 décembre,  sa 
nomination  se  serait  trouvée  assurée,  à la  suite  de  la  nouvelle  vacance 
survenue  par  décès  de  M.  Delessert;  mais  le  temps  ne  lui  a pas  permis 
d’être  appelé  à recuellir  le  titre  qu’il  sollicitait. 

Il  souffrait  depuis  longtemps  d’une  maladie  de  la  vessie;  il  apprit 
enfin  qu’il  avait  la  pierre.  Malgré  ses  douleurs,  aucune  plainte  ne 
s’exhalait  de  sa  bouche;  il  causait  avec  le  même  intérêt  et  la  même 
animation  des  sciences,  objets  de  ses  études,  et  son  caractère  n’avait 
rien  perdu  de  son  aménité  ordinaire;  il  parlait  même  de  sa  fin 
prochaine  avec  la  sérénité  et  la  tranquillité  d’âme  de  l’homme  qui 
n’a  rien  à se  reprocher  envers  Dieu,  ni  envers  ses  semblables. 

Pendant  ces  jours  de  souffrances,  les  consolations  ne  lui  ont  pas 
manqué.  Il  était  entouré  des  soins  les  plus  affectueux  de  l’amitié,  et  du 
dévouement  le  plus  intelligent  de  son  fidèle  serviteur  Casimir.  Les 
médecins  les  plus  renommés  de  la  capitale  venaient  lui  offrir  des 
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témoignages  de  leur  douloureuse  sympathie;  les  visiteurs  aiïluaienl 
pour  avoir  des  nouvelles  de  son  état. 

Pendant  mon  séjour  à Paris,  dans  le  mois  de  septembre  dernier,  il 
m’avait  témoigné  le  désir  de  me  voir  deux  fois  par  semaine.  Il  était 
presque  toujours  alité.  Malgré  les  douleurs  auxquelles  il  était  en  proie, 
il  voulut  revoir,  pour  l’édition  nouvelle  de  ma  physiologie,  à l’usage  des 
lycées  et  des  autres  maisons  d’éducation,  le  chapitre  relatif  à l’organe 
de  la  vision,  et  ajouter  quelques  notes  ou  faire  quelques  modifications 
à mon  texte. 

En  le  quittant  pour  la  dernière  fois,  il  me  serra  dans  ses  bras  avec 
plus  d’affection.  Je  sentais  qu’il  me  faisait  ses  adieux  suprêmes.  En 
m’éloignant  de  lui,  je  ne  pus  retenir  mes  larmes,  à la  pensée  de  ne  le 
plus  revoir. 

Hélas  ! mes  prévisions  nelaientque  trop  fondées!  Quelques  semaines 
plus  tard,  le  11  novembre  1808,  à la  suite  de  tentatives  faites  pour 
broyer  le  calcul  dont  sa  vessie  était  embarrassée,  il  était  enlevé  à la 
science,  à ses  nombreux  amis,  et  aux  pauvres,  dont  sa  main  bien- 
faisante avait  si  souvent  soulagé  les  misères  ou  guéri  les  infirmités  ! 


Siebel  a laissé  sur  l’Entomologie  les  ouvrages  suivants  : 


1.  — Travaux  relatifs  à la  philosophie  zoologique,  à la  zoologie  et 
plus  particulièrement  à l’Entomologie;  recherches  philosophiques  sur 
les  questions  de  zoologie. 

1.  — Considérations  sur  la  fixation  des  limites  entre  l’espèce  et  la 
variété,  tirées  principalement  de  l'ordre  des  insectes  hyménoptères. 

2.  — Sur  la  rareté  relative  de  certains  hyménoptères  et  sur  la 
Mutilla  incompleta  et  la  Crocisa  sculellaris. 

L’auteur,  d’après  ses  observations,  réunit  en  une  seule  espèce  les 
Mutilla  incompleta  et  dislincta.  ( Annales  de  la  Soc.  enlom.  de  France. 
1852.) 

3.  — Réunion  des  Polistes  biglumis , L.,  Gallictis , L.,  et  Geoffroyi , 
Lepel.  en  une  seule  espèce.  (Ann.  Soc.  enlom.  de  Fr.  1854.) 
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4.  — Note  sardes  Braconides,  parasites  de  coléoptères.  (Ann.  Soc. 
enlom.  de  Fr.  1854.) 

5.  — Rhophites  bifoleolatus,  espèce  nouvelle  des  environs  de  Paris. 
(Ann.  Soc.  entom.  de  Fr.  1854.) 

6.  — Note  sur  les  Anthophora  qmdrimaculata  etpubescens.  L’auteur, 
dans  ce  mémoire,  réunit,  à 1 ’Antoph.  4.  mandata,  YAnth.  muta,  Lepel. 
qui  n’est  qu’une  variété  du  à"  de  cette  dernière. 

11  réunit  en  môme  temps  les  Ant.  flabellifera,  Lepel.  et  pubescens , Fab. 
qui  sont,  la  première  le  a*,  et  la  seconde  la  9 d’une  môme  espèce.  (Ann. 
Soc.  entom.  de  Fr.  1854.) 

7.  — Description  de  YAcœnites  pe:  lœ,  Doumerc.  L'auteur  rend  à cet 
insecte,  considéré  d’abord  comme  nouveau,  le  nom  de  Hemiteles  florico- 
lator  que  lui  avait  imposé  Gravenbort.  (Ann.  Soc.  entom.  de  Fr.  1856. 
Bullet.  p.  88,  89  et  90.) 

8.  — Note  sur  la  Cécydomie  du  froment  et  sur  son  parasite.  (Ann. 
Soc.  enlom.  de  Fr.  1856.  Bullet.  p.  8 et  38.) 

8.  — Description  de  YAntophora  Passerini,  espèce  nouvelle. 

Obs.  Cette  espèce  avait  été  décrite  quelque  temps  auparavant  par 
Smith  (Catal.  Hymenopt.  Brit.  Mus.  1853.  1320.2)  sous  le  nom  de 
Habropoda  ezonata.  Mais  Siebel  fait  observer  avec  raison  quelle  doit 
rentrer  dans  le  genre  Anthophora,  ou  que  si  l’on  veut  conserver  le 
G.  Habropoda,  il  faut  comprendre  dans  cette  nouvelle  coupe  toutes  les 
autres  espèces  d’Anthopborès  dont  les  <f  ont  les  pattes  postérieures 
épaissies,  telles  que  les  A.  femorata.  Lvtr.  tarsata,  Sichel,  etc.  (Ann. 
Soc.  entom.  de  Fr.  1856.  Bullet.  p.  9.) 

9.  — Note  sur  les  fourmis  introduites  dans  les  serres  chaudes;  mé- 
moire produit  à l’occasion  d’une  petite  Myrmicide  d’Amérique  qui  s’est 
introduite  et  perpétuée  dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris.  (Ann.  Soc. 
entom.de  Fr.  1856.  Bull.  p.  23.) 

10.  — Note  sur  l’absence  d’un  système  nerveux  chez  la  Nemoptera 
usitanica,  observée  par  M.  L.  Dufour.  (Ann.  Soc.  enlom.  de  Fr.  1856, 
p.  26.) 

11.  — Description  de  YAbia  aurulenta,  espèce  nouvelle  deTenthredo- 
nidè  de  la  famille  des  Cimbicides.  (Ann.  Soc.entorn.de  Fr.  1857.  Bullet. 
p,  77,  et  Etudti  hyménoptérologiques.) 
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12.  — Sur  les  parasites  de  la  Cecidomya  tritici.  Paris  185(3.  (Dans  la 
notice  publiée  par  M.  Bazin  sur  cette  Cécydomye.) 

13.  — Description  d’un  Bombus  lapidarius  gynandromorphe.  (Ann. 
Soc.  enlom.  de  Fr.  1858.  Bullet.  p.  248.) 

14.  — Remarques  et  questions  sur  quelques  espèces  du  genre 
Sir  ex.  (Ann.  Soc.  enlom.  de  Fr.  1859.  Bullet.  p.  83.) 

14.  — Diagnoses  de  quelques  genres  nouveaux. 

Ce  travail  n’était  que  le  prodrome  d’une  monographie  comprenant 
plusieurs  genres,  que  l’auteur  se  proposait  de  publier.  (Ann.  Soc.  enlom. 
de  Fr.  1859.  Bullet.  p.  212.) 

15.  — De  la  chasse  des  Hyménoptères.  Paris , 1859. 

16.  — Liste  des  Hyménoptères  recueillis  par  M.  E.  Bellier  de  la 
Chavignerie,  dans  le  département  des  Basses-Alpes,  pendant  les  mois 
de  juin,  juillet  et  août  1858.  (Ann.  Soc.  enlom.  de  Fr.  1860,  p.  215.) 

17.  — Liste  des  Hyménoptères  recueillis  en  Sicile  par  M.  Bellier  de 
la  Chavignerie,  en  1859. 

Obs.  Ce  travail  contient  la  description  d’un  certain  nombre  d’espèces 
nouvelles.  (Ann.  Soc.  entom.  1860,  p.  749.) 

18.  — Catalogue  des  espèces  de  l’ancien  genre  Scolin,  contenant  les 
diagnoses,  les  descriptions  et  la  synonymie  des  espèces,  avec  des  remar- 
ques explicativesetcritiques,  parH.  deSaussureet  J.  Siebel.  Paris,  1860. 
in-8°  et  pl. 

19.  — Courtes  remarques  sur  les  moyens  de  conserver  les  collections 
entomologiques. 

Obs.  Comme  préservatif,  l’auteur  recommande  surtout  une  solution 
de  strychnine  dans  de  l’éther.  (Ann.  Soc.  enlom.  1861.  p.  85.) 

20.  — Observations  hyménoptérologiques  : 

1°  Sur  Ylrylotoma  formosa. 

2°  Sur  des  Conopiens,  parasites  d’Hyménoptères. 

Obs.  L’auteur  en  décrit  deux  espèces  nouvelles.  (Ann.  Soc.  entom.  de 
Fr.  1862,  p.  119.) 

21.  — Sur  le  sexe  des  noms  génériques  Polistes,  Eumenes  (Hyménop- 
tères) et  des  autres  noms  génériques  terminés  en  es. 

Obs  L’auteur  prouve  que  ces  noms  doivent  être  masculins,  suivant 
l’usage  de  la  langue  grecque.  Il  ajoute  à ce  petit  travail  la  description 
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d’une  nouvelle  espèce  de  Sphex.  ( Sph . hemiprasina , de  Montèvidéo, 
et  de  sa  variété  le  Sph.  hemipyrrha.  {Ann.  Soc.  entom.  de  Fr.  1863) 

22.  — Essai  monographique  sur  le  Bombus  montanus  et  ses  variétés. 
(Ann.  de  la  Soc.  linn.  de  Lyon,  t.  II.  1863,  p.  421.) 

23.  — Etudes  hyménoptérologiques.  Paris,  1863,  in-8,  contenant  : 

1°  Essai  d’une  monographie  du  genre  Oxaea,  Klug. 

2°  Essai  d’une  monographie  desgenres  Phasganophora , Westwood, 
et  Gonura,  Spinola. 

3°  Révision  monographique,  critique  et  synonymique  du  genre 
Mellifère  Spliecodes. 

4°  Révision  du  genre  Stephanus  (famille  des  Evanides.). 

3°  Abia  aurulcnta , Sichel  (Nouvelle  espèce  de  Tenthredine.) 

Travaux  d e Sichel  relatifs  à la  médecine  ou  à la  chirurgie,  ou  appliqués 
à l'étude  des  maladies  des  yeux- 

A MÉDECINE  OCULAIRE. 

1.  — Lettre  adressée  au  docteur  Canstatl , sur  le  fongus  médullaire 
(l’encéphaloïde)  et  le  fongus  hématode  de  la  rétine,  le  glaucome  et  la 
cataracte  verte  opérable.  Würlzburg , 1831,  in-8°. 

(En  allemand)  aux  pages  62  et  63  de  la  thèse  de  Canstatt. 

2.  — Leçons  orales  de  clinique  des  maladies  des  yeux,  faites  à l’hôpi- 
tal Saint-Antoine,  dans  le  service  d’Auguste  Bérard,  pendant  les  années 
1833  et  1834.  ( Gazelle  des  Hôpitaux.) 

3.  — Propositions  générales  sur  l’ophthalmologie,  suivies  de  l’his- 
toire de  l’ophthalmie  rhumatismale.  Paris,  1833,  in-8°,  49  pages. 

Traduct.  allemande  par  le  Dr  P. -J.  Philipp.  Berlin,  1834,  in-8u. 

4.  — Leçons  cliniques  sur  les  maladies  des  yeux  1836.  (Gazette  des 
hôpitaux.) 

5.  — Mémoire  sur  la  choroïdite  ou  inflammation  de  la  choroïde. 
1836.  (Journal  hebdomadaire  de  médecine.) 

6.  — Revue  trimestrielle  de  clinique  opiithalmologique  deM.  Sichel. 
çOct.  nov.  et  déc.  1836  ) Mars  1837.  (Publiée  d'abord  dans  la  Gazette 
médicale  de  Paris.) 
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7.  — Traité  de  l’ophthalmie,  de  la  cataracte  et  de  l’amaurose.  Paris,  1837, 
avec  4 pl.  color. 

Traduction  allemande  1838.— Traduction  espagnole  1839, 2 vol.  in-8°. 

8.  — De  la  paralysie  du  nerf  de  la  38  paire  ou  nerf  moteur  oculaire. 
1838.  ( Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  département 
d’ Indre-et-Loire.) 

9.  — Mémoire  sur  l’iritis  syphilitique.  1840.  ( Journal  des  connais- 
sances médicales .) 

10.  — Des  amauroses  chlorotique  et  asthénique  et  de  leurs  compli- 
cations. 1840.  ( Journal  des  connaissances  chirurgico-médicales.) 

11.  — Mémoire  sur  le  glaucôme.  Bruxelles , 1842,  in-8»,  200  p. 
(Publié  d’abord  dans  les  Annales  d'oculistique.) 

12.  — Notes  sur  le  chémosis  séreux,  comme  symptôme  des  tumeurs 
furonculaires  des  paupières.  1843.  in  8°.  ( Journal  des  connaissances 
médicules  pratiques,  et  Annules  d'oculistique.) 

13.  — Leçons  cliniques  sur  les  lunettes  el  les  étals  pathologiques 
consécutifs  de  leur  usage  irrationnel.  (1er  et  2e  parties,  Presbytie  et 
Myopie.)  Bruxelles,  1848.  in  8°.  (Publiées  d’abord  dans  les  Annales 
d’oculistique.  1845  à 1847.)  Traduction  anglaise  par  le  Dr  H.  W.  Wil- 
liams. Boston,  1850.  in  8°. 

14.  — De  la  Spinthéropie  ou  Synchysis  étincelant  (Spintliéropie  : 
spinther,  étincelle,  et  ops,  vision)  nom  créé  par  Sichel.  — A cette  ma- 
ladie se  rattachent  les  articles  suivants. 

15.  — Recherches  sur  la  formation  des  paillettes  mobiles  et  lui- 
santes, dans  le  corps  vitré.  1845.  ( Journal  de  chirurgie,  et  Annales  d'ocu- 
listique. 1846.) 

16.  — Note  complémentaire  sur  le  Synchysis  étincelant.  ( Annales 
d’oculistique.  1846.) 

17.  — Réflexions  sur  la  Note  de  M.  Stout  relative  à ces  recherches. 
1846.  ( Annales  d’oculistique.) 

18.  — Synchysis  étincelant  ; extraction  et  examen  microscopique 
des  paillettes  brillantes  amoncelées  dans  la  chambre  antérieure.  1850. 

( Annales  d’oculistique.) 

19.  — Note  sur  la  Spinthéropie  ou  Synchysis  étincelant.  1850.  {An- 
nales d’oculistique.) 
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20.  — Rectification  relative  à l’historique  de  la  Spinthéropie.  1851. 
(. Annales  d' oculistique.) 

21.  — Note  complémentaire  sur  la  Spinthéropie.  1851.  ( Annales 
d’oculistique.) 

22.  — Quelques  observations  nouvelles  de  Spinthéropie.  1855.  ( An- 
nales d' oculistique.) 

23.  — Du  danger  de  l’emploi  des  certains  collyres  mal  formulés  ou 
mal  préparés.  1845.  ( Annales  d’oculistique.) 

24.  — Sur  les  idées  prétendues  allemandes  dans  l’enseignement 
ophthalmologique  de  M.  Sichcl.  1845.  ( Journal  des  connaissances  mé- 
dico-chirurgicales, et  Annales  d’oculistique.) 

25.  — Recherches  cliniques  et  anatomiques  sur  l’atrophie  et  la 
phthisie  de  l’œil.  1846.  ( Annales  d’oculistique.) 

26.  — Remarques  sur  l’emploi  des  préparations  iodurées  dans  les 
ophthalmies  et  sur  les  médicaments  qui  peuvent  leur  être  substitués. 

1846.  ((Journal  des  connaissances  médicales  pratiques.) 

27.  — Idémoire  sur  quelques  maladies  de  l’appareil  de  la  vision  (le 
clignotement,  la  névralgie  oculaire  et  l’héméralopie)  considérées  sur- 
tout au  point  de  vue  de  leur  complication  avec  la  conjonctivite.  1847. 
(Gazette  médicale  de  Paris.) 

28.  - Sur  une  forme  particulière  de  l’inflammation  partielle  de  la 
choroïde  et  du  tissu  cellulaire  sous-conjonctival,  et  sur  son  traitement. 

1847.  (Bulletin  général  de  thérapeutique.) 

29.  — Lettre  sur  un  topique  antiophthalmique  chinois.  1848.  (Ga- 
zette médicale  de  Paris.) 

30.  — Des  principes  rationnels  et  des  limites  de  la  curabilité  des 
cataractes  sans  opération.  1848.  (Bulletin  général  de  thérapeutique.) 

31. —  Sur  une  espèce  de  diplopie  binoculaire  musculaire  non  en- 
core décrite.  1848.  (Revue  médico-chirurgical  de  Paris.) 

32.  — Sur  une  affection  verruqueuse  des  paupières  et  du  voisinage, 
liée  à une  diathèse  lymphatique.  1848  et  suiv.  (Journal  des  connais- 
sances médicales  pratiques,  et  Annales  d’oculistique.) 

33.  — Du  Colobome  iridien  ou  iridoschima.  (Publié  par  M.  Fichte 
dans  les  Contributions  à l'étud e des  malformations  de  l’iris.  Heidelberg. 
1852.) 
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34.  — Observations  d’amblyopie  presbytique,  réunies  surtout  sous 
le  rapport  des  variétés  et  des  complications  de  celte  maladie.  1853. 
( Annales  d'oculistique.) 

35.  — De  la  choroïdite  (ou  mieux,  rétino-choroïdite)  postérieure. 
1859.  ( Gazette  des  hôpitaux). 

36.  — De  la  corectopie  ou  déplacement  de  la  pupille.  1859.  (La 
France  médicale.) 

37.  — Mélanges  ophtalmologiques.  Bruxelles,  1865.  ( Extrait  des 
annales  d'oculistique.) 

38.  — Nouvelles  recherches  pratiques  sur  l’amblyopie  et  l’amaurose 
causées  par  l’abus  du  tabac  à fumer,  avec  des  remarques  sur  l’amblyo- 
pie  et  l’amaurose  des  buveurs.  1865.  ( Annotes  d'oculistique.) 

39.  — De  la  coexistence  de  la  cécité  avec  la  surdité,  et  surtout  avec 
la  surdi-mutité.  1865.  ( Annales  d’oculistique.) 


B.  CHIRURGIE  OCULAIRE 

40.  — Du  chalazion  et  des  glandes  de  Meibomius  (follicules  sébacés 
des  paupières).  1833.  (Gazette  des  hôpitaux.) 

41.  — Sur  le  cancroïde  épithélial  (épithelioma)  avec  une  observa- 
tion de  cancroïde  épithélial  de  la  paupière  inférieure  droite,  ayant 
exigé  l’amputation  de  l’hémisphère  antérieur  du  globe  et  l’ablation  de 
la  paupière  inférieure.  1836.  (La  France  médicale.) 

42.  — Méthode  simple  et  facile  de  faire  des  cataractes  artificielles. 
1840.  (Gazette  des  hôpitaux.) 

43  — Leucoma  central  adhérent  de  la  cornée  droite.  Iridectomie  la- 
térale externe  pratiquée  avec  succès.  1841.  (Bulletin  général  de  théra- 
peutique.) 

44.  — Études  sur  l'anatomie)  pathologique  de  la  cataracte.  1841. 
(L’Esculape,  gazette  des  médecins  praticiens.) 

45.  — Discussion  avec  M.  Malgaigne,  sur  la  nature  et  le  siège  de  la 
cataracte.  1841.  (Gazette  des  hôpitaux.) 

46.  — Opération  d’iridodialyse  (décollement  de  l’iris)  pratiquée  avec 
succès,  dans  un  cas  d’oblitération  complète  de  la  pupille  par  une  fausse 
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membrane  et  un  staphylôme  iridien.  1841.  (Bulletin  général  de  théra- 
peutique.) 

47.  — Mémoire  sur  le  staphilôme  pellucide  conique  de  la  cornée 
(conicité  de  la  cornée)  et  particulièrement  sur  sa  pathologie  et  son 
traitement,  avec  quelques  remarques  sur  les  staphy lûmes  en  général. 
1842.  (Bulletin  de  thérapeutique,  et  Annales  d'oculistique,  2e  vol.  supplé- 
mentaire. 1843.) 

48.  — Études  cliniques  et  anatomiques  sur  quelques  espèces  peu 
connues  de  la  cataracte  lenticulaire.  1842  et  1843.  (Gazette  des  hôpitaux 
et  Annales  d'oculistique.) 

49.  — Note  complémentaire  sur  la  cataracte  corticale.  1843.  (Annales 

d’oculistique.) 

50.  — De  quelques  accidents  consécutifs  à l’extraction  de  la  cata- 
racte, et  en  particulier  de  la  fonte  purulente  de  la  cornée  et  du  globe 
oculaire;  des  moyens  de  prévenir  ces  accidents.  1843.  (Bulletin  général 
de  thérapeutique.) 

51.  — Sur  la  formation  spontanée  de  pupilles  artificielles.  1843. 
(Journal  des  découverts  en  médecine , etc.) 

52.  — Mémoire  pratique  sur  le  cisticerque  observé  dans  l’œil  hu- 
main. 1843  et  1844.  (Journal  de  chirurgie,  et  Annales  d'oculistique. 
1847.) 

53.  — Nouvelles  observations  sur  le  cisticerque  observé  dans  l’œil 
humain.  1847  et  1854.  (Journal  de  chirurgie.) 

54. '—  Du  cisticerque  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  des  pau- 
pières. 1847.  (Revue  médico-chirurgicale.) 

55.  — Tableau  des  entozoaires  observés  jusqu’ici  dans  l’œil  de 
Thommeet  des  animaux.  1855.  (Journal  de  chirurgie  ) 

56.  — Aphorismes  pratiques  sur  divers  points  d’ophthalmologie. 
1844  et  1846.  (Annales  d’oculistique.) 

(Sur  l’encéphaloïde  de  la  rétine.  — Sur  les  effets  de  la  strychnine. — 
Des  differentes  espèces  de  ptosis  ou  chute  de  la  paupière  supérieure. 
— Sur  les  taches  lipomateuses  des  paupières  non  décrites  jusqu’a- 
lors. — Sur  le  bruifde  cosse  ou  de  gousse.) 

57.  — Mélanose  de  l’orbite  consécutive  à une  mélanose  cancéreuse 
du  globe  oculaire  droit,  laquelle  avait  nécessité  l’extirpation  de  cet 
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organe,  avec  des  considérations  sur  les  mélanoses  du  globe  et  de  ses 
annexes.  1844  et  1845.  ( Gazette  des  hôpitaux.') 

58.  — Sur  la  sortie  du  corps  vitré  pendant  ou  après  l’extraction  de 
la  cataracte.  1845.  ( Bulletin  général  de  thérapeutique.) 

59.  — De  la  méthode  opératoire  qu’il  convient  de  choisir,  quand  des 
cicatrices  de  la  cornée  compliquent  la  cataracte.  1845.  ( Journal  de 
chirurgie.) 

60.  — Considérations  pratiques  sur  l’extraction  des  corps  étrangers 
et  particulièrement  sur  des  morceaux  de  capsule  fulminante  qui  ont 
pénétré  dans  l'intérieur  du  globe  oculaire.  1845.  ( Annales  d'oculis- 
tique.) 

61.  — Études  cliniques  sur  l’opération  de  la  cataracte.  1845,  1846, 
1847.  ( Gazette  des  hôpitaux  et  Annales  d' oculistique.) 

62.  — Sur  l’anchylops  érysipélateux  de  Beer.  1845.  (Journal  des  con- 
naissances médico-chirur  gales.) 

63.  — Statistique  des  résultats  de  l’opération  de  la  cataracte. 

64.  — Essai  préliminaire  de  statistique  des  résultats  d’opération  de 
cataractes.  1846.  ( Gazette  des  hôpitaux.)  Voyez  aussi  les  thèses  de  ses 
élèves  : 

65.  — Dingé.  Statistique  des  opérations  de  la  cataracte,  pratiquée 
d’après  les  indications  rationnelles.  Paris,  1853,  in-4°. 

66. —  Doumic.  Statistique  des  opérations]  de  la"  cataracte.  Paris, 
1855,  in-4°. 

67.  — Beàuzon.  Sur  l’extraction  linéaire  de  la  cataracte.  Paris , 
1864,  in-4°. 

68.  — Arguello.  De  l’opération  de  la  cataracte  par  extraction  li- 
néaire. Paris , 1866,  in-4°. 

69.  — Mémoire  sur  les  kystes  séreux  de  l’œil  et  des  paupières,  ap- 
pelés vulgairement  hydatidesou  kystes  hydatiques.  1846.  (Archives  gé- 
nérales de  médecine.) 

70.  — Sur  la  dislocation  et  l’abaissement  spontanés  du  cristallin. 
Hambourg,  1846.  (En  allemand.  Oppenheim,  Zeitschrift  fur  die  gesammte 
Medicin.)  — Travail  réproduit  en  français  dans  plusieurs  journaux. 

71.  — Etude  sur  la  cataracte  grumeuse  ou  sanguinolente.  1847. 
Ga  zette  des  hôpitaux.) 
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72.  — Considérations  anatomiques  et  pratiques  sur  le  staphylôme 
de  la  cornée  et  de  l’iris.  1847.  ( Archives  générales  de  médecine.) 

73.  — Considérations  sur  l’introduction  dans  l’œil  de  corps  étran- 
gers non  métalliques.  1847.  ( Bulletin  général  de  thérapeutique.) 

74.  — Sur  les  corps  étrangers  mélalliquesjntroduits  dans  l’œil. 
1847.  ( Bulletin  général  de  thérapeudique.) 

73.  — Recherches  sur  la  manière  dont  se  fait  la  cicatrisation  de  la 
plaie,  après  l’opération  du  staphylôme  de  la  cornée  et  de  l’iris  par 
l'amputation  totale  ou  partielle.  1848.  ( Annales  d'oculistique.) 

70.  — Considérations  sur  l’emploi  des  inhalations  d’éther  en  chi- 
rurgie oculaire.  1847.  ( Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales.) 

77.  — Mémoire  sur  l’épicanthus  et  sur  une  espèce  particulière  et 
non  encore  décrite  de  tumeur  lacrymale.  1831.  ( Union  médicale.— 
A n nales  d’ oculisl i q ue.) 

78.  — Note  sur  une  espèce  non  encore  décrite  d’épicanthus,  l’épi- 
canthus externe.  1833.  ( Union  médicale.) 

79.  — Cas  d’épicanthus  congénial  interne  et  de  ptosis  atonique 
complets  doubles,  compliqués  de  strabisme  convergent  plus  fort  à l’œil 
gauche,  et  exigeant  des  modifications  du  procédé  opératoire.  1839. 

( Union  médicale.) 

80.  — Note  sur  le  traitement  de  l’ectropion  sarcomateux.  1831. 
(. Bulletin  de  thérapeutique.) 

81.  — Note  supplémentaire  sur  l’ectropion  sarcomateux.  1860. 

( Bulletin  de  thérapeutique.) 

82.  — Mélanosc  de  l’œil,  extirpation  ; considération  sur  cette  ma- 
ladie. 1831.  [Gazette  des  hôpitaux.  — Annales  d’oculistique.) 

83.  — Sur  une  espèce  de  tumeur  lacrymale  non  encore  décrite. 
1832.  ( Gazette  des  hôpitaux.) 

84.  — Note  sur  le  pince-tube  pour  l'extraction  sclérolicale  des  cata- 
ractes capsulaires  et  des  fausses  membranes.  1852.  [Annales  d’ocu- 
listique.) 

85.  — Iconographie  ophthalmalogique  avec  80  pl.  color.  — Paris, 
1852  à 1859,  gr.  in-4°. 

86.  — D’un  appareil  ou  bandage,  contentif,  destiné  à diminuer  le 
danger  de  l’écartement  du  lambeau,  après  l’opération  de  la  cataracte 
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par  la  kératotomie;  avec  des  considérations  sur  les  autres  modes  opé- 
ratoires, 1833.  ( Gazette  des  hôpitaux .) 

87.  — Du  symblépharon,  de  l’ankiloblépharon  et  de  leur  opération. 
1853.  ( Gazette  des  hôpitaux.) 

88.  — Du  milium  palpébral.  1833.  ( Moniteur  des  hôpitaux.) 

89.  — Observation  de  tumeur  orbitaire  annulaire  des  deux  yeux. 
1853.  ( Gazette  des  hôpitaux). 

90.  — Excroissance  fongueuse  causée  par  un  crin  implanté  dan^  la 
conjonctive  palpébrale.  1854.  ( Gazette  des  hôpitaux.) 

91.  — Observation  de  gangrène  de  la  paupière  supérieure  droite 
avec  gonflement  sarcomateux  de  la  conjonctive  palpébrale,  survenue 
sans  cause  connue.  1854.  ( Annales  d'oculistique.) 

92.  — Du  pseudencéphaloïde  de  la  rétine.  1854.  ( Moniteur  des  hôpi- 
taux.) 

93.  — De  la  curabilité  de  l’encéphaloïde  de  la  rétine  par  l’atrophie 
et  les  moyens  atrophiants.  1854.  ( Moniteur  des  hôpitaux). 

94.  — Procédé  très-simple  pour  l'opération  du  phimosis.  1855. 

(. Bulletin  de  thérapeudique .) 

95.  — Mémoire  sur  la  cataracte  noire.  1855.  ( Archives  d’ophlhtil- 
mologie.) 

9G.  — Mémoire  sur  la  cataracte  noire,  par  les  docteurs  Robin  et 
Sichel.  1857.  ( Gazette  médicale  de  Paris.) 

97.  — Mémoire  sur  le  staphylôme  de  la  choroïde.  (En  allemand) 
1857.  ( Archiv  fïir  Ophthalmologie.) 

98.  — Matériaux  pour  servir  à l’étude  anatomique  de  l’ophlhalmie 
périodique  de  la  cataracte  du  cheval.  1861.  ( Annales  d'oculistique.) 

99.  — De  l’ectropion,  de  son  opération  et  de  la  blépharoplas- 
tie. 1858.  ( Annales  d'oculistique.) 

100.  — De  la  ponction  sclérienne  ou  paracentèse  scléroticale  du 
globe  oculaire,  appliquée  surtout  à la  guérison  des  hydrophthalmies 
postérieure  et  totale.  1859.  (La  Clinique  européenne.) 

101.  — Remarques  et  observations  cliniques  sur  la  curabilité  du 
décollement  de  la  rétine.  1859.  (La  Clinique  européenne.) 

102.  — Note  sur  un  procédé  mécanique  simple  et  facile  de  remé- 
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dier  à une  espèce  fréquente  d’entropion.  1860.  (Bulletin  de  thérapeu- 
tique.) 

103.  Remarques  pratiques  sur  l’opération  de  la  cataracte  congéniale 
et  sur  le  céplialostale,  appareil  servant  à fixer  la  iéte  pendant  les  opé- 
rations qu’on  pratique  sur  les  enfants.  1860.  (Bulletin  général  de  théra- 
peutique.) 

104.  — Tumeur  sous-congéniale  causée  par  deux  cils  logés  sous  la 
conjonctive  oculaire,  après  l’avoir  traversée.  1861.  (La  France  mé- 
dicale.) 

105.  — Sur  une  espèce  particulière  de  délire  sénile  qui  survient 
quelquefois  après  l’opération  de  la  cataracte.  1863.  (Union  médicale). 

106.  — Tumeur  fibreuse  cloisonnée  (ejstoscarcôme  de  Virchow), 
très-volumineuse  de  l’orbite  droite,  ayant  déplacé  et  atroûé  le  globe. 
Extirpation  de  celui-ci  et  de  la  tumeur.  Guérison.  1863.  (Annales  d’ocu- 
listique.) 

107.  — Lettre  sur  les  indications  de  l’iridectomie  et  sa  valeur  thé- 
rapeutique. 1866. 

108.  — De  l'Enucléo-extirpation  du  globe,  méthode  mixte....,  avec 
une  observation  de  mélanose  oculaire.  1867.  (Gazette  médicale  de 
Paris.) 

109.  — Considérations  sur  les  kystes  pierreux  ouealeairesdes  sourcils. 
1867.  ( Annales  d'oculistique.) 

110.  — Du  relâchement  de  la  conjonctive,  1867.  (Abeille  médicale  ) 

111.  — Notice  historique  sur  l’opération  de  la  cataracte  par  la 
méthode  de  succion  ou  de  l’aspiration.  1868.  (Archiv  fur  Ophlhalmologie, 
publiées  par  M.  de  Graefe.) 

112.  — Considérations  sur  l’usage  et  l’abus  des  préparations  mercu- 
rielles, surtout  dans  les  affections  inflammatoires.  1846.  — (Revue 
médicale.) 

113.  — Note  sur  un  rapport  remarquable  entre  le  pigment  des  poils 
et  de  l’iris,  et  la  faculté  de  l’ouïechezcertainsanimaux.  1847.  (Annales 
des  sciences  naturelles , 3e  série,  zool.,  t.  VIII.) 

114.  — Observations  d’un  cristallin  pétrifié,  extrait  sur  le  vivant. 
1844.  (Gazette  des  hôpitaux.) 
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C.  TRAVAUX  DIVERS  RELATIFS  A L’HISTOIRE  DE  LA  MÉDECINE 
A l'archéologie  MÉDICALE,  ETC. 

ÜS.  — Cinq  cachets  inédits  de  médecins  oculistes  romains.  Paris, 
1845,  in-8°  (publié  d’abord  dans  la  Gazette  médicale,  1845).  — Traduc- 
tion allemande,  par  Leuthold.  ( Journal  de  chirurgie  de  Walther  et 
Amrnon , 1845.) 

116.  — Nouveau  recueil  de  pierres  sigillaires  d’oculistes  romains, 
pour  la  plupart  inédites.  Paris,  1866,  in-8°.  (Extrait  des  Annales 
d’oculistique.) 

117.  — Poème  grec  inédit  attribué  au  médecin  Anglaïas,  publié 
d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  France.  Paris,  1846. 
(Publié  d’abord  dans  la  Revue  de  Philologie,  1866.) 

118.  — Compte-rendu  et  Analyse,  par  M.  Sichel,  de  l’opuscule 
suivant  : Alii  Ben-Isa  Monitorii  oculariorum  specimen , edidit  Car.-Aug. 
Hille  Dresde.  1845.  ( Annales  d’oculistique,  1847.  — Journal  asiatique, 
1867.) 

119.  — Recherches  historiques  sur  l’opération  de  la  cataracte  par 
succion  ou  par  aspiration.  1847.  ( Annales  d’oculistique.) 

120.  Du  traitement  chirurgical  des  granulations  palpébrales  exposé 
dans  un  des  livres  hippocratiques.  1859.  ( Annales  d’oculistique,  Exirait 
du  t.  IX  de  l’édition  d’Hippocrate  de  Littré.) 

121.  — Note  complémentaire  sur  le  même  sujet.  1861.  ( Annales 
d’oculistique.  — Hippocrate  de  Littré.) 

122.  — HEPI  CT’HOS,  Hippocrate,  de  la  Vision.  (T.  IX  de  V Hippocrate 
de  Littré.) 

123.  — Historiae  Phthiriasisintemae  verae  fragmentum,  Berlin,  1825, 
in-8°.  (Esquisse  citée  par  Burdach,  dans  sa  Physiologie,  et  par  Moquin- 
Tandon,  dans  sa  Zoologie  médicale.)  (Fragment  d’une  Monographie  dont 
tous  les  matériaux  sont  réunis  et  presque  rédigés.) 
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U.  TRAVAUX  RELATIFS  A l’aRCHÉOLOGIE  PURE. 

124.  Description  d’une  pierre  gravée,  avec  des  recherches  sur  les 
Divalia  et  les  Angeronalia  des  Romains.  Paris,  1847,  in-8°  et  pl.  (Extrait 
de  la  Revue  archéologique,  1846,  1847.) 

12o.  — Recherches  complémentaires  sur  la  déesse  Angérone  et  son 
culte  chez  les  Romains.  1847.  (Extrait  de  la  Revue  archéologique.) 

126.  — Résumé  des  recherches  sur  la  déesse  Angérone  et  son  culte 
chez  les  Romains.  (Lu  à la  session  de  juin  1867,  du  Congrès  scienti- 
fique de  France,  et  inséré  dans  ses  mémoires.) 

Sichel  a laissé  parmi  ses  manuscrits  : 

1°  Monographie  sur  les  caries  de  l'orbite.  (Ouvrage  entièrement 
terminé.) 

2°  Une  foule  de  notes  précieuses  pour  l’art  de  l’oculiste. 
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Séance  du  11  janvier  1869.  — Présidence  de  M.  Mi  lsant. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  décembre  1868  est  lu  et  adopté. 

Le  dîner  annuel  de  la  Société  linnéenne  est  fixé  au  lundi  25  courant. 

M.  Hedde  donne  lecture  d’un  travail  ayant  pour  objet  l’historique  et 
l’appréciation  du  Darwinisme.  Après  avoir  formulé  en  quelques  mots 
l’idée  même  du  système  de  Darwin,  M.  Hedde  fait  voir  que  cette  idée 
n’était  pas  nouvelle  dans  la  science.  Buffon,  Robiquet,  du  Maillet,  au 
XVIIIe  siècle,  Lamarck  et  Geoffroy  Saint-Hilaire  avaient  affirmé  la 
variabilité  des  espèces;  quelques-uns  même  croyaient  à leur  mutabi  - 
lilé;  mais,  en  général,  les  preuves  qu’ils  apportaient  à l’appui  de  leur 
opinion,  manquaient  de  la  igueur  scientifique  exigée  en  pareille  ma- 
tière. 

Darwin  a le  mérite  d’avoir  observé  et  coordonné  un  grand  nombre 
de  faits.  En  reprenant  la  thèse  de  ses  devanciers,  il  l’a  étayée  sur  une 
base  solide. 


Il 
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En  définitive  les  lois  de  la  variabilité  spécifique  sonl  acquises  à la 
science.  Dans  quelles  limites  s’accroît  cette  variabilité?  est-elle  assez 
élastique  pour  déterminer  la  transformation  d’une  espèce  dans  une 
autre?  C’est  l’opinion  de  Darwin,  que  M.  Hedde  défend  en  citant  les 
autorités  scientifiques  qui  s’y  sont  ralliées.  En  18Go,  M.  Dumortier, 
un  de  nos  membres,  tout  en  rendant  justice  aux  travaux  de  Darwin, 
contestait  la  légitimité  de  scs  déductions.  M.  Hedde  lui  opposa  les 
affirmations  de  M.  Naudin,  et  surtout  la  déclaration  remarquable 
faite  par  M.  Ilooker,  dans  la  réunion  des  savants  anglais  à Norwich. 
M.  Hoolcer  s’est  surtout  attaché  à démontrer  que  les  doctrines  de 
Darwin  ne  sont  pas  contradictoires  aux  croyances  religieuses.  C'est  ce 
qu’avait  déjà  reconnu  en  France  M.  l’abbé  Moigno  l’un  des  savants 
distingués  de  l’Europe.  M.  Ch.  Lyell,  après  avoir  longtemps  combattu 
le  Darwinisme,  a fini  par  se  rendre  à l 'évidence  des  faits,  et  en  est 
aujourd’hui  un  des  plus  ardents  défenseurs.  M.  Hedde  termine  en 
rappelant  les  dernières  paroles  de  M.  Hoolcer  qui  doivent  .servir  de 
guide  aux  savants:  c’est  sur  le  champ  de  la  physique  et  non  delà 
métaphysique  que  doit  désormais  se  livrer  la  grande  bataille  des 
savants  sur  l’origine  des  espèces. 

Cet  extrait  ne  peut  donner  qu’une  analyse  incomplète  du  travail  de 
M.  Hedde,  qui  soulève  une  foule  de  questions  importantes. 

M.  Hoffet  signale,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Riga,  un  article  relatif  à l’enseignement  des  sciences  naturelles, 
il  examine  les  diverses  méthodes  employées  et  les  apprécie. 

M.  Mulsant  lit  un  ciiapitre  de  ses  Souvenirs  du  Mont-Pilat. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : MM.  Seguin  (Louis),  d’An- 
nonav;  Gourdiat  (André),  de  Tarare. 


Séance  du  8 février  1869.  — Présidence  de  M.  Mulsant. 


Le  président  donne  lecture  de  la  circulaire  ministérielle  qui  an- 
nonce, pour  le  mardi  après  Pâques,  la  distribution  des  récompenses 
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aux  Sociétés  savantes.  Cette  circulaire  reproduit  les  dispositions  des 
années  précédentes.  A la  suite  de  quelques  observations  sur  l’impor- 
tance de  ces  réunions  et  de  la  manière  dont  sont  accueillis  les  mémoi- 
res destinés  à la  lecture,  plusieurs  membres  se  font  inscrire. 

M.  Malmazet  donne  quelques  explications  sur  les  ravages  exercés 
dans  les  Indes  par  les  serpents  venimeux,  qui  ont  fait  périr,  l’année 
précédente,  dans  un  royaume  de  ce  pays,  un  très-grand  nombre  de 
personnes.  Il  entre  dans  quelques  détails  sur  leurs  formes,  leurs  habi- 
tudes, et  sur  les  divers  préservatifs  employés  contre  leurs  morsures. 

M.  Hedde  ajoute  à ces  communications  quelques  autres  faits,  dont 
quelques-uns  lui  sont  personnels.  Contrairement  à l’opinion  de  M.  Mal- 
mazet,  il  croit  à l’invulnérabilité  de  la  Mangouste,  à qui  l’instinct 
aurait  fait  connaître  l’usage  d’une  plante  qui  annihile  les  effets  du 
venin.  Le  Guaco  est,  dit-on,  employé  avec  succès  par  les  indigènes  de 
l’Amérique  contre  les  morsures  des  Crotales.  M.  Mulsant  rappelle  les 
mœurs  du  Sécrétaire,  de  ce  singulier  rapace  qui  rend  de  si  grands  ser- 
vices dans  les  environs  du  cap  de  îienne-Espérence,  en  y détruisant  les 
serpents  de  toutes  espèces. 

M.  Malmazet  présente  une  plante  originaire  de  la  Californie,  qui 
peut  se  conserver  presque  indéfiniment,  même  lorsque  elle  présente 
les  apparences  de  la  sécheresse  : C’est  la  rose  de  Jéricho. 

M.  Hedde  rend  compte  du  bel  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Dumcr- 
lier,  sur  le  terrain  infra-lia^ique  et  le  lias  inférieur.  L’auteur  appuyé 
principalement  sur  les  diverses  espèces  de  fossiles  les  bases  de  ses 
divisions.  Cet  ouvrage  remarquable  est  orné  d’un  très-grand  nombre 
de  planches  dessinées  et  imprimées  avec  soin. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires:  MM.  Jacquemet  (Raoul); 
Ebrard  (Sylvain),  d’Unieux ; Vidai  (Maurice);  Desgrand  (Vincent),  à 
Rosenthal,  près  Warwich  (Australie);  le  docteur  Magaud  (Jules);  le 
docteur  Gay  ; Côte  (Claude-Ferdinand). 
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Srance  du  8 mars  1869.  — Présidence  de  M.  Mulsant. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

M.  Mulsant  lit  une  notice  nécrologique,  sur  l’un  de  nos  membres 
décédés,  M.  le  docteur  Siebel,  le  plus  célèbre  des  oculistes  de  Paris,  et 
l’un  des  premiers  hymenoptérologistes  de  l’Europe.  Notre  illustre  et 
très-regretté  confrère  n’était  pas  seulement  un  spécialiste,  il  avait  une 
connaissance  profonde  des  langues,  lisait  l'hébreu  et  l’arabe  et  par- 
lait presque  toutes  les  langues  de  l’Europe. 

Cette  lecture  provoque  une  discussion  intéressante  sur  les  mœurs 
des  Cerceris  et  autres  insectes  fouisseurs. 

M.  le  docteur  Monin  offre  à la  Compagnie,  de  la  part  de  M.  le  docteur 
Reudet,  un  opuscule  intitulé:  Réflexions  sur  Dieu  et  l'âme  humaine. 


Séance  du  12  avril  1869.  — Présidence  de  M.  Mulsant. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  docteur  Monin  lit  un  rapport  sur  l’ouvrage  offert  par  il.  le 
docteur  Reudet  et  intitulé  : Réflexions  sur  Dieu  et  l’âme  humaine. 

Ce  rapport  écrit  avec  le  charme  spirituel  que  M.  le  docteur  Monin 
fait  briller  dans  tous  ses  travaux,  excite  vivement  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie, et  fait  apprécier  le  mérite  de  l’opuscule  de  M.  Reudet. 

M.  le  docteur  Jutet,  l’un  des  représentants  de  la  Société  linnéenne 
au  Congrès  scientifique  de  France,  ouvert  à Montpellier  le  1er  décem- 
bre 1868,  donne  lecture  d’une  partie  de  son  compte-rendu. 

Après  avoir  dit  avec  quel  accueil  gracieux  les  Lyonnais  avaient  été 
reçus  par  M.  Paulin  Blanc,  avocat  et  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Montpellier,  il  fait  la  narration  détaillée  de  l’excursion  faite  à Cette,  le 
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5 décembre,  par.la  section  des  sciences  naturelles.  Il  décrit  le  trajet  de 
Montpellier  à Cette,  aux  divers  points  de  vue  historique,  géographi- 
que, topographique,  géologique,  agricole  et  commercial. 

Après  avoir  présenté  un  abrégé  de  l’histoire  de  Cette,  et  esquissé  à 
grands  traits  sa  topographie,  son  aspect  et  ses  ports,  il  donne  d’inté- 
ressants détails  sur  le  commerce  des  blés,  la  préparation  des  morues, 
la  manipulation  et  l'expédition  des  vins,  qui  acquièrent  des  qualités 
qui  les  font  rechercher,  grâce  au  traitement  raisonné  de  cuvage  et  de 
concentration  par  évaporation  et  non  à des  préparations  chimiques 
souvent  dangereuses.  M.  Jutet  entre  dans  des  détails  intéressants  sui- 
te musée  Doumet,  riche  en  collections  de  tous  genres;  il  termine  par 
une  visite  à l’un  des  bâtiments  de  l’État. 

Dans  une  prochaine  lecture,  M.  Jutet  s’occupera  plus  spécialement 
du  Congrès,  de  son  organisation  et  des  travaux  qui  l’ont  occupé,  et  il 
terminera  par  une  étude  sur  la  ville  de  Montpellier,  considérée  sous 
le  point  de  vue  scientifique. 

M.  Mulsant  présente  la  monographie  des  Piluliformes, et  lit  la  partie 
historique  relative  aux  mœurs  et  aux  habitudes  de  ces  insectes,  dont 
les  Byrrhes  forment  le  genre  le  plus  connu. 

Il  offre  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Godart  la  description  d une 
Coccinellide  nouvelle  ( Hyperaspis  Teinturierï). 

Sont  admis  au  nombre  des  membres  titulaires  : MM.  le  docteur  Reu- 
det;  le  vicomte  de  Saporta,  à Aix  (Bouches-du-Rhône)  ; Martin  (Albert); 
Tavernier,  directeur  de  la  Compagnie  du  gaz;  Billoud  (Gabriel). 


Séance  du  lü  mai  1869.  — Présidence  de  M.  Mulsaxt. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  donne  lecture  du  décret  impérial  du  30  mars  1869. 
qui  institue  un  prix  annuel  de  mille  francs,  dans  chaque  circonscrip 
lion  académique,  pour  le  meilleur  ouvrage  composé  sur  l’Iiisloire, 
l’archéologie  et  les  sciences. 

Une  année,  le  concours  aura  lieu  sur  l histoire,  l’année  suivante  sur 
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les  travaux  archéologiques,  et  la  troisième  sur  les  sciences,  et  ainsi  de 
suite,  tous  les  trois  ans.  L’histoire  commencera  la  série. 

Un  deuxième  prix  de  trois  mille  francs  est  également  fondé.  Il  doit 
être  décerné  par  le  Comité  des  travaux  historiques,  à Paris,  à l’ou- 
vrage le  plus  méritant  parmi  ceux  qui  auront  été  couronnés  dans 
les  concours  académiques. 

A ce  décret  est  jointe  une  lettre  de  M.  le  Recteur,  invitant  la  Société 
linnéenne  à nommer  un  membre  pour  le  jury  qui  sera  composé  des 
délégués  des  Sociétés  savantes,  et  des  membres  choisis  par  le  Ministère. 
Les  travaux  doivent  être  présentés  le  30  juillet  prochain. 

Sont  admis  seulement  les  travaux  publiés  depuis  trois  ans. 

Le  président  consulte  la  Société  sur  le  lieu  et  le  jour  à choisir  pour 
la  promenade  champêtre.  On  décide  qu’elle  aura  lieu,  le  7 juin,  à Bourg 
et  à la  forêt  de  Seillon. 

M.  Jutet  présente  à la  Société  un  tableau  offrant  une  classitication 
ingénieuse  des  coléoptères. 

M.  Débat  prend  la  parole  pour  remercier  la  Compagnie  de  l’accueil 
bienveillant  fait  par  les  divers  membres,  à ses  conférences  sur  la 
Cryptogamie.  Il  développe  brièvement  la  marche  qu’il  a suivie  dans  ses 
leçons^publiques. 

Ce  savant  partage  d’abord  les  Cryptogames  en  vasculaires,  compre- 
nant les  fougères  et  les  rhizocarpécs,  et  en  cellulaires,  embrassant  les 
mousses,  les  champignons,  les  lichens,  les  algues  et  les  moisissures. 

Les  organes  de  reproduction  de  ces  végétaux  inférieurs  sont  main- 
tenant bien  connus,  grâces  aux  travaux  de  MM.  Thuret,  Derbès, 
Solier,  etc. 

Les  cryptogames  vasculaires  possèdent  pour  organes  des  spores,  qui 
mis  en  terre,  se  développent  en  une  lame  foliacée,  de  forme  diverse, 
suivant  les  familles,  mais  le  plus  souvent  en  coeur,  et  portant,  dans  le 
sinus,  un  corps  nommé  arcliégone.  Les  spores  des  fougères  doivent  être 
considérées  comme  des  plantes  rudimentaires  et  non  comme  des 
graines. 

Beaucoup  de  cryptogames  possèdent  plusieurs  sortes  de  fructifica- 
tions dans  la  même  espèce.  Les  Sphagnum  en  ont  deux  sortes;  quel- 
ques champignons,  quatre  ou  cinq  sortes.  Les  Erysipke  ont  un 
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Mycélium  composé  de  filaments  divisé  en  4 — 6 articles.  Plus  tard,  ils 
produisent  des  globules  renfermant  des  sacs,  qui  contiennent  plusieurs 
spores.  Ce  sont  ces  deux  états  qui  ont  reçu  les  noms  d ’erysiphe  et  d’oi- 
dium,  et  que  présentent  presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre.  C’est 
ce  grand  nombre  de  moyens  de  reproduction  qui  rend  compte  de  la 
facilité  avec  laquelle  se  multiplient  ces  végétaux  inférieurs  et  des 
ravages  qu’ils  exercent. 

Les  Tuber  ont  des  spores  intérieures  contenus  dans  des  sacs.  Ce  sont 
ces  spores  qui  forment  les  marbrures  que  l’on  voit  dans  l’ intérieur 
des  truffes , qui  présentent  aussi  des  espèces  de  lacunes,  dont  l’usage 
n’est  pas  encore  bien  défini.  Le  genre  Tuber  de  de  Candolle  correspond 
maintenant  à plusieurs  familles,  au  nombre  de  cinq,  divisées  en  the- 
casporées  et  basiliosporées. 

M.  Débat  indique  un  procédé  nouveau  pour  cultiver  et  reproduire 
les  truffes,  procédé  qui  consiste  à semer  des  glands  de  chêne  dans  un 
terrain  déterminé  et  à une  distance  voulue  les  uns  des  autres.  Quel- 
ques années  après,  on  arrache  une  partie  des  jeunes  plants.  On  renou- 
velle deux  fois  l'opération  et  au  bout  de  six  à huit  années  les  truffes 
commencent  à apparaître  dans  le  sol. 

La  Société  discute  ensuite  sur  la  maladie  nouvelle  dont  la  vigne  est 
attaquée  dans  quelques  cantons  du  Midi.  On  l’attribue  à uu  insecte  qui 
attaque  le  cep  lui-même  dans  ses  parties  souterraines. 

M.  Mulsant  présente  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Godart  la  descrip- 
tion d’une  espèce  nouvelle  du  genre  Somoplatus  )S.  Fulvus ). 


Séance  du  14  juin  1869.  — Présidence  de  M.  Mulsant. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  adressée  à la  Société  par 
MM.  les  organisateurs  de  l’Exposition  universelle  à Lyon,  pour  de- 
mander l’appui  et  le  concours  de  notre  Compagnie.  La  Société  décide 
que  ce  concours  ne  peut  être  que  moral;  et  M.  le  président  désigne 
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M.  Pallias  pour  représenter  la  Société  dans  les  séances  d’organisation 
du  Comité  de  l’Exposition. 

M.  le  docteur  Frestier  fait  observer  que  la  coopération  des  membres 
delà  Compagnie  pourrait  être  utile  dans  un  certain  nombre  de  cas, 
en  soulevant  la  discussion  de  certaines  questions  d’un  intérêt  vital 
pour  notre  ville;  telle  est  la  question  de  la  maladie  des  vers  à soie. 
Quelques  personnes  attribuent  ce  fléau  au  greffage  des  mûriers.  Du 
reste,  M.  Pasteur  se  livre  à ce  sujet  à des  expériences  qui  élucideront 
peut-être  la  question. 

M.  le  président  lit  une  communication  du  Journal  de  l'agriculture 
demandant  à être  annoncé  dans  nos  Annales.  11  n’est  pas  donné  suite  à 
cette  proposition. 

M.  le  docteur  Frestier  donne  une  analyse  du  cours  sur  l’élec- 
tricité qu'il  a fait  au  palais  de  Saint-Pierre  pendant  l’hiver.  Notre 
confrère  a débuté  par  des  considérations  générales  sur  le  fluide  élec- 
trique répandu  dans  tous  les  corps  de  la  nature,  se  manifestant  par  des 
actes  remarquables,  surtout  chez  les  animaux,  et  causant  presque  tous 
les  grands  cataclysmes  de  l’univers. 

Il  y a deux  sortes  d’électricité  : l'une  astrale  ou  atmosphérique,  et 
l’autre  tellurique;  chacune  d’elle  a son  rôle.  La  première  est  un  prin- 
cipe de  vie  chez  tous  les  êtres  organisés;  la  seconde  préside  aux  lois  de 
la  nature  morte.  D’après  ces  distinctions,  l’électricité  statique  ou  atmos- 
phérique doit  servir  presque  exclusivement  au  traitement  des  maladies, 
et  la  dynamique  ou  tellurique  doit  s’appliquer  aux  actes  mécaniques 
et  aux  réactions  de  laboratoire.  Cette  idée  était  celle  des  anciens  prêtres 
égyptiens,  quand  ils  cherchaient  à faire  réagir  la  vie,  chez  les  malades, 
à l’aide  de  leurs  fluides  vitaux,  à l’instar  de  l’entraînement  mesmérien, 
lequel  est  venu  dans  un  temps  qui  touche  au  nôtre.  M.  Frestier  a fait 
une  revue  rapide  des  hommes  remarquables  qui  se  sont  signalés  à 
diverses  époques  dans  cet  ordre  d’idées  et  de  faits.  Thalès,  Hippocrate, 
Paracelse,  Albert  le  Grand,  saint  Thomas,  Bacon,  Franklin  qui  le  pre- 
mier donna  l’idée  du  paratonnerre,  enfin  Galvani  qui  fit  apparaître  la 
force  électro-motrice,  et  Vol  ta,  qui  lui  donna  son  application,  parle 
moyen  des  piles. 

M.  le  docteur  Frestier  a étudié  l’électro-magnétisme  ou  action  des 
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courants  sur  les  aimants  et  des  courants  sur  les  courants,  le  magnétisme 
terrestre  et  les  lois  des  aimants  qui  complètent  les  lois  électriques,  le 
mesmérisme,  son  action  positive  et  négative,  ses  principes,  ses  appa- 
reils électro-magnétiques  et  magnéto-électriques.  La  préférence  a été 
donnée  à ces  derniers,  bien  qu’ils  produisent  du  fluide  dynamique,  et 
soient  par  conséquent  très- inférieurs  aux  machines  d’électricité  sta- 
tiques. Est  venue  ensuite  la  description  des  machines  de  rotation  avec 
les  changements  dus  à M.  Beckensteiner.  Un  parallèle  entre  ces  deux 
sources  d’électricité,  donne  les  résultats  suivants  : 

1°  L’électricité  statique  est  expansive  et  agit  à distance  : c’est  l'élec- 
tricité atmosphérique  et  celle  des  machines  de  rotation. 

La  dynamiqne  est  moléculaire  et  ne  peut  agir  à distance,  d’où,  la 
nécessité  de  découvrir  les  parties  malades,  dans  le  traitement  élec- 
trique. 

2°  La  seconde  préside  aux  lois  de  la  nature  morte;  elle  décompose 
l’eau  ; tandis  que  l’électricité  statique  la  recompose.  Cette  expérience 
vulgaire  en  chimie,  aurait  dû  donner  l’éveil  aux  savants,  par  les  effets 
opposés  de  ces  deux  grandes  forces  en  apparences  semblables. 

3°  L'électricité  statique  procure  les  sensations  les  plus  variées,  depuis 
la  plus  agréable  et  la  plus  douce,  jusqu'à  la  douleur  intolérable.  L’élec- 
tricité dynamique  opère  seulement  des  commotions  plus  ou  moins 
fortes. 

4°  L’électricité  statique  entraîne  des  parcelles  ou  effluves  des  corps 
mis  dans  sa  sphère  d’action,  tels  que  les  métaux  ou  métalloïdes,  mais 
surtout  les  fluides  vitaux  nerveux  de  l’organisme  de  l’opérateur,  qui 
Joue  un  si  grand  rôle  dans  la  méthode,  par  contact  ou  animalisation, 
employée  parM.  Beckensteiner. 

L’électro-dynamique  au  contraire  ne  peut  s’associer  à aucun  corps, 
sans  faire  courir  du  danger  au  malade  aussi  bien  qu’à  l’opérateur. 

Examinant  ensuite  les  organes  électriques  de  l’homme,  M.  le  docteur 
Frestier  distingue  l’axe  nerveux  (cerveau  et  moelle  épinière)  qu’il 
nomme  piles  cérébro-spinales,  et  les  glandes  ou  corpuscules  de  Pacini. 
De  la  première  source  fluidique  dépendent  toutes  les  actions  de  la  vie 
animale,  tandis  qn’à  la  seconde  serait  réservée  la  secrétion  de  l’électri- 
cité du  sentiment,  ce  qui  explique  les  perceptions  subtiles  telles  que 
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celles  des  filons,  des  trésors,  des  sources,  et  le  classement  des  corps 
électro-chimiques,  en  dehors  des  données  de  la  science,  par  des  sensi- 
tifs sans  induction  (phénomènes  odiques  de  Rciehenbach)  ; le  pendule 
magnétique  de  Bœlir  vient  confirmer  tous  les  faits  odiques. 

Les  courants  naturels  électriques  sont  centrifuges  chez  l’homme, 
et  centripètes,  chez  la  femme.  Ces  courants  naturels  expliquent  les 
fluides  sympathiques  et  antipathiques,  et  sont  les  causes  probables  des 
stérilités  exemples  de  lésion,  et  d’une  foule  d’autres  effets  non  encore 
expliqués. 

L’électricité  statique  joue  un  rôle  constamment  favorable  dans  tous 
les  âges  de  l'homme,  spécialement  chez  les  \ ici  1 lards,  dont  elle  prévient 
ou  dissémine  les  congestions  passives;  elle  est  donc  une  cause  impor- 
tante de  longévité;  car,  sans  ces  maladies,  l’homme  doit  suivre  au 
moins  la  loi  de  vitalité  des  mammifères,  laquelle  veut  qu’ils  vivent  cinq 
fois  la  période  de  leur  croissance.  L’âge  de  l’homme  pourrait  donc  être 
fixé  au  minimum  à cent  ans. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Charles  des  Moulins, 
dans  laquelle  il  rectifie  un  énoncé  erroné  qu'il  avait  donné  à la  doctrine 
dite  Jordanienne  sur  l’espèce  chez  les  végétaux,  disant  que  M.  Jordan 
était  partisan  de  la  constance  des  formes  chez  l’espèce.  M.  des  Moulins 
explique  que,  dans  ce  cas,  il  a entendu  le  mol  espèce  dans  le  sens 
linnéen,  et  non  dans  celui  de  M.  Jordan,  qui  considère  comme  espèces 
ce  que  beaucoup  de  botanistes  ne  regardent  que  comme  des  formes  ou 
variétés  de  l’espèce.  M.  des  Moulins  se  montre,  à la  fin  de  cette  note, 
complètement  opposé  à la  théorie  Darwiniste,  et  déclare  qu’entre  l’école 
de  M.  Jordan  et  celle  des  spécifications  ordinaires,  il  n’y  a d’autre  point 
de  séparation  qu’une  notion  différente  de  l’espèce,  tandis  que  le  oui  ou 
le  non  les  séparent  des  Darwinistes. 

M.  Mulsant  présente  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Rey  la  description 
de  quelques  nouvelles  espèces  de  coléoptères. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titulaires  M.  de  Boissieu 
(Maurice)  de  Saint-Chamond. 
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Séance  du  12  juillet.  — Présidence  de  M.  Mülsant. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Léon  Olplie-Ga  1 lia rd , dans  une  note  envoyée  à la  Société,  annonce 
avoir  vu  un  exemplaire  du  Systema  ornithologue  de  Latliam,  de  l’édition 
de  1809,  qui  n’a  jamais  été  mise  en  circulation.  Cette  édition  fut  volée  à 
l’auteur  et  l'exemplaire  en  question  fut  donné  en  hommage  par  l’édi- 
teur à M.  Alonzo  Pean,  à qui  M.  Galliard  est  redevable  de  cette  commu- 
nication. 

M.  le  docteur  Frestier  rapporte  avoir  observé  dans  les  intestins  d’une 
anguille  des  vers  qu’il  considère  comme  appartenant  à la  famille  des 
toenia.  M.  Bonnes  dit  que  depuis  longtemps  on  a signalé  la  présence  de 
diverses  espèces  de  vers  dans  les  intestins  des  poissons.  Ceux  qui  pro- 
viennent du  lac  de  Genève,  en  fournissent  souvent  des  exemples. 

M.  Mulsant  présente  à la  Société  un  travail  sur  les  Coreides,  et  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  un  carton  renfermant  un  certain 
nombre  de  ces  hémiptères,  disposés  d’après  la  classification  qu’il  a 
adoptée.  Quelques-  unes  de  ces  espèces  sont  remarquables  par  les  singu- 
larités de  leurs  formes. 

M.  Mulsant  parlant  ensuite  des  divers  parasites  qui  vivent  aux 
dépens  des  animaux,  fait  connaître  les  mœurs  de  quelques  espèces 
d’œstres.  M.  Bonnes  dit  à ce  sujet  avoir  prouvé  l’identité  de  1 œstre  du 
cheval  et  de  celui  du  bœuf  que  l'on  croyait  constituer  deux  espèces  dif- 
férentes. 

M.  le  docteur  Forestier,  pour  compléter  ce  qu’il  avait  dit  dans  la 
séance  précédente  relativement  à l’électricité,  examine  les  relations 
thérapeutiques  des  divers  métaux  avec  les  principaux  groupes  des 
maladies  connues.  Il  attire  surtout  l’attention  sur  l’eau  d’or  ou  le  nou- 
vel or  potable  de  M.  Beckeinsteiner,  dont  les  effets  hygiéniques  et  l’ac- 
tion sur  les  engorgements  de  la  matrice  et  des  viscères  en  général  sont 
remarquables.  M.  Forestier  montre  ensuite  que  les  idées  des  anciens 
alchimistes  sur  les  rapports  des  astres  avec  les  métaux,  et  sur  leur 
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influence  à l’égard  des  maladies,  ne  méritent  pas  peut-être  le  discrédit 
dans  lequel  elles  sont  tombées  de  nos  jours. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : MM.  Delorme 
(François), deLyon;  Bortholey (Martial),  propriétaire,! Mornanl(Rhône); 
Thierrat (Philippe),  de  Lyon. 


Séance  du  15  novembre  1801).  — Présidence  de  M.  Mülsant. 


La  lecture  du  procès-verbal  est  ajournée  à la  prochaine  séance. 
M.  Allard  a la  parole  pour  rendre  compte  d’une  excursion  faite  en 
Auvergne  dans  les  en\ irons  du  Mont  Dore,  en  compagnie  de  M.  l’abbé 
Girodon.  Il  décrit  les  beautés  pittoresques  des  lieux  qu’ils  ont  parcourus, 
et  entre  surtout  dans  des  détails  très  intéressants  au  point  de  vue  de 
l’histoire  naturelle.  Le  moment  semblait  être  peu  favorable  sous  le  rap- 
port entomologique.  Du  moins  les  recherches  faites  en  battant  les  bran- 
ches des  arbres,  en  fouillant  les  arbres  morts,  n’ont  pas  produit  des 
résultats  bien  remarquables.  U n'en  a pas  été  ainsi,  sous  le  rapport  des 
plantes.  La  flore  s’y  est  montrée  pleine  de  richesses.  Malheureusement, 
en  raison  de  la  saison  avancée,  un  petit  nombre  seulement  de  végétaux 
se  trouvaient  encore  en  fleurs.  Cette  flore  est  remarquable  par  sa 
variété.  On  y retrouve  des  espèces  vivant  sur  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née, circonstance  assez  singulière,  qui  s’explique  par  l’existence  de 
sources  salées,  dans  quelques-unes  de  ces  localités,  notamment  à 
Saint-Nectaire. 

M.  Allard  termine  l’esquisse  très-intéressante  de  son  voyage,  en  don- 
nant quelques  détails  sur  les  mœurs  des  habitants  de  certaines  localités, 
mœurs  qui  paraissent  remonter  assez  loin  dans  le  passé.  Les  habita- 
tions, d’une  simplicité  toute  primitive,  consistent  en  cavités  creusées 
dans  une  sorte  de  tuf  et  disposées  en  étages. 

M.  Mulsant  annonce  qu’il  espère  prochainement  recevoir  des  œufs  de 
saumon  et  des  truites  des  grands  lacs,  et  en  offre  à l’avance  à ceux 
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d’entre  les  membres  qui  voudraient  concourir  avec  lui  au  but  d’en 
peupler  nos  rivières  et  notre  fleuve. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titulaires  M.  L.  de  Hey- 
den,  de  Francfort-sur-Mein. 


Séance  du  13  décembre  1869.  — Présidence  de  M.  Mulsant. 


Les  procès-verbaux  des  deux  séances  précédentes  sont  lus  et  adopté*. 
L’ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres  du  bureau. 

Sont  renommés  : président,  M. Mulsant;  vice-président,  M.  Perroud; 
secrétaire  général,  M.  Millière;  secrétaire-archiviste,  M.  Débat;  tréso- 
rier, M.  Guichard.  Les  conservateurs  sont  élus  par  acclamation. 

M.  le  président  lit  la  liste  des  membres  de  la  Compagnie,  pour  noter 
les  changements  survenus  dans  les  adresses. 

Il  rappelle  ensuite  que  le  jour  de  l’an,  auront  lieu  les  visites  officielles 
à M.  le  Sénateur  et  à M.  le  Recteur,  et  il  invite  les  membres  qui  vou- 
dront bien  se  réunir  au  bureau,  à se  rendre  dans  le  local  de  la  Société 
à onze  heures  et  demie,  le  1er  janvier  prochain. 

Sont  admis  au  nombre  des  membres  titulaires  : M.  Prost  (Achille), 
de  Lyon  ; M.  Künckel  (Jules),  aide-naturaliste,  au  muséum  de  Paris. 
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La  Société  Linnéenne  de  Lyon  publie  un  ou  plusieurs  volumes 
par  année.  Le  nombre  des  feuilles  d’impression  du  volume  est  subor- 
donné aux  matières  à publier  et  par  conséquent  variable.  Des 
planches  ou  des  figures  accompagnent  le  texte,  toutes  les  fois  que 
cela  est  nécessaire. 

♦ 

Le  prix  du  volume  est  fixé  : 

Pour  la  France 30  fr. 

Pour  l’Étranger 32  fr. 

Les  auteurs  ou  les  éditeurs  de  livres  français  ou  étrangers,  ayant 
rapport  aux  sciences  naturelles,  peuvent  faire  annoncer,  dans  ces 
Annales,  leurs  publications,  moyennant  l’envoi  d’un  volume. 

Toutes  les  demandes  ou  envois  doivent  être  adressés  franc  de  port 
au  Président  de  la  Société. 
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